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DE  MONTGON, 

Publiés  par  lui -même. 


E fut  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre 1728-  que  le  Mar- 
quis de  Bràncas  exé- 
cuta le  projet  qu’il  avoit 
formé , d’aller  à l’Efcurial 
& à St.  Ildephonfe.  Il  y mena  le  Comte 
de  F O R C A L Q_U  1 E R fon  fils  , le  Prin- 
ce de  Masserano,  le  Comte  de 
C A N D E l fon  frere  , Nle  Comte  D a Y- 
die  , le  Chevalier  de  S E Y v E & 
moi.  Le  voyage  fe  pafîa  avec  plus  de 
-rayeté  que  je  ne  l’avois  cru  } il  fem- 
Tom.  VIL  A bloit 
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bloit  qu’en  quittant  Madrid  nous  avions 
oublié  ce  qui  nous  y occupoit , ou  qu’au 
moins  les  imprefîions  qui  reftoient  étoient 
legeres , & n’excitoient  aucune  mauvaife 
humeur. 

Nous  paflames  fept  ou  huit  jours 
dans  ces  deux  Maifons  Royales.  Il  eut 
été  à fouhaitter  pour  notre  tranquillité , 
que  l’air  pur  & naturel  de  la  Campa- 
gne eût  entièrement  diffipé  l’influence 
maligne  que  nous  éprouvions  à Madrid  ; - 
mais  elle  avoit  acquis  un  tel  degré  de 
force , qu’il  n’étoit  plus  pofîîble  d’en  ar- 
rêter l’elfet. 

On  apprit  avant  notre  départ  la  mort  * 
de  la  Reine  de  Sardaigne.  Le  Marquis 
d’ARViLLARS  la  notifia  à Leurs  Ma-  » 
jeftés  Catholiques.  Cette  Princefle  étoit 
fille  de  Philippe  de  France  Duc 
d 'Orléans  & frere  du  Roi  Louis  XIV. 

& d’H enriette  f à' Angleterre  fa 
première  femme.  Elle  avoit  époufé  le  I 
5?.  Avril  1 684.  Victor  Amede’e 
IL  Duc  de  Savoye  & enfuite  Rci 
de  Sardaigne.  De  plufieurs  enfans  qu’elle  • 

avoit 

* Le  2 6.  Août,  âgée  de  çç.  ans  moins  un 
jour,  étant  née  le  27.  Août  1669. 

t Fille  de  Charles  premier  Roi  d’An- 
gleterre. 
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«voit  eus , il  ne  reftoit  en  vie , quand 
elle  mourut > que  le  Prince  Charles 
Emmanuel,  qui  régné  aujourd’hui. 

La  Reine  de  Sardaigne  étant  Belle- 
Mere  du  Roi  f d’Efpagne , & Grand-  ' 
Mere  de  M.  le  Prince  des  AJhtries  , le 
Duc  & la  Duchefle  de  Bourbon 
écrivirent  à Leurs  Majeftés  Cath.  & au 
Prince  pour  s’aquitter  du  complinienc 
ulîté  en  femblable  circonftance.  Us  m’a- 
dreflerent  leurs  Lettres  * , que  je  re- 
mis enfuite  au  Marquis  de  la  Paz.  Leurs 
AlteiTes  continuoient  à m’honorer  de 
leur  confiance  & de  leurs  commifîions 
à la  Cour  d’Efpagne  : elles  fe  plaignoienü 
de  tems  en  tems  à moi  du  lllence  de 
cette  Cour-  à leur  égard  * & ce  n’étoit 
pas  à tort.  A peine , depuis  que  j’étois 
revenu  à Madrid  , avoir- il  paru  qu’011 
leur  ffit  quelque  gré  de  leur  zele  pour 
Iss  intérêts  du  Roi  d’Efpagne.  Je  n’a- 
vois  pas  manqué  de  faire  appercevoir 

A 2 . àl’Ar- 

f P h 1 l 1 v p b V.  avoit  époufé  en  premières 
Noces  la  Frincefle  Marie  Louise  Ga- 
briellb  de  Savoye.  Le  Roi  d’Efpagne 
Ferdinand  Vt  eft  le  feul  qui  refte  des 
enfans  de  cette  PrincefTe. 

* Voyez  à la  fin  de  ce  volume , Piecef 
Jufîificatives  N°.jJ. 
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à l’Archevêque  d’Amida  les  fuites  fa- 
cheufes  que  pouvoit  entraîner  une  fem- 
blable  indifférence , & combien  il  étoit 
à propos  d’entretenir  la  bonne  volonté 
du  Duc  & de  la  Duchelfe  de  Bourbon , 
par  un  peu  plus  d’attention  à ce  qui 
les  regardoit.  Mes  repréfentations  é- 
ehouoient  contre  l’ufasre  où  l’on  étoit 
alors*  en.  Efpagne  , de  ne  fonger  aux 
perfonnes  fur  l’affedion  defijuelles  on 
comptait,  que  quand  leurs  fervices  de- 
vçnoient  néceffaires.  On  fuppofoit  que 
le  foin  de  les  entretenir  en  attendant 
dans  ces  fentimens  , étoit  fuperflu. 

Si  cette  maxime  eft  commode  à ceux 
qui  la  pratiquent,  elle  n’eft  gueres  du 
• goût  de  ceux  qui  en  foufrent.  Je  re- 
marquois  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit 
quelque  répugnance  à l’adopter  -,  & pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  méfiât  infenfible- 
ment  des  fentimens  de  la  Cour  de  Ma- 
drid à fon  égard , je  cherchois  fouvent 
dans  les  infirmités  du  Roi  d’Efpagne, 
& dans  les  occupations  qu’elles  don- 
noient  à la  Reine  , dequoi  difliper  ce 
foupqon.  Le  Duc  de  Bourbon  prenoit 
en  affés  bonne  part  mes  reflexions  j 
mais  le  refus  d’une  grâce  qu’il  me  char- 
gea de  demander  au  Roi  d’Efpagne , af- 
faiblit 
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< ^ 1 
foiblit  uh  peu  l’effet  que  je  defîrois 

qu’elles  produififfent.  Voici  dequoi  il 

s’agiffoiti 

Le  Maréchal  de  Te  s se5  étant  mort, 
il  falloit  félon  l’ufage  rapporter  au  Roi 
d’Efpagne  le  Collier  de  la  Toifon- d’Or 
que  ce  Monarque  lui  avoit  donné.  Le 
Duc  de  Bourbon  fouhaittoit  que  le 
Marquis  de  Teffé  , fécond  fils  du  Ma* 
rèchal , pût  l’obtenir  } & je  voyois  aife- 
ment  par  la  Lettre  * que  ce  Prince  me 
fit  l’honneur  de  m’écrire , qu’il  étoit 
bien  aife  que  cette  affaire  fût  ménagée 
d’une  maniéré  qui  ne  le  compromît 
point.  Afin  de  fuivre  fon  intention  * 
je  tâchai  de  découvrir  fi  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne,  qui  avoient  marqué 
publiquement  leur  mécontentement  de 
la  conduite  du  Maréchal  de  Teffé  quand 
l’Infante  revint  de  France  , n’auroient  ' 
pas  de  l’éloignement  à accorder  à fon 
fils  la  grâce  dont  il  s’agiffoit.  ,Je  crus 
l’appercevoir  , & pour  tenter  cependant 
de  le  détruire  , je  repréfentai  à l’Arche* 
vêquè  d’Amida  & au  Marquis  de  la 
Paz,  à quel  point  le  Duc  de  Bourbon 

A 3 feroit 

* On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  voluma 
Piétés  Jujiificatives  N°.  IL 
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feroit  fenfiblc  à ce  témoignage  de  ht 
bienveillance  de  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques. Je  fis  remarquer  en  particulier 
au  Prélat  , le  bon  effet  que  produiroit 
le  bienfait  dont  il  étoit  queftion , fur 
J’efprit  de  ceux  qui  dévoient  en  cer- 
tain événement  regarder  ce  Prince  com- 
me leur  Chef  & leur  Prote&eur  auprès 
de  Leurs  Majeftés  Catholiques.  Enfin 
j’ajoutai  en  parlant  à tous  les  deux 
«lue  fi  le  Maréchal  de  Teffc  avoit  eu  le 
malheur  de  déplaire  au  Roi  & à la  Reine, 
ils  feroient  éclater  leur  bonté  & leur 
magnanimité,  en  n’enveloppant  pas  le 
Marquis  de  Teffé  dans  la  même  dif- 
grace. 

Mes  infinuarions  furent  inutiles  , P Ar- 
chevêque d’Amida  & le  Miniftre  Efpa- 
gnol  me  dirent , que  Leurs  Majeftés 
étoient  véritablement  fâchées  de  11e  pou- 
voir montrer  en  cette  occafion  au  Duc 
de  Bourbon  , les  égards  qu’ils  auroient 
toujours  pour  fa  recommandation  ; mais 
qu’ils  avoient  déjà  deftiné  le  Collier 
de  la  Toiffon  - d’Or  du  Maréchal  de 
Teffé , & qu’on  s’ étoit  avifé  trop  tard 
de  le  demander.  Il  Falloir  me  conten- 
ter de  cette  réponfe.  Je  ne  fai  fi  le 
Duc  de  Bourbon  , quand  il  l’apprit , 

en 
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en  fut  également  fatisfait  : j’eus  lieu  d’en 
douter.  Heureufemenc  fon  Mariage  * , 

& toutes  les  fêtes  qu’il  donna  à Chan- 
tili  à C3tte  oceafion,  lui  firent  bientôt 
perdre  de  vue  ce  qui  fe  paffoit  en  Ef- 
pagne. 

Quoique  tous  les  établiflfemens  qui 
reflechifloient  tant  foit  peu  fur  le  com- 
merce , allarmaflent  alors  les  Puilfances 
Maritimes  j qu’elles  exigeaient  avec  vi- 
vacité l’abolition  de  la  Compagnie  d’Of. 
tende , & qu’elles  s’oppofaflent  en  même 
tems  à celle  d’Altena  f , Leurs  Maj. 
Cath.  ne  lailferent  pas  d’accorder  un 
Oétroi  pour  en  ériger  une  en  Bifcaye , 
qui  devoit  envoyer  tous  les  ans  des 
A 4 Ports 

* Il  fut  célébré  le  23.  Juillet  à Notre  Dame 
de  Î Epine  . au  voifinage  de  Cbalons.  Le  Duc 
& la  Duchefle  de  Bouibbn  s’y  étoient 
rendus  pour  y recevoir  la  Princeffe  Caro- 
line de  HeJJe  - Rbinfeld.  Le  Roi  avoit  charge 
le  Comte  de  Matignon,  d’aller  à Rotten - 
bourg  en  faire  la  demande  pour  le  Duc  de 
Bourbon  au  Landgrave  fon  Pere.  Mr.de 
F 0 R t 1 a Confeiller  d’Etat  & chef  du  Confeil 
de  ce  Prince , y fut  enfuite  regler  les  Articles 
du  Mariage  avec  le  Baron  de  Bouche- 
n a u Confeiller  intime  du  Landgrave. 

f Voyez  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  de . 
Dannemarc , & fa  Réponfe,  au  Tome  VI.  de 
ces  Mémoires. 

1 
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Ports  de  St.  Sebajlien  & du  PaJJage  , un 
certain  nombre  de  Vaifleaux  aux  laies 
Caraques. 

A peine  eette  Compagnie  commen- 
çoit  - elle  à fe  former  , que  les  Minifties 
d’Angleterre  & d’Hollande  préfenterent 
des  Mémoires  pour  la  détruire.  Ils  de- 
jnandoient  que  l’Oétroi  fût  révoqué  i 
je  crois  même  que  Sa  Maj.  Britannique 
& les  Etats  - Généraux , folliciterent  le  „ 
Cardinal  de  Fleury,  de  foire  de  fou 
. côté  les  mêmes  inftances.  Quoi  qu’il 
en  Toit  y elles  furent  inutiles  : le  Mi- 
niftere  Efpagnol  répondit,  que  le  Roi 
d’Efpagne  ne  fe  croyoit  point  obligé  r 
de  rendre  compte  à perfonnes,des  moyens 
qu’il  prenoit  pour  augmenter  & proté- 
ger le  commerce  de  fes  Su}ets. 

Prefqu’en  même  tems  que  la  Com- 
pagnie dont  je  parle  avoit  pris  naiflance, 
le  Duc  de  Riïperda,  qui  depuis  le 
2,6.  May  1726,  étoit  renfermé  dans 
YAlcazar  de  Segovie , s’échappa  la  nuit 
du  2.  au  3.  de  Septembre.  La  fer  vante 
du  Gouverneur  lui  en  procura  le  moyen. 
Cette  fille,  depuis  qu’on  s’étoit  accou- 
tumé à /ne  plus  veiller  avec  tant  d’at- 
tention fur  les  aélions  de  ce  premier 
Miniftre , lui  portoit  fes  repas  foir  & 

matin. 
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matin.  Témoin  de  la  trifteflè  où  il  étoit 
fouvent  plonge  , & émue  de  pitié , elle 
lui  offrit  de  contribuer  à le  tirer  de  fil 
fituation  malheureufe  , s’il  vouloit  fe 
fier  à elle , & la  recompenfer  quand  il 
auroit  recouvert  fa  liberté. 

On  s’imagine  bien  que  la  propor- 
tion fat  reçue  avec  grand  plaifir.  Le 
Duc  de  Ripperda  , après  s’être  alluré 
autant  qu’il  lui  fut  poffible  de  la  bon- 
ne foi  de  cette  fille , lui  promit  de  faire 
fa  fortune  dès  qu’il  feroit  en  fureté.  Il 
concerta  enfuite  avec  elle  & un  Capo- 
ral de  la  Garde  de  VAlcazar  , de  quelle 
maniéré  il  s’échapperoit.  Je  ne  me  fou- 
viens  plus  que  confufément  comment 
- il  s’y  prit  : je  me  rappelle  feulement , 
que  fes  deux  eonfidens  lui  procurèrent 
ce  qu’on  appelle  en  Efpagnol , Vna  rmila 
de  Paco,  dont  il  devoit  fe  fervir  pour» 
gagner  la  frontière  de  Portugal  , qui 
n’étoit  pas  éloignée.  C’étoit  où  il  de- 
voiE  les  attendre  j car  ils  vouloient  être 
les  compagnons  de  fa  fuite  & de  fa  for- 
tune. 

La  réfolution  que  ces  deux  perfonnes 
•prirent , de  refter  dans  YAlcazar  deux 
•ou  trois  jours  après  l’évafion  du  Duc. 
de  Ripperda  9 ne  laiffoit  pas  d’être  pe- 

A i rilleu- 
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rilleufe  : mais  ils  jugèrent  qu’elle  étoit 
riéceflàire  pour  qu’on  ne  s’apperçût  de 
rien , & que  le  Duc  de  Ripperda  , qui 
étoit  vieux  , & par  deflus  le  marche 
goûteux  , eût  plus  de  facilité  à fortir 
des  Etats  de  la  domination  d’Efpagne. 

Tout  s’exécuta  félon  leurs  defirs.  La 
fervante , en  qui  le  Gouverneur  & fa 
femme  , aufli  âgé  l’un  que  l’autre  , & 
valétudinaires , avoient  une  entière  con- 
fiance , conduifit  pendant  la  nuit  le  Duc 
de  Ripperda  hors  de  l’Alcazar.  Il  y 
trouva  au  rendez  - vous  une  mule  avec 
lin  homme  pour  le  fuivre.  Le 'Capo- 
ral de  fon  côté  eut  foin  pendant  que 
l’évafion  s’exécutoit  , d’écarter  ou  de 
îailfer  tranquillement  dormir  ceux  qui 
pouvoient  l’appercevoir.  Enfin  le  valet 
de  chambre  du  Duc  de  Ripperda , par 
lin  attachement  pour  fon  maître  affuré- 
ment  peu  commun,  ayant  confenti  de 
demeurer  dans  la  prifon  i continua  de 
recevoir  à l’ordinaire  les  repas  que  la 
fer  vante  portoit , & affedta  de  dire  à 
la  porte  de  la  chambre  du  Duc  de  Rip- 
perda , devant  ceux  qui  pouvoient  l’en- 
tendre , que  le  Duc  étoit  au  lit  malade. 

Pendant  tout  ce  manege  le  fugitif  ga- 
gnoit  .Pais  -,  mais  ne  pouvant  longtems 
, fouf- 
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fouffrir  la  fatigue  d’être  à cheval , ni 
l’homme  qui  l’accompagnoit  de  marcher 
à pied , il  loua  une  chaife  en  paflant 
dans  une  petite  Ville  , & donna  fa  mule 
à celui  qui  le  fuivoit:  Leur  diligence  , 
malgré  cet  arrangement , fut  fi  petite  »' 
qu’ils  n’arriverent  qu’au  bout  de  cinq 
jours  à un  village  fur  la  frontière  de 
Portugal.  Ils  en  palferent  trois  dans  cec 
• endroit  - là , afin  d’attendre  la' fervante 
& le  Caporal.  Aufli-tôt  qu’ils  fe  furent 
réunis  , ils  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  à 
Mivanda  de  Duero , première  Ville  de 
Portugal.  Le  Duc  de  Rippejda,  qui  fe 
difoit  Marchand , & qui  avoit  pris  le 
nom  de  Dont  Manuel  de  Mendoza , s’a- 
vifa  fort  mal  à propos  de  s’emporter 
dans  cet  endroit  - là  contre  l’efpece  de 
charretier  dont  il  s’étoit  fervi.  Cec 
homme  vouloir  s’en  retourner^  & le  Duc 
de  Ripperda  demandoit  , qu’il  le  con- 
duisit encore  jufqu’au  port  de  mer  où 
il  fe  propofoit  de  s’embarquer.  La  que- 
relle s’échauffa  entre  eux  de  forte , que 
le  voiturier  alla  fe  plaindre  au  Magi- 
ftrat , qui  obligea  le  prétendu  Marchand 
à fatisfaire  fon  conducteur , & à le  laiC- 
fer  aller  en  liberté.  v 

L’allarme  que  cet  incident  caufa  à 
A 6 ' nos 
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nos  voyageurs  s’étant  heureufenient  dl£ 
fipée  , ils  prirent  aullî-  tôt/  la  route  de 
Tort- à -port  ; & comme  il  fe  trouve  „ 
prefque  toujours  dans  ce  lieu  -là  des 
Bâti  me  ns  Anglois  , le  Duc  de  Ripper- 
da  prefle  de  quitter  le  continent  d’EC . 
pagne  , offrit  la  valeur  de  cent  cinquante 
Gainées  à un  Capitaine  Irlandois  nom- 
mé Curling , s’il  vouloir  fur  le  champ 
mettre  à la  voile.  Le  marché  fut  bien- 
tôt conclu , & le  Duc  de  Ripperda  s’éi. 
tant  embarqué*  avec  les  compagnons  r 
il  vint  débarquer  à Cork  en  Irlande  r 
d’où  il  paffa  enfuite  à Lombes , où  il 
arriva  le  19.  Oéfobre. 

Quand  le  Gouverneur  de  YAlcazar 
eut  reconnu  l’évafion  de  fon  Prifon- 
nier  , il  la  cacha  pendant  deux  ou  trois 
jours  y.  dans  l’efperance  de  le  rattraper  1 
mais  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  cet 
effet  ayant  été  inutiles il  fallut  infor- 
mer le  Marquis  de  la.  Pa  z de  ce  qui 
étoit  arrivé.  La  Cou*  d’Efpagne  apprit 
cette  nouvelle  avec  chagrin  : .Elle  la 
communiqua  aux  Miniftres  étrangers  * 
en  les  priant  d’écrire  à Leurs  Souve- 
rains dem'e  donner  aucun  azile  au  Mi- 
uiftre  fugitif,  de  le  faire  au  contraire 
arrêter , & de  le  livrer  à Leurs  Ma- 

jeftés 
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jeftés  Catholiques»  Comme  on  ne  dou- 
ta point  qu’il  n’eût  pris  le  chemin  de 
Portugal,  on  engagea  le  Marquis  D’A- 
B r an  t E s d’envoyer  un  Courier  au 
Roi  Ton  Maître,  afin  que  Sa  Majefté 
Portugaife  ordonnât  aux  Gouverneurs 
des  Ports  de  fon  Royaume  , d’empê- 
cher que  le  Duc  de  Ripperda  ne  s’em- 
barquât. L’avis  vint  trop  tard , & le 
Capitaine  Curling  étoit  déjà  bien  loin 
iorfqu’il  arriva. 

Le  Gouverneur  de  l’Alcazar  devint 
la  vi&ime  de  fa  négligence  : il  perdit 
là  place , & on  le  condamna , je  crois  , 
à pafTer  le  refte  de  fes  jours  en  pri- 
#bn.  On  arrêta  auffi  la  Ducheflè  de  Rip- 
perda j & le  malheureux  valet  de  cham- 
bre de  fon  mari , que  la  fermante  & le 
Caporal  avoient  abandonnés  , fut  mis 
dans  un  cachot.  On  le  menaça  même 
d’éprouver  un  châtiment  plus  rigou- 
reux , s’il-  ne  décou vroit  toutes  les  eir- 
ron  fiances  de  révafion  de  fon  maître- 
Il  obéit , Si  c’eft  par  lui  & le  retour 
du  Voiturier , qui  avoit  conduit  le  Duc 
de  Ripperda  à Miranda  de  Dnero , qu’on 
fut  plufieurs  des  particularités  que  je  • 
rapporte.  Ce  voiturier  fut  aufîi  mis  en 
prifon>  mais  enfuite  on  le  reheha , ain- 
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jfî  que  le  valet  de  chambre  du  Duc  d® 
Rjpperda.  L’a&ion  généreufe  qu’il  avoft 
faite,  lui  valut  avec  jufte  raifon  la  li- 
berté. 

La  Cour  de  Londres  regarda  le  nou- 
veau venu  avec  beaucoup  d’indifferen- 
ce.  Elle  fe  borna  à lui  accorder  un 
azile.  Le  bruit  qu’avoit  fait  d’abord  fou 
arrivée  , fe  diflipa  promptement.  Ce 
qu’on  débita  de  fes  prétendues  confé- 
rences fecrettes  avec  le  Comte  de  K i N s- 
K I Ambafladeur  de  l’Empereur  , fut 
démenti  publiquement  par  ce  Miniftre  .* 
Il  exigea  même  qu’on  mît  en  prifon 
l’auteur  du  Port -boy,  qui  s’étoit  avi- 
fé  d’inferer  cette  nouvelle  dans  fon  e£ 
pece  de  Gazette.  En  un  mot  cet  ancien 
premier  Miniftre  d’Efpagne  rentra  dans 
l’oubli,  d’où  la  feule  fingularité  de  fa 
fortie  de  prifon  l’avoit  tiré.  Il  eût  étc 
heureux  de  n’employer  le  retour  de  fa 
liberté  , qu’à  vivre  d’une  maniéré  tran- 
quille & conforme  à fon  âge  & à fa 
fituatioii  : mais  ce  ne  fut  pas  le  parti 
qu’il  prit , & ennuyé  apparemment  du 
peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  lui  à Lon- 
dres , il  n’y  féjourna  que  jufqu’au  com- 
mencement de  Décembre  , après  quoi 
il  pafla  avec  fon  même  Cortege  en 

Hollan- 
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Hollande,  où  il  reprit  la  Religion  du 
pais , qu’il  avoit  abandonnée  en  Espa- 
gne. L’ambition , jointe  à une  vaine 
elperance  de  vengeance  , l’entraina  en- 
fuite  à la  quitter  une  fécondé  fois  pour 
fe  faire  Mahometan  , & entrer  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Maroc.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  mit  ainfi  le  comble  à fes  mal- 
heurs , & au  mépris  qu’un  II  étrange  . 
aveuglement  lui  attira.  * 

» Malgré  la  langueur  où  étoit  tombé 
le  Congrès  de  Soijfons  prefque  dès  fa 
naiflànce , quelques  Plénipotentiaires  , 
quand  ils  revenoient  de  Compiegne , & 
enfuite  de  Verf ailles , ne  laifloient  pas 
de  s’aifembler  pour  la  forme  une  ou 
deux  fois  par  femaine.  Mais  quand  la 
Cour  de  France  alla  à Fontaine-Bleau , 
le  peu  de  Miniftres  qui  refterent  à Soif 
Jons , furent  ce  qu’on  peut  appeller  en  . 
vacances  5 & s’ils  fe  réunilfoient  les 
Lundis  au  lieu  défigné  pour  les  confé- 
rences , c’étoit  plutôt  afin  de  s’y  entre- 
tenir des  parties  de  Chaffe  ou  de  Cam- 
pagne 

/ 

* J’ai  lû , ce  me  femble , dans  une  hiftoi- 
re  de  la  vie  de  ce  Miniftre , qu’en  mourant  il 
avoit  repris  la  Religion  Catholique.  Il  faut 
qu’il  crût  apparemment  alors  , qu’elle  conve» 
noit  mieux  à fes  intérêts  préfens. 
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pagne  qui  fervoient  à leurs  amufemens, 
que  des  affaires  générales.  L’Efpagne 
ne  vouloir  rien  relâcher  de  fes  préten- 
tions i elle  continuoit  à tenir  tout  en 
fufpens.  On  ne  pouvoit  la  déterminer 
à approuver  le  projet  de  treve  qu’on 
lui  avoit  envoyé.  Le  plan  d’une  paci- 
fication générale,  dans  lequel  on  l’a- 
voit  enfuite  métamorphofe,  & qui  ren- 
fermoit  quelques  nouvelles  idées , n’é- 
toit  pas  mieurt  de  fon  goût.  On  trou- 
voit  à Madrid  certains  Articles  de  l’un 
& de  l’autre  captieux  ou  obfcurs  ; & 
ce  qui  augmentoit  encore  l’embarras  , 
était , que  Leurs  Majeftés  Catholiques 
ne  s’expliquoieirt  pas  plus  dairement 
fur  ce  qu’elles  fouhaitoient  qu’on  ajou- 
tât ou  qu’on  retranchât  aux  diverfes 
propositions  qu’on  leur  feifoit.  On  re- 
marquoit  feulement,  qu’elles  exigeoienC 
abfolument  Pintrodudion  des  Troupes 
Efpagnoles  dans  les  Etats  qu’on  defti- 
noit  à l’Infant  Dont  Carlos';  & 
comme  cette  condition  étoît  rejettée  à 
Vienne  avec  une  égale  opiniâtreté,  il 
fembloit  prefqu’impofîible  de  concilier 
des  fentimens  li  oppofes. 

L’Efpagne  & la  Cour  Impériale  agiC 
• fiaient  chacune  félon  leurs  vues  parti- 
i cube- 
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' qulieres.  La  première  n’ignoroit  pas  , 
que  la  fituation  incertaine  où  elle  te- 
noit  depuis  longtems  l’Angleterre , cau- 
foit  à cette  Couronne  des  dépenfes  auf- 
C coiifidera]bles  qu’une  guerre  déclarée. 
Elle  comptoit  que  la  lenteur  de  fes  ré- 
ponfes , & les  éclairciflemens  fans  fin 
qu’elle  demandoit , redoubleroient  aflez 
l’empreflèment  qu’on  avoit  à Londres 
d’obtenir  une  décifion  , pour  détermi- 
ner le  miniftere  Anglois  à l’achetter 
par  le  facrifice  du  penchant  fecret  qu’il 
étoit  foupçonné  d’avoir  pour  la  Maifon 

• d’Autriche , & qu’il  ne  feroit  en  ce  cas- 
là  aucune  difficulté  de  folliciter  l’Em- 
pereur, de  confentir  a l’introdu&ion 
fi  defirée  des  Troupes  Efpagnoles  en 
Toftcme.  Ce  Monarque,  qui  la  regar- 

* doit  avec  raifon  comme  l’époque  de  la 
deftruélion  de  fa  puilfance  en  Italie  , 

• étoit  réfolu  de  l’empêcher  autant  qu’il 
lui  feroit  poflible  ; & pour  cacher  fa 
répugnance  dans  une  conjon&ure  où 
elle  étoit  capable  de  porter  l’Efpagne  à 
des  extrémités  fàcheufes,  il  fit  ména- 
geoit  entre  cette  Couronne  & les  Alliés 
d’Hanover , avec  prudence  & adrefie. 

C’étoit  de  concert  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Leurs  Majeftég  Catholiques 

que 
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que  le  Comte  deZiNZENDORF& 
le  Baron  de  Fons'eca  paroilfoient 
agir  à SoiJJbns-,  & quoique  Sa  Majefté 
Impériale  ne  feignit  pas  de  fe  plaindre 
des  nouvelles  prétentions  de  la  Reine 
d’Efpagne,  elle  s’expliquoit  cependant 
fur  cette  matière  d’une  façon,  qui  ne 
permettoit  point  de  lui  reprocher  de 
vouloir  éluder  l’accomplilfement  de  ce 
que  le  Traité  de  la  quadruple  Alliance 
avoit  réglé  en  faveur  de  Dom  Car- 
los. L’Empereur  citoit  au  contraire 
aux  Alliés  d’Hanover  pour  preuve  de 
fa  fidélité  à tenir  fes  promeflès , la  fa- 
cilité qu’il  avoit  eue  nouvellement,  d’ac- 
corder à l’Efpagne  tout  ce  qu’elle  avoit 
fouhaitté  à cet  égard  , & le  remerci- 
ment  que  lui  en  avoit  fait  le  Duc  de 
BouRNONViLLEdela  part  de  Leuçis 
Majeftés  Catholiques.  S’il  ajoûtoit  en- 
fuite  , qu’il  étoit  à propos  d’engager 
l’Efpagne  à s’en  tenir  là,  c’étoit,  difoit- 
il  par  maniéré  de  reflexion  , que  le 
changement  que  cette  Puiflance  vouloit 
introduire  à l’Article  V.  du  Traité  de 
la  quadruple  Alliance,  dénotoit  vifible- 
ment  des  projets  dont  les  conféquences 
étaient  à craindre  i & qu’indépendem- 
ment  de  cet  inconvénient  , la  Reine 
' d’Elpa- 
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d’Efpagne  fe  perfuadoit  mal-à-propos  , 
q,u’il  dépendoit  uniquement  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  qu’on  fubftituât  aux  fix 
mille  Suiflcs  , qui  dévoient  prendre  pof- 
feffion  des  Etats  de  Tofcane  & de  Par- 
me , un  pareil  nombre  d’Efpagnols , puis- 
que l’Empire  ayant  approuvé  qu’on  fe 
fervît  des  premiers  , il  falloit  néceffai- 
rement  obtenir  , qu’il  confentît  qu’on  les 
remplaçât  par  les  autres. 

Ici  le  Comte  de  Zinzendorf, 
bien  inltruit  des  intentions  de  l’Em- 
pereur , n’applanilToit  pas , comme  011 
peut  croire,  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
treroient  à faire  goûter  au  Corps  Ger- 
manique une  femblable  innovation.  La 
longueur  des  formalités  qu’il  faudroit 
obferver  pour  la  faire  admettre  à la 
Diete , multiplioit  encore , félon  lui  , 
fans  aucune  néceffité  , les  difficultés  qui 

* n’arrêtoient  déjà  que  depuis  trop  long- 

* tems  l’adlivité  du  Congrès.  Il  concluoit, 
•que  toutes  les  puilfances  étoient  égale- 
ment interelfées  à exiger , que  l’Efpa- 
gne  fe  defiftât  d’une  prétention  , qui 
11’ajoutoit  rien  aux  furetés  qu’on  lui 
avoit  déjà  données  , de  mettre  l’Infant 
Dom  Carlos  en  poffeffion  des  Etats  ' 
de  Tofcauc  & de  T arme. 

C’étoit 


il 
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C’étoit  cette  condefcendance  de  la 
Cour  de  Madrid  , que  le  Comte  deZiN- 
Z E N D O R F follicitoit  le  Cardinal  de 
Fleury  de  demander , & qu’il  fai* 
foit  regarder  comme  Tunique  moyen 
de  terminer  la  pacification  générale  à 
laquelle  on  travailloit.  L’Empereur,  au 
nom  duquel  il  parloit,  fouhaittoit  fans 
doute  d’éviter  la  guerre  : mais  il  n’é- 
toit  pas  fâché  que  les  négociations  traî- 
nant en  longueur , donnaflent  lieu  à 
l’Angleterre  & à la  Hollande , de  réflé- 
chir avec  plus  d’attention  fur  l’étendue 
des  deffeins  , qu’il  étoit  vrai  - femblable 
que  la  Reine  d’Efpagne  Formoit , de  les 
cnvifager  des  mêmes  yeux  que  lui,  & 
d’imputer  l’inutilité  & la  mollefle  des 
inftances  du  Cardinal  de  Fleury  auprès 
de  cette  PrincelTe , à une  partialité  de 
la  France  pour  les  intérêts  de  l’Efpa- 
gne , qui  renouvellât  leur  ancienne  mé- 
fiance fur  les  intentions  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  & leur  difpofition  à s’u- 
nir à Sa  Majefté  Impériale, 

Le  Marquis  drA  b R a N T E s me  com- 
muniqua dans  ce  tems  - là  une  lettre  f , 

qui 

* De  Dont  Louis  d’Acünha,  qui étoit 
alors  à la  Haye  Miniftre  de  Portugal.  Elle  fe 
trouve  dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés. 
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qui  expofoit  allez  naturellement  la  fitua- 
tion  où  la  prolongation  du  Congrès 
mettoit  les  Plénipotentiaires  des  princi- 
pales Puiflances.  Selon  ce  qu’elle  con- 
teïtoit , il  paroiffoit  que  les  Miniftres  des 
deux  Ligues  de  Vienne  & d’Hanover  fè 
méfioient  autant  de  leurs  Alliés  que  des 
autres.  L’Empereur  remarquoit  de  plus 
en  plus  combien  fes  intérêts  devenoicnc 
inalliables  avec  ceux  de  l’Efpagne.  L’in- 
telligence que  le  dépit  & de  vaines  ef- 
perances  avoient  fait  naître  entre  lui  & 
cette  Couronne,  touchoit  au  moment 
où  elle  alloit  changer  prefqu’en  inimi- 
tié. Les  Plénipotentiaires  Efpagnols , pré- 
venus de  la  même  opinion,  ne  la  dif. 
fimuloient , comme  ceux  de  Sa  Majef- 
té  Impériale,  qu’afin  de  parvenir  plus 
finement , chacun  de  fon  côté , à gagner 
les  Puiflances  maritimes.  Ils  tendoient 
également  au  même  but  , quoi  qu’ils 
tinflent  une  route  differente  pour  y ar- 
river. 

Le  Comte  de  Zinzendorf,  en 
rappellant  les  avantages  qu'e  l’Angleter- 
re & la  Hollande  trouvoient  à demeu- 
rer unies  à l’Empereur  , fe  flattoit  de 
reveiller  l’attachement  qu’elles  avoient 
ei-devant  marquées  à ce  Monarque.  Il 

s’étu- 
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s’t'tudioit  à les  pcrfuader  de  le  regar- 
der comme  le  fondement  de  leur  tran- 
quillité & de  oelle  de  toute  l’Europe. 
Le  Duc  de  Bournonville  & 
fes  Collègues , convaincus  avec  raifon, 
que  l’intérêt  préfent  eft  ordinairement 
ce  qui  détermine  les  hommes , efpe- 
roient  que  celui  qü’avoient  les  deux 
Puiflances , dont  je  parle  , à rétablir 
leur  Commerce  avec  PEfpagne , les  en- 
gagerait à concourir  à l’exécution  des 
projets  de  la  Reine  Catholique  ; & juf. 
qu’à  ce  qu’elle  eulTent  pris  cette  réfolu- 
-tion,  ils  ne  vouloient  rien  accorder. 

Les  moyens  de  vaincre  la  réfiftance 
de  l’Efpagne  devenoient  un  fujet  d’in- 
quiétude à l’Angleterre  , à la  Hollande, 
& même  à la  France  : elles  fe  tnéfioient 
réciproquement  de  ceux  qu’elles  em- 
ployoient , & des  fruits  qu’ils  produi- 
roient.  Leur  vigilance  à s’obferver  fur 
cet  article , s’allioit  difficilement  avec  la 
parfaite  intelligence  que  ces  trois  Puifi. 
farwees  vouloient  perfuader  qui  régnoit 
cntr’elles. 

La  lettre  que  je  cite  ajoutait  enfin  , 
que  les  fréquentes  conférences  du  Com- 
te de  Zinzendorf  avec  le  Cardi- 
nal , roulant  fuivant  les  apparence*  au- 
tant 
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tant  fur  la  Pragmatique  Sanélion  que 
fur  les  matières  qui  étoient  portées  au 
Congrès , excitoient  l’attention  & la  ja- 
loufie  des  Efpagnols , des  Anglois  , & 
du  Miniftre  de  Bavière  : que  les  def. 
feins  qu’on  attribuoit  à ce  dernier  in- 
quiétoient  à leur  tour  les  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  ; & qu’en  un  mot  , 
les  projets  de  l’Empereur,  ceux  de  la 
Reine  d’Efpagne , & les  changemens 
continuels  qu’éprouvoient  les  Prélimi- 
naires, faifoient  mal  augurer  des  opera- 
tions d’une  aflemblée , où  les  difficul- 
tés fe  multiplioient  chaque  jour , & où 
il  fembloit  qu’on  ne  pouvoit  conferver 
la  paix  que  par  artifice. 

Le  Cardinal  de  Fleury,  après 
être  parvenu  à conduire  prefque  toutes 
les  PuiflFances  de  l’Europe  dans  fon  An- 
tichambre, pour  y difcuter  leurs  inté- 
rêts , voyoit  avec  peine , qu’une  défé- 
rence qui  devoit  lui  procurer  tant  de 
gloire , n’alloit  aboutir  qu’à  laifler  les 
chofes  dans  une  plus  grande  confufion. 
Un  pareil  dénouement  ne  pouvant  man- 
quer de  faire  tort  à l’idée  qu’il  vouloit 
établir  de  fes  lumières , il  11e  négligeoit 
rien  pour  le  détourner,  & empêcher 
que  le  Congrès  ne  fe  féparât  entière- 
ment , 
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ment , ou  par  parcelle.  C’étoit  dans  cette 
vue , qu’appercevant  le  dégoût  que  eau- 
foit  aux  Miniftres  de  cette  affemblée  la 
langueur  qui  régnoit  entr’eux  , il  an- 
nonqoit , peut-être  trop  legerement , à 
quelqu’un  de  Tes  confidens  , ce  qui  pou- 
rvoit ranimer  leurs  efperancesî  & quoi 
qu’il  fût  les  engager  à tenir  cachés  les 
differens  effets  que  dévoient  produire 
les  reffources  de  fa  bonne  volonté,  ce 
qui  en  tranfpiroit  ne  laiffoit  pas  de  ré- 
pandre en  plufieurs  occaûons  entre  cer- 
tains Plénipotentiaires  ,jjn  air  d’afTuran- 
ce , qui  donnoit  lieu  fouvent  à des 
foupqons  entr’eux  qui  lui  coutoient  à 
difliper. 

Le  Duc  de  Bournonville, 
à qui  s’adreffoient  principalement  les 
.plaintes  du  Cardinal  & des  autres  Plé- 
nipotentiaires, recouroit,  pour  les  évi- 
ter, aux  mêmes  moyens,  dont  je  viens 
de  dire  que  cette  Eminence  fàifoit  fou- 
vent  ufage.  Il  prodiguoit  les  promeffes 
& les  efperances.  A l’en  croire,  fes  re- 
préfentations  à Leurs  Majeftés  Catholi- 
ques ne  pouvoient  être  ni  plus  fortes 
ni  plus  puilfantes.  Il  ne  doutoit  nulle- 
ment qu’elles  n’euffent  un  heureux  fuc- 
Gès  : il  ne  s’agiffoit  que  de  donnes  le 

tems 
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terris  au  Roi  & à la  Reine  de  les  exa- . 
tniner.  Celui  qu’ils  y eruployoient  de- 
venait un  peu  long,  les  infirmités  du 
Roi , & les  juftes  inquiétudes  qu’elles 
caufoient  à la  Reine  étoient  alors,  félon 
le  Duc  de  Bournonville,  les  uniques 
caufes  de  ce  retardement  j mais  il  tou- 
choit  à fa  fin  ; quelques  jours  de  patien- 
ce fuffifoient  pour  le  voir  cefler.  Pou- 
voit-on  refufer  d’attendre  jufqu’à  un 
terme  fi  prochain?  ~ 

Ce  langage  charlatart  avoit  amufé  le 
Congrès  pendant  plusieurs  mois.  Quand 
ik  furent  écoulés  fans  qu’on  vit  paroi- 
tre  ce  que  le  Duc  de  Bournonville  pro- 
- mettoit , on  s’en  prit  à lui  avec  encore 
plus  de  vivacité.  Le  Cardinal  furtout, 
qui  s’étoit  fervi  des  promelfes  de  ce  pre- 
mier Plénipotentiaire  d’Efpagne , pour 
foutenir  l’état  chancellant  d’une  aflem- 
blée  qu’il  regardoit  comme  Ton  ouvra- 
ge , fouffroit  impatiemment  qu’on  lui 
. reprochât  en  fecret  d’ètre  trop  crelule, 
ou  d’affeder  de  l’ètre,  par  ménagement 
pour  Leurs  Majeftés  Catholiques. 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  opinions 
le  compromettant  defagréablement  avec 
le  Congrès  , & le  rendant  extrêmement 
' fufped  à l’Angleterre,  il  fe  plaignoit  ame- 
Tom.  VIL  - B rement 
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rement  au  Duc  de  Boumonville , de  là  ‘ 
fituation  où  le  mettoit  la  lenteur  & Piiv- 
flexibilité  de  la  Cour  d’Efpagiie.  Il  ajou- 
toit , que  n’étant  plus  poflible  d’arrêter 
ies  refolutions  que  Sa  Majefté  Britan- 
nique étoit  preflëe  de  prendre  , le  Roi 
Très- Chrétien  feroit  enfin  obligé,  mal- 
gré lui,  de  les  féconder,  & de  laifîer  à 
l’Efpagne  le  foin  de  fe  tirer  d’affaire  corn-  ' 
me  elle  ju-geroit  à propos. 

Ces  reproches , & les  efpeces  de  me- 
naces qui  les  accompagnoient , caufant 
autant  d’embarras  au  Duc  de  Bournon- 
ville,  qu’en  avoit  le  Cardinal,  il  fe  dé- 
termina à offrir  d’aller  à Madrid  ren- 
dre un  compte  exaéf  à Leurs  Maj.  de 
l’état  des  négociations  qui  étoient  fur 
lé  tapis  ; éclaircir  leurs  doutes  , & les- 
mettre  en  état  de  donner  une  réponfe 
finale , qu’il  viendroit  lui-même  porter. 

La  ptoppfition  fut  affez  généralement 
goûtée.  Le  Cardinal  trouvoit  par  là  un 
rftoÿen  de  faire  retomber  fur  le  Duc  de 
Bourftonville , tout  le  poids  & l'embar- 
ras d’ulïe  difcuffion  d'intérêts  & de  fen- 
timens  Oppofés , fous  lequel  il  fuccom- 
boit  j & les  autres  Plénipotentiaires  , 
excepté  pourtant  ceux  * d’Angleterre , 

fe 

* Il  paroifloit  par  une  Lettre  que  l’Ambafla- 
dsur  à! Hollande  à Madrid  reçut  dans  ce  tems- 
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fè  flattoient  que  Pafïurance  que  le  Duc 
de  Bournonville  leur  donnoit  de  reve- 
«ir  inceflàmment,  muni  de  tout  ce  qui 
léveroit  les  difficultés  , étoit  fondée  , 
& que  ce  n’étoit  fans  doute  pas  fans 
entrevoir  que  Leurs  Maj.  Cath.  fe  ren? 
droient  à ce  qu’il  dévoie  leur  repréfen- 
ter  , qu’il  partait  d’un  ton  fi  affirmatif. 

Cet  efpoir  acquit  encore  un  nouveau 
degré  d’autorité,  quand  on  apprit  l’em» 
prelTement  que  le  Roi  & la  Reine  d’EL 
pagne  montroient  de  voir  arriver  le  Duc 
de  Bournonville.  Ce  ligne  parut  annon- 
cer que  fon  voyage  feroit  heureux } 8c 
comme  on  le  fouhaittoit  ardemment,  le 
Projet  de  treve , changé  enfuite  en  Plan 
Aline  pacification  générale  , prit , fous  le 
titre  de  Traité  provifionnel , une  forme 
nouvelle  : on  l’ajufta  autant  qu’il  fut 
poliible  aux  ménagemens  qu’on  vouloit 
garder  pour  l’Empereur , & aux  defirs 
de  la  Cour  d’Efpagne. 

Ce  travail,  qui  le  fit  de  concert  avec 
le  Duc  de  Bournonville , occupa  quel- 
ques jours.  Enfin  le  Cardinal,  qui  vou- 

B 2 loit 

là  , que  Milord  Harrington  & fes  Col. 
légués  comptoiebt  auiTi  peu  fur  les  promelTcs 
du  Duc  de  B 0 a r n o n vit  l s , que  fur  le 
’fuccés  de  fon  voyage. 
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loit,  à quelque  prix  que  ce  fût,  tendre 
cette  derniere  reflource  utile , affura  le 
Duc  en  particulier  , qu’il  fe  faifoit  fort 
d’engager  l’Angleterre  à vaincre  la  re- 
fiftance  que  l’Empereur  continuoic  de 
montrer  à l’jntrodudion  des  troupes 
Efpagnoles  en  Italie , dès  lors  que  Leurs 
Majeltés  Catholiques  feroient  connoitre 
qu’elles  avoient  une  volonté  fincere  de 
remédier  aux  plaintes  des-  Anglois  au 
fujet  de  leur  Commerce,  & de  ne  plus 
infifter  fur  la  reftitution  de  Gibraltar. 

Le-  Cardinal , en  s’expliquant  ainfi  , 
nvoit  fes  vues.  Il  favoit  la  mort  du 
Roi  George  I.  » les  moyens  fecrets 
qu’il  s’étoit  ménagés  de  tenir  au  moins 
une  partie  du  Miniftcre  Anglois  dans  la 
dépendance  i & pour  fe  conferver  un 
pareil  avantage,  il  cherchoit  à concilier 
les  defleins  de  la  Reine  d’Efpagne  avec 
raffermiflement  de  ce  miniftere,  en  fai- 
Tant  fervir  celui-ci  à l’accompliflement 
des  autres.  C’étoit  effectivement  en 
trouver  le  fecret , que  de  mettre  les 
Miniltrcs , au  fort  dcfquels  cette  Emi- 
nence s’interefloit , à l’abri  des  mur- 
mures * & du  mécontentement , que 

lincer- 

* On  inféra  à Londres , au  commencement 
de  Septembre  ,'^dans  le  journal  de  JVJ7#,  wje 
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.Pincertitude  où  l’on  étoit  depuis  fi  Iongr 
.tems  en  Angleterre  fur  la  paix , ou  fur 

■ ,B  3 . ..  la 

Pafquinade  iniurieufe  à la  mémoire  du  feu 
Roi  George  I.  &au  Gouvernement  pré- 
fent  ; elle  étoit  intitulée,  Relation  des  Trou - 
blés  de  Perfe.  Sous  ceuo-allegorie  on  compa- 
Toit  le  Roi  George  I.  au  fameux  ufurpa- 
teur  du  Royaume  de  Perfe  ; le.  Roi  fon  fils 
à Efcbrcjf,  St  le  Prétendait  à T vnafeb  fils  dp 
ISophi  détr.oné.  On  exaltoit  autant  les  vertus 
de  ce  Prince  , qu’on  s’attachoit  à rendre  odieux 
les  deux  autres.  Le  Roi  d’Angleterre  prit  cette 
infulte  fort  à cœur  : il  voulut  faire  punir  fe- 
verement  l’Auteur  du  Journal , auffi  bien  que 
le  Sieur  Wolf-,  qui  en  étoit  l’Imprimeur;  mais 
ils  s’évadèrent  l’un  & l’autre.  On  arrêta  alors 
par  ordre  de  Sa  Maj.  Brit.  plus  de  ao.  Impri- 
meurs ou  Colporteurs  ; qui  débitoient  ce  Jour- 
nal ^ & qui  furent  mis  fous  la  garde  des 
Meflagers  d’Etat.  11  fut  défendu  a tous  les 
commis  de  la  pofte  , fous  de  rigoureufes  pei- 
nes , d’envoyer  à leurs  Correfpondans  ni  cet 
écrit,  ni  le  Craftman , qui  fe  trouva  en  mê- 
me tems  rempli  de  traits  piquants , d’invec- 
tives contre  les  JVliniftres , & de  reflexions 
ironiques  fur  le  Congrès  de  Soijfons , Toutes 
ces  précautions  n’empêcherent  pas  qu’on  né 
débitât  plus  de  çoooo.  Exemplaires  du  Jour- 
nal, ni  qu’un  nommé  Farley , imprimeur  d’E- 
xefter , ne  reflufcitât  vers  la  fin  de  l’année  ce 
libelle  fatyrique.  Quant  au  Sieur  Mijiy  le 
Grand  Juré  du  Comte  de  Middlejfex  porta  une 
accufation  de  haute  trahifon  contre  lui  dans  la 
féance  générale  des  Juges  de  paix  de  la  Com. 
té  ; je  crois  qu’on  en  ufa  de  meme  à l’égard 
du  .Sieur  Farley. 
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la  guerre  excitoit  contr’eux.  Il  eff  vrai- 
femb  labié  auiîi  »-  que  le  Cardinal  fe  pro- 
pofoit,  en  fe  prêtant  aux  projets  de  la 
Reine  d’Efpagne  , de  s’attirer  infenfible- 
ment  tout  le  fecret  des  négociations  qui 
fe  palferoient  entre  elle  & le  Roi  d’An- 
gleterre , dans  le  renouvellement  de  leur 
intelligence , afin  d’empècher , fur  l’ar- 
ticle délicat  du  Commerce,  que  ce  Mo- 
narque ne  fe  prévalût , aux  dépens  de 
la  France , des  facilités'qu’il  pouvoit  don- 
ner à introduire  les  Efpagnols  en  Tof 
cnnè , & de  faire  revenir  Leurs  Maj, 
Cath.  des  foupçons  qu’Elles  avoienc 
toujours  de  la  partialité  de  Son  Emi- 
nence pour  l’Angleterre. 

Comme  l’ouvrage  qu’on  faifoit  à Soif 
eus  relFembloit  allez  à celui  de  certains 
Architedcs , qui , prelfés  de  conftruire 
un  bâtiment  , ne  s’occupent  qu’à  lui 
donner  une  apparence  agréable , fans 
s’embarrafièr  de  le  rendre  folide , & 
qu’il  écrafè  au  bout  de  peu  de  tems 
le  Maîftre  qui  doit  l’habiter  j le  refultat 
de  cet  ouvrage , que  le  Duc  de  Bour- 
tionville  afftoit  porter  en  • Efpagne , n’é- 
toit  pas  établi  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens.  Ce  qu’on  accordoit  dans  un  ar- 
ticle 3 fe  trou  voit  limité  ou  obfcurci 
• - -par 
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par  le  fuivant.  Les  promeffes,  il  eft 
vrai , écoient  fprt  étendues  -,  mais  les 
moyens  de  les  exécuter  devenoient  peu 
praticables , ou  incertains.  On  tâchoit 
de  donner  aux  efperances  tout  le  prix 
de  la  iréalité  : celle-ci , que  l’Efpagne 
çherchoit , ne  fe  remarquoit  clairement 
que  dans  ce  qu’on  exigeoir  d’elle  j en 
un  mot , la  méfiance  & la  crainte  des 
fuites  de  la  bonne  volonté  qu’on  mar- 
quoit , la  faifbk  juger  équivoque.  On 
fc  croyoit  fort  dipenfé  d'être  fenfible  à 
ce  que  l’intérêt  préfent  contraignoic 
d’offrir. 

Il  fembîe  après  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  la  prudence  didât  au  Duc 
de  Bourrionville  de  ne  point  annoncer 
fi  pofitivement  à la  Reine  d’Efpagne , 
que  les  deffeins  de  Sa  Majefté  tou- 
choient  à leur  accompliflèment , & de 
s’expliquer  en  France  avec  un  peu 
moins  de  confiance  fur  le  fuccès  qu’au- 
roit  fon  voyage.  Mais  l’éclat  de  la 
commiiîion  dont  on  le  chargeoit  à Fbti- 
tamebleau , & l’impatience  qu’on  mon- 
troit  à Madrid  de  l’entendre,  î’éblouï- 

**•£•{,  * '[  fe  Perfuada  qu’il  lui  feroit 
aufli  facile  de  contenter  toutes  les  Cours, 
que  de  le  promettre. 

B 4 
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Ce  premier  Plénipotentiaire  ‘ d’Efpa- 
grre  partit  le  13,  Odobre , en  affurant 
qu’avant  deux  mois  on  le  verroit  re- 
paroitre  le  Rameau  d’Olive  à la  main. 

Peu  de  jours  après  fon  départ , le 
Cardinal , qui  fouhaittoit  ardemment 
qu’il  tint  parole,  dépêcha  un  Courier 
à Madrid , afin  d’y  porter  quelques 
nouveaux  éclairciffemens.  On  comptoit 
que  ce  qu’ils  contenoient  acheveroit 
de  difliper  les  doutes  de  la  Reine  d’Ef. 
pagne , & qu’il  la  prépareroit  par  con- 
séquent à écouter  plus  favorablement 
le  Duc  de  Bournonville.  La  tentative 
ne  pîoduifit  cependant  pas  l’effet  que 
- l’on  défiroit  j on  crut  en  Efpagne  que 
ce  qu’on  propofoit  ne  tendoit  qu’à  re- 
* tarder  l’introdudion  des  fix  mille  E£- 
pagnols/en  Italie  i & comme  tout  ce 
' qui  portoit  ce  caradere  , y étoit’  regardé 
comme  des  fuggedions  du  malin  eïprit, 

. qu’on  devoit  rejetter , on  fit  repartir 
Jur  le  champ  le  Courier,  avec  la  ré- 
ponfe , qu’on  n’écouteroit  rien , & qu’on  * 
ne  dofiueroit  aucune  explication  avant 
d’entretenir  le  Duc  de  Bournonville. 

Ce  refus  d’admettre  ce  qu’011  croyoit 
devoir  rendre  la  commiflion  de  ce  Mi- 
niftrê  us  agréable,  affoiblifîànt  beau- 
coup 
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coup  les  efperances  que  fon  voyage  avoir 
fait  naitre,le  Comte  deZ  inzendorf 
commença  à fe  difpofer  de  retournera 
Vienne.  Il  ne  fe  flattoit  plus  de  parve- 
nir à concilier  les  vues  & les  intérêts 
de  fa  Cour  avec  les  defleins  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  ; & les  divers  expédiens 
dont  il  s’étoit.  fervi  pendant  tout  l’Eté., 
pour  en<ÿiger  le  Cardinal  à rendre  la 
‘France  garante  de  la  pragmatique  fanc- 
tion , n’ayant  abouti  qu’à  un  patelina-*- 
ge  continuel  de  la  part  de  cette  Emi- 
nence , qui  cberchoit  de  fon  côté  à fe 
«ménager  la  bienveuillance  de  l’Empereur, 
-le  Comte  de  Zinzendorf,  jugeait  qu’un 
plus  long  féjour  en!  France  étoit  défor- 
mais fuperflu.  La  réfolution  qu’il  prenoit 
de  partir  n’annonçant  rien  de. favorable 
à la  continuation  du  Congrès , le  Car- 
dinal , qui  l’avoit  fort  à cœur , le  prefir 
de  refter  encore  à Paris , au  moins  juf- 
qu’à-ce  qu’on  fut  ce  que  l’arrivée  du 
DucdeBournonville  au roit  produit.  Le 
Comte  de  Zinzendorf  confentit  d’avoir 
eette  comphifance  j elle  ne  lui  fut  pas 
abfol ument  inutile  : il  acheva  d’attacher 
; fecretcement  le  Cardinal  à l’Empereur. 
Ce  fentiment,  comme  il  a paru  depuis 
en  diverfes  occafions , a toujours  fub- 

b ï . m 
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fifté  en  lui  ,*  & Sa  Majefté  Impériale  fit 
connoître  à fa  mort  qu’il  le  croyoit  fin- 
cere.  Ce  premier  Miniftre  vouloir  peut- 
être  rendre  l’union  des  deux  Maifons 
d’ Autriche  & de  Bourbon,  le  fondement 
déjà  tranquillité  de  l’Europe  * le  projet 
étoit  bon  > mais  l’expérience  de  deux  fie- 
«tes  prouve  que  fon  exécution  eft  fore 
difficile. 

Ce  qui  fe  traitoit  avec  tant  de  miftere 
entre  l'Empereur  & le  Roi  dé  Pruflè , 
iie  fe  reffentoit  point  de  l’engourdifiè- 
ment  où  tomboit  de  plus  en  plus  le 
Congrès  de  Soijfons.  Les  négociations  du 
Comte  de  Seckendorf,  qui,  de- 
puis près  d’un  an , foifoient  le  fujet  de 
la  curiofité  des  uns  & de  l’inquiétude 
des  autres,  fe  terminèrent  enfin,  dans 
le  tems  dont  je  parle , par  un  Traité 
jfecret , qui  fut  conclû  entre  Leurs  Ma), 
lmp.  & Pruffienne , & qui  fépara  tout- 
a-fait  ce  dernier  Monarque  des  Alliés 
d’Hanover.  Les  deux  principaux  Arti- 
cles du  Traité  portoient , que  Sa  Maj, 
Pruffienne  s’engageoit  à garantir  la  pra- 
gmatique Sanction  & FEmpereur , de 
ton  côté,'  garantiffoit  au  Roi  « de  Prude 
:’îa  poflefîion  des  deux  Duchés  de  &»*- 
gtie  & de  JuHers , après  la  mort  de  FE- 
teéleur  Palatin. 
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L’Empereur  parut  avec  jufte  raifpn 
Fort  coutent  .de  la  iîgnature  de  çe  Trai- 
té. Il , trou  voit , dans  fon  union  avec  le 
Roi  de  Prude  , des  avantages  préfents 
folides  i & , à la  veille  de  voir  détruire 
celle  qu’il  avoit  avec  i’Efpagne , il  s’ap; 
plaudidoit  de  commencer  à ramener  à 
lpi  une  "des  principales  Puiifances  de  la 
ligue  d’Hanover , que  cette  alliance  mo- 
mentanée pVoit  mal -à -propos  allarmé, 
Peut-être  ce  Mppprque  ,çomptpit-il  audi» 
que  l’Angleterre  & la  Hollande  fuiv^oL 
ent  cet  exemple. 

Les  Alliés  d’Hanover , qui  Le  raéftoieat 
depuis  longteras  des  fentimei\s  du  Roi 
de  Prufle  , itenterept  -à  diverfes  reprifep, 
pendant  le  cqu^s  de  la  .négociation  du 
Coque  de  S.&c  N-DO  rp  , de  là  .t-car 
veçfer  , en  offrant  de  grands  ^avantages 
à ce  JVÏqnarque  j maifs,  çn  Prince, fige 
& éclairé  , il  jugea  .prudemment  , que 
1! Angleterre.  & la  Hollande  revieodroient 
bientôt  l’ancien  .fyftème  qu’elles  avoL 
ent,  abandonné , & qu’il  ne  d'aifoit  que 
îqs prévenir  de  reprenant,  A-cette.con- 
lidevatipn  s’en  joignit  peut-être  uqe  ap- 
prqplps  importante  encore  yqui  con^ftoit 
en  ce  que  les  promefles  que  Sa  Majefté 
Britannique  ,&  les  Etats  - généraux  Jui 
B -6  WWW 
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faifoient,  de  concert  avec  la  France , ne 
pouvant  s’exécuter  qu’aux  dépens  de 
l’Empereur , elles  manquoient  par  - là 
même  de  folidité. 

Ces  réflexions  déterminèrent  vraifem- 
blablement  Sa  Majefté  Pruffienne  à fe 
réunir  à la  Maifon  d’Autriche  : elle  ft 
flatta  que  la  démarche  qu’elle  faifoit  lui 
procureroit  des  avantages  plus  certains 
que  ceux  qu’on  lui  faifoit  envifager  , 
& l’Empereur  eut  grand  foin  de  l’en- 
tretenir dans  cette  opinion.  * ' 

Les  efperances  que  la  Cour  de  Fran- 
ce avoit  conques  cette  année,  de  la  naif- 
iance*  d’un  Dauphin , s’étant  évanouies 
pat  celle  d’une  Princeflè  * , dont  la  Rei- 
ne accoucha  le  2 8-  Juillet , Sa  Majefté,'  ‘ 
après1  être  relevée  de  fes  couches,  vou- 
lut «lier  à Paris  demander  à Dieu , par 
l’interceflion  de  la  Sainte  Vierge,  la 
grâce  de  remplir  l’attente  de  fes  fujets, 
en  donnant  un  héritier  à la  Couronne. 
Selon  cette  pieufe  intention  elle  fe  ren- 
dit à l’Eglife  de  notre  Dame  le  4.  Oc- 
tobre. Comme  c’étoit  la  première  fois 
depuis  fon  mariage  qu’elle  venoit  dans 
h Capitale  du  Royaume,  & que  fou 
' ’ f : ' ” entrée', 

* Madame  M a ki  e Louise  de  France 
morte  Février  1 7 n- 
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entrée , fi  elle  fe  fut  faite  avec  la  pom- 
pe & l’éclat  qui  accompagnent  une  pa- 
reille" cérémonie , exigeoit  des  prépara- 
tifs qui  auroient  retardé  trop  longtems 
l’exécution  de  fon  deflein  , ils  fu- 
rent fupprimés.  Cette  Princefle  , pré- 
cédée feulement  des  grands  Officiers  de 
Sa  Maifon , & fuivie  des  Dames  qui  ont 
l’honneur  de  la  fervir,  & de  plüfieurs 
autres  de  la  Cour,  arriva  fur  les  onze 
heures  & demie  du  matin  à l’Eglife 
Métropolitaine.  Le  Cardinal  Archevê- 
que de  Paris  l’attepdoit  à la  porte  de 
l’Eglife  avec  (tout  fon  Clergé  i & après 
les  cérémonies  ufitées  en  pareil  cas , il 
fit  à Sa  Majefté  le  difcours  fuivant.  * 

MADAME ,■ 

• « 

. * . « i 

D ans  ce  jour  mémorable  & Çolennel, 
oit  Votre  Majefté  dorme  un  témoignage 
fi  èclattant  de  Ça  pieté  & de  Ça  Religiont 
il  ejl  jufie  que  les  Minières  du  Seigneur 
donnent  à ce  peuple  innombrable  , qui  vous 
environne  de  toutes  parts  , P exemple  de  la 
joye  , de  P attachement , du  reJpeSl , ■'.& 
de  la  vénération  que  nous  inÇpire  Çon  Au- 
gujle  préÇence.  • 

Quelle  fatisf action  pour  moi  de  pouvoir 

être 
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être  encore  Pinterprête  de  fes  fèntiments , 

. d'être  témoin  des  hommages  que  Votre 
Majejlé  va  rendre  dans  ce  Saint  Temple 
au  Tout-PuiJJant  / 

Venez Madame,  aux  pieds  de  fes 
Autels , 05*  jufques  dans  fon  ’San&uaire  ^ 
implwer  PinterceJJlon  de  cette  Vierge  Sain- 
te , dont  le  fecours  & la  prote&ion  fut 
toujours  favorable  à nos  Rois.  Demandez, 
lui  fans  héfiter  le  don  précieux  -qui  fait 
P objet  de  nos  weux  les  plus  ar faits,  doit 
dépend  le  bonheur  du  Roi , la  confolation 
de  Votre  Majejié la  tranquillité  de  la 
France , & le  repos  de  toute  PEurope. 

La  foi  peut  tout  obtenir  & mus  dirons 
aujourd'hui  avec  confiance  à Votre  Ma- 
jejié y ce  qui  fut  dit  autrefois  à cette  Ste. 
femme , qui  demçmàoit  à Dieu  un  fis  avec 
tant  demprejfement  : Allez  en  paix,  & 
que  le  Dieu  d’Ifraël  -exauce  les  juftes 
-defirs  que  votre  -cœur  a formés. 

La  Reine  ayant  .été  conduite  proce£ 
'.fionnellenient  au  Chœur.,  pour  y ador 
xer  le  St.  Sacrement , pal&  enfuite 
Chapelle  de  la  Sainte  Vierge  , -où  -eüfe 
-entendit  la  Mefle.  Quand  elle  fut  idite. 
Sa  Majefté  fe  rendit  à l’Eglife  de  Sain- 
te Genevieve  Patronne  de  la  Vi11e  .de 

Paris , 


— J 
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Paris  j où  elle  fit  fa  priere  devant  la 
«hâfiè  qui  renferme  le  corps  de  cette 
Sainte  Bergere  5 & de  là  elle  alla  dî- 
ner au  château  de  la  Mentte. 

Les  Vœux  de  la  Reine  furent  exau- 
cés » & l’année  fuivante  elle  donna  à 
la  France  Motifeigneur  le  Dauphin. 

Le  voyage  que  le  Marquis  de  Bran- 
cas  m’avoit  engagé  de  faire  avec  lui 
à T Ef curial  , ne  m’avoit  point  fait 
perdre  de  vue  l’intérêt  que  j’avois  , 
de  prelfer  l’exécution  de  ce  qui  m’a- 
voit été  promis  avant  notre  départ. 
Peu  de  jours  après  mon  retour  à Ma- 
drid , je  renouvellai  mes  inftances  à ce 
fujet  auprès  de  j’ Archevêque  d ’Amidct 
& du  Marquis  de  laTaz.  Ils  ne 
les  rejettoient  pas  i mais  leurs  répon- 
ses , vraifetnblablement  concertées , me 
renvoyoient  autems  où  le  Roi  fe  trou- 
veroit  en  état  de  nommer  les  Minif- 
tres  qu’il  voudroit  employer  dans  les 
Cours  étrangères.  Un  langage  aufli 
different  de  celui  qu’on  m’avoit  tenu 
peu  de  jours  auparavant,  me  fit  com- 
prendre , qu’afin  d’éluder  la  force  & 
la  juftice  de  mes  repréfentations  , on 
n’avoit  cherché  qu’à  m’amufcr  par  de 
' vaines  efperances  -,  & que  , pour  m’em- 
pêcher 
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pêcher  d’être  ; foit  Confeiller  d’Etat  , 
{oit  Ambaflàdeur  d*Efpagne  .à  Turin  ou 
ailleurs  , on  n’avoit  fait  femblant  de 
m’offrir  une  ide  ces  places  , que  dans 
la  vue  de  me  détourner  de  prétendre 
à l’autre.  ! * 

Si  les  dégoûts  qu’on  s’obftinoit  .à 
m’attirer , & l’appréhenfion  de  fuceom- 
ber  , malgré  ma  refiftance,  aux  efforts  de 
mes  ennemis , me  paroiffoient  difficiles  a 
fupporter  , je  ne  fouffrois  pas  moins 
de  l’idée  d’être  bientôt  réduit , au  mi- 
lieu d’une  Cour  étrangère,  à être  re- 
gardé comme  inutile  ou  importun.^  L’o- 
vage  qu’un  Miniltre  auffi  animé  que 
puiflant  formoit  de  toutes  parts  pour 
m’accabler , grofliffoit  à chaque  inftant. 
Les  préventions  qu’on  donnoit  à la 
Reine  fur  mon  fujet  , m’ôtoient  les 
moyens  de  le  conjurer.  Enfin  , pour 
que  tout  concourut  à rendre  ma  fity- 
ation  * affligeante , je  ne  favois , avec 
le  revenu  qiie  je  m’étois  refervé , com- 
ment foutenir  une  dépenfe  que  la  bien- 
féance  m’obligeoit  de  faire. 

Le 

J V • .*  »• 

* Non  enim  volumus  ignorare  vos  fratres  de 
tribulatione  nojtra  , qua  facîa  ejî  in  Àfîa  î 
quoniam  Jupramodun  gravati  fumus  fupravir- 
tutem  , ita  ut  tadevei  nos  etiam  vivere,  11.  Epilb 
ad  Corinth.  c I. 
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' Le  découragement  où  devoit  me  jét- 
ccr  l’impuilfance  de  refifter  à ceux  qui  me 
préparoient  tous  ces  défailles , me  con- 
duifoit  naturellement  à me  retirer  dans 
■ ma  province  j & ' quoiqu’il  fût  trille  „ 

* de  confelfer  en  quelque  forte  , par  cet- 
5 te  démarche,  que  je  m’étois  attiré  la 

difgrace  que  j’efluyois  , je  pouvois  pour- 
tant efperer , qu’au  bout  des  années 
d’expiation  que  la  juftice  du  Cardinal 

* de  Fleury  feroit  intereflee  à m’impofer , 
peut-être  voudroit-il  aullî  faire  éclatter 
fa  clémence,  en  me  tirant  de  cet  efpece 
de  purgatoire  , & en  m’accordant  le 
bonheur  de  fa  vifion.  Mais  tout  bien 
confideré , l’avantage  de  fervir  ainfi  de 
lullre  , tantôt  à la  prudence , & tantôt 
à la  générolicé  de  ce  premier  Minif- 

■tre,  me  parut  une  mince  récompenfe, 
pour  avoir  réuni  les  deux  Couronnes, 

& renouvellé  les  droits  du  Roi  d’Ef- 
pagne  fur  celle  de  France.  Je  me  fen- 
tis  alfez  de  délicatelfe  pour  ne  defirer 
rien  à ce  prix  , & alfez  de  refol u ion 

* pour  foutenir  jufqu’au  bout  la  liu- 

gula- 

* V a dijfoltttis  corde , qui  non  credunt  Deo , 

£«?  ideo  non  protegentur  ab  eo.  Va  bis  , qui 
perdiderunt  fujlinentiamk  Ecclef.  II. 

Sunt  domejiica  fartitudines  non  inferiores  mi - 
Utaribvu , in  qui  b ns  plus  etiam  , quant  in  bis  , 
opéra,  Jtndiiqne ponendum  eji.  Ci&  de  Off.  1.  22. 
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gularité  d’une  deftinée  , qui  convertif- 
doit  en  mortifications  ce  qui  devoir  me 
procurer  du  relief.  Cette  confiance  qu’il 
plut  à la  divine  Providence  de  pro- 
portionner en  moi  aux  diverfes  peines 
qu’elle  me  deftinoit  , me  les  fit  envj- 
fager  * avec  courage.  Je  devorojs 
feul  toute  leur  amertume , afin  d’ôtçr 
au  moins  à ceux  qui  me  les  caufoient, 
la  fatisfaétion  de  me  voir  dans  l’abatte-* 
ment  ,*  & bien  loin  d’ètre  rebutté  par 
les  difficultés  que  je  prévoyois  avoir  à 
combattre  , elles  ne  faifoient  qu’aug- 
menter mon  defir  de  les  furmonter.  Eti 
un  mot , je  me  propofois  d’oppofer , au- 
tant qu’il  me  feroit  poffible , la  ferme- 
té à la  paffion  de  mes  ennemis , & la  vé- 
rité à leurs  artifices. 

La  maniéré  dont  on  éludoit  mes  repré- 

fenta- 

* Noli  ejfe pujillanimw  in  anima  tuo.  Ecd.  VIT. 

Fortis  vero  animi  , £çf  conjhmtis  eji  , non 
ferturbari  in  rebut  aj périt , nec  tumultnantem 
de  gradu  dejici , ut  dicitur  ,•  fed  prafentis  attf- 
mi  uti  conjilio  , me  a rations  difeedere , quan- 
quant  boc  animi , iilùd  etiam  ingenii  magni  eji , 
pracipere  cogitation e futur  a , £«?  aliquando  an- 
te ccnjïituere  quid  accidere  p«JJit  in  utreanque 
partent , quid  agendum  Jit  cum  quid  evette- 
rit  , nec  committere  aliquid  ut  aliquando  ■ di- 
cendum  Jit , non  putabam . Cic.  de  Off.  1.  z}* 
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tentations  n’anonçant  point  un  refus 
formel , il  n’y  avoit  qu’un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  qui  connuflent  ce  qu’on 
tramoit  contre  moi.  Le  public  ignoroit 
le  fond  du  myftere  : il  continuoit  d’at- 
tribuer l’état  incertain  où  il  me  voyoit, 
à celui  où  étoit  le  Roi  ; & les  tracaflè- 
ries  ou  intrigues  dont  j’étois  le  fujet , 
fervoient  , contre  l’intention  de  ceux 
qui  les  formoient  , à entretenir  l’idée 
qu’on  ne  me  regardoit  pas  avec  indif- 
férence. Cette  opinion  m’étoit  favora- 
ble i on  en  concluoit  , que  je  n’étois 
pas  fans  elperance.  Il  s’agifloit  de  la 
maintenir  , en  tenant  bon  contre  les 
afiàuts , fans  paroitre  ni  les  craindre  , 
ni  fonger  à ceder  le  champ  de  batail- 
le, fi  ce  n’eft  volontairement.  Mes  en- 
nemis connoifloîent  affcz  malfaçon  de' 
penfer , pour  ne  pas  prévoir  que  ce  fe- 
roit  le  parti  que  je  prendrois  : mais  ils 
comptoient  fur  le  fuccès  des  mefures 
qu’ils  prenoient  pour  le  rendre  inutile  j 
" & par  l’impoflibilité  où  il  leur  fembloit 
que  j’étois  de  le  foutenir  , ils  le  uai- 
toient  de  defefperé.  Ils  croyoicnt  mê- 
me être  certains  que  cette  efpece  de  fan- 
faronnade n’aboutiroit  qu’à  me  forcer 
de  recourir  à des  cxpédiens,  qui  ren- 

droient: 


44  MEMOIRE#  DE  Mr.  » 

droicnt  ma  défaite  encore  plus  humi- 
liante. 

J’aurois  eu  de  la  peine  à éviter  au 
moins  une  partie  de  tant  de  chofes  fa^- 
cheufes , que  Ton  prélageoit  ainfi  fur 
moi , fans  le  fecours  du  Marquis  d’A- 
branTes,  de  l’Abbé  de  M E Nr 
DOqA  CORTE  REAL,  & du  Pe- 
re  Manuel  Ribero.  C’eft  avec 
une  véritable  joye  que  je  trouve  aujour- 
d’hui Poccafiôn  de  rappeller  le  fouvenir 
de  leur  généreux  procédé  *.  Le  tems 
ne  i’éfacera  jamais  de  ma  mémoire,  ni 
de  mon  cœur. 

J’ai  rapporté  dans  le  Tome  précé- 
dent, **  que  lorfque  je  remarquai  que 

mes 

* Caudeo  au'em  in  prafentia  Stepbasut , £«? 
Fortunati  ' Acbcàci  ; quoniam  id , quoi  vo~ 

bis  deerat  , ipjî  jupp  lever imt  : refecerttnt  enim 
& menm  fpiritum  , £«?  vejhum.  Cognofcite  er- 
go  qui  bujus  tnodi  finit,  "i.  ad  Corinch.  1 6.  . 

Amiens  fidelis  proteflio  fortis  : qui  atitem  in- 
vru't  ilium  , investit  tbefxurum.  Amico  fideli 
milia  eji  comparatio  , & non  efî  digna  ponde- 
ratio  aivri  , & argenti  , contra  bonitatem  illiur. 
Etc.  VI.  iç , & • 6. 

**  Ut  facilita  intelligtre  pojjîtis , ea,  qua  fafia 
finit , in.ligniora  ejfe  , qttàm  bac  fuitt , qua  di- 
cimus , ab  initie  , res  quentadmodttm  gejhi  fit  \ 
vobis  exponenius.  Cic.  pro  Sexto  Rofcio  Amerino. 
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mes  ennemis  fe  propofoient  de  tirer  par- 
ti de  mon'defintereflement-même , pour 
m’obliger  à fortir  d’Efpagne , j’eus  , à < 
propos  de  ce  delfein  , une  converfation 
avec  le  Marquis  d’Abrantes  & le  Pere 
Manuel  Rïbero  , où  ils  me  manifefte- 
rent  toute  la  fincerité  de  leur  amitié 
pour  moi.  Elle  ne  s’étoit  point  refroi- 
die depuis  lors.  Ils  n’attendirent  pas 
que  je  les  follicitafle  à me  fecourir  dans 
la  fituation  critique  où  j’étois  : il  leur 
fuffit  de  la  connoître  , pour  travailler 
à l’adoucir  j & avant  que  j’eufle  fongé 
à faire  quelque  ufage  de  leurs  ofres  gé- 
néreux , ils  écrivirent  à * Dom  D I e- 
G O de  MeNDOÇA  CORTE  RE  AJt 
ce  je  leur  avois  raconté  de  mes  pei- 
nes , le  priant  d’en  informer  le  Roi 
leur  maître , & de  porter  Sa  Maj.  à 
m’accorder  une  gratification. 

Sur  ces  entrefaites  , & avant  que 
nous  allaflions  à l’Efcutial , le  Marquis 
de  Brancas  6k  moi , l’Abbé  de  M e n- 
D q q a Corte  REAL,  Envoyé  ex- 
traordinaire de  Portugal  à la  Haye , 
arriva  à Madrid  retournant  à Lisbon- 
ne. 

* Il  droit  Secrétaire  d’Etit  i & foifoit  prefque 
les  Fomïjons  de  principal  IV'iniitre. 
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ne.  Les  liaifons  que  j’avois  avec  le 
Marquis  d’ Ab  rances  me  mirent  à por- 
tée de  voir  Couvent  cet  Abbé  , & de 
concevoir  pour  lui  les'  fenti mens  d’efti- 
me  qu'il  mérité.  Il  parut,  de  fon  cô- 
té , rechercher  mon  amitié  > & infenfi- 
blement  la  confiance  avec  laquelle  il 
me  parla  de  plufieurs  chofes  , & en- 
tr’aucres  du  peu  d’empreffement  * qu’on 
temoignoit  alors  à Madrid  pour  accom- 
plir le  double  mariage  conclu  depuis 
près  de  7.  mois  , m’ayant  engagé  à 
l’entretenir  aufli  de  ce  qui  me  con- 
cernoit  , j’eus  tout  lieu  d’ètre  content 
de  l’interèt  qu’il  prit  aux  differentes  tra- 
verfes  qu’on  me  fufcitoit,  & à l’efpece 

de 

* Le  Marquis  de  Brancas  avoit  donné 
dans  ce  tems  - là  un  Mémoire  à Leurs  Maj. 

( ath.  qui  tendoit  à refroidir  l’intelligence  qui 
regnoic  entre  Elles  & le  Roi  de  Portugal , & 
à éloigner  la  célébration  du  mariage  de  l'In- 
fante d’Efpagne  avec  M.  le  Prince  du  Brefrl. 
L’Abbé  de  M b n d o q a en  fut  informé , & 
avec  autant  de  fuccès  que  d’adrefle  , il  parvint 
à lé  procurer  le  Mémoire  en  original  » qu’il 
fit  copier  pendant  une  nuit , & qui  fut  remis 
dans  la  poche  du  Roi  d’hfpagne  fans  que  ce 
Monarque  s’en  apperqut.  C’eft  l’Abbé  de  Men- 
doqa  qui  m’a  conté  cela.  11  me  fit  le  détail 
du  contenu  de  ce  Mémoire;  mais  je  ne  m’en 
fouviens  plus  que  confufément. 
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dexertitude  où  je  croyoisètre,  pendant 
le  peu  de  jours  qu’il  refta  à Madrid 
qu’elles  finiroient  inceflàmment. 

Nous  partîmes  là  - deflus  , lui  pour 
Lisbonne  , & moi  pour  l’Efcurial , a- 
près  être  convenus  que  je  l’informerois 
de  la  vidoire  que  je  me  flattois  dé 
remporter.  Déchu  de  cette  efperance 
peu  après  mon  retour  à Madrid  , j’é- 
crivis à l’Abbé  de  Mendoça  , pour  lui 
apprendre  l’annéantiiTement  de  mes  pro- 
jets, la  rigueur  du  blocus  que  je  fou- 
tenois,  & Pappréhenfion  où  j’étois  que 
mes  antagoniftes  ne  le  relferraflènt  de  plus 
en  plus  ; le  priant  de  fe  fouvenir , qu’il 
m’avoit  promis  , fi  cela  arrivoit , de  fol- 
liciter  Mr.  fon  Pere  , pour  qu’il  portât 
Sa  Maj.  le  Roi  de  Portugal , à m’accor- 
der quelque  fecours.  J’ajoutois  que  le 
tems  en  étoit  venu  ; & que  fi  je  pou- 
vois  l’obtenir , l’armée  qui  m’affiégeoit 
le  géleroit  à coup  fur  autour  de  moi 
pendant  l’hyver. 

La  maniéré  dont  l’Abbé  de  Mendo- 
ça  s’étoit  expliqué  plufieurs  fois  avec 
moi , me  faifoit  augurér  que  ma  lettre 
produiroit  un  bon  effet.  Je  crus  ce- 
pendant devoir  au-Marquis  d’A  b r an- 
te s & au  Perc  Dont  Manuel 
■ - ■*  ' Ribe- 
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R I B E R o le  jufte  ménagement , de  , 
leur  rendre  compte  de  ma  démarche  , 

& leur  faire  fentir , par  la  façon  dont  i 
je  les  priai  de  l’appuyer , combien  elle 
m’étoit  devenue  indifpenfàble. 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  raconter  fes 
peines  à des  Courtifans  ou  à des  Mi- 
niftres  , il  eft:  rare  qu’elles  falfent  fur 
eux  quelque  impreflion.  N’aimant  gue- 
res  qu’eux-mèmes  , ils  prennent  une 
légère  part  aux  fouftrances  des  autres  ; 
& s’ils  appcrçoivent  dans  ce  qu’on  leur 
expofe  les  lignes  d’une  prochaine  dif- 
grâce  , ils  en  détournent  la  vue , & leur 
générofité  cede  à la  crainte  de  la  cou- 
tagion. 

Le  cœur  du  Marquis  d’Abrantes  étoit 
au-ddfus  de  cette  prudence  timide  j & 
le  Pere  Dom  Manuel  Ribero  pratiquoit 
cette  * folide  vertu,  qui  s’approprie  les 
affligions  du  prochain , & ne  fe  croit 
difpenfée  que  par  une  impuilfance  ab- 
folue , de  travailler  à les  adoucir. 

J’avois 

* Si  qui  A patitvr  wium  membrum  , ■compa - 
îiimtnr  omuia  memhra  : Jive  gloriatur  wtum 
membrum , congeatAurt  omnia  membra.  I.  Cor. 
XI 1 1.  ■ ' . - 

fhiii  iuf.rmatur  , & ego  non  jnfirmor  ? Qgis 
jciMiktifettiitr , ego  non  itror'i  IL  Cor.  XI. 
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J’avois  laifle  ce  bon  religieux  & l’Am- 
feaiïkdeur  de  Portugal  dans  cette  difpo- 
(ition  chrétienne  : je  les  y retrouvai , 
iorfque  j’allai  leur  apprendre  les  illu- 
sions qu’on  avoit  employées , pour  m’a- 
mufer,  & les  prier  de  m’aide  à ren- 
dre inutile  la  malice  de  mes  ennemis. 

Comme  ils  étoient  tous  deux  inftruits 
depuis  longtems  de  ce  que  l’envie  & l’a- 
nimofité  tramoit  contre  moi , je  n’avois  , 
pas  befoin  d’entrer  dans  un  nouveau 
détail  fur  cet  article  j mais  celui  du  fe- 
cours  qui  m’étoit  neceifaire  , exigeoic 
que  je  le  traitaffe  avec  un  peu  plus 
d’attention,  j’étois  intereffé  à ne  lait- 
ier dans  l’Efprit  du  Marquis  d’Abran- 
tes  , & dans  celui  du  Pere  Ribero, 
aucun  préjugé  fur  une  cupidité  qui 
•m’a  toujours  été  inconnue  , ou  fur  u- 
•ne  indigence  humiliante  à confelfer  j & 

■ce  fut  fur  ces  deux  points  que  j’eus 
avec  eux  un  éclairciifement  capable  de 
diffiper  leurs  doutes.  Il  ne  fut  ni  long 
ni  difficile.  Cinq  à lix  cent  mille  francs  - 
de  bien  que  j’avois  abandonné  en  pre- 
nant l’Etat  Eccléfiaftique  , parloient  à 
l’avantage  de  mon  peu  d’avidité  , & ne 
paroiffoient  pas  moins  incompatibles  a- 
vec  l’opinion  que  je  fulfe  né  pour  é-  . 

Tom.  VIL  G prou- 
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prouver  la  néceffité.  Enfin  la  modici- 
té du  revenu  que  je  m’étois  refervé 
v prouvoit  fuffifamment , qu’il  m’étoit  im- 
pofïible  de  foutenir  la  dépenfe  que  j’é- 
tois  obligé  de  faire  au  milieu  d’une 
Cour  étrangère  , & dans  une  fltuation 
fi  differente  de  celle  , qu’un  concours 
extraordinaire  d’évenetnens  imprévus 
m’avoit  obligé  de  quitter. 

L’Ambaffadeur  de  Portugal  & le  Pe»- 
re  Ribero  m’écouterent  avec  plus  de 
coniplaifance  que  de  curiofité.  Il  ne 
tint  point  à eux  , par  la  maniéré  dont 
ils  fe  plaignoient  des  précautions  qu’ils 
me  M*oy oient  prendre  , que  je  ne  re- 
marquaffe  qu’elles  étoient  fuperflues , & 
qu’ils  connoiffoient  autant  mon  état  que 
ma  bonne  foi.  En  un  mot,  pour,  me 
convaincre  de  la  fincerité  de  leur  efti- 
me  &.  de  leur  envie  de  me  rendre  fçr- 
vice , ils  m’apprirent  qu’ils  avoient  dé- 
jà prévenu  en  ma  faveur  Dom  D I E- 
CO:  DE  MeNDOÇA,  & qu’ils  lie 
doutoient  point  du  fuccès  de  leur  re- 
préfentations.  A quoi  ils  ajoutèrent  , 
qu’ils  ne  manqueroient  point  de  re- 
.nouveller  les  mêmes  inftances  , & de 
les'  joindre  à celles  que  je  devois  être 
affiné  que  feroit  de  fou  côté  l’i^bbé 
de  Mendoça,  ; » 

ir  j.*-  - 1 
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Senfible  âu-de-là  de  toute  exprefilon 
à ce  que  je  découvrais  , & aux  témoi- 
gnages finguliers  que  me  dcmnoient  le 
Marquis  d’Abrantes  & le  Pere  Ribero 
de  leur  amitié , dans  un  tems  où  tant 
dé  perfonnes , auxquelles  j’avois  rendu 
les  fervices  les  plus  eflentiels  , 11e  me 
payoient  que  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude , je  ne  trouvois  point  de  ternies 
qui  fiflent  allez  fentir  ma  reconnoiflan- 
ce.  Je  l’avouai  fi  naïvement , que  ces 
deux  généreux  amis  en  furent  touchés. 
Ils  me  protefterent  avec  un  redouble- 
ment de  cordialité  , qu’ils  prenoient  à 
cœur  mes  intérêts  comme  les  leurs  pro- 
pres , & le  Marquis  d’Abrantes , pour 
mettre  le  comble  à fes  bontés , me 
dit , que  fi  quelques  raifons  , qui  pat 
(oient  les  connoilfances  , empêchoient 
le  Miniftre  du  Roi  fou  Maître  d’exé- 
cuter ce  que  je  defirois  , je  pouvois 
toujours  compter  fur  les  cinq  cent  pif- 
toles  que  je  favois  qu’il  m’avoit  déjà 
offertes  , & defquelles  j’étois  le  maître 
de  difpofer  dès  le  moment  préfeiit. 

Ceci  s’étoit  pafle  vers  le  15.  Odobre 
1729  i & dans  l’incertitude  où  j’étois  a- 
lors  , du  bon  ou  mauvais  fuccès  de  mes 
démarches  , je  ménageois  avec  plus  d’œ- 

C 2 conomie 
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conomie  que  jamais  le  refte  des  mille 
Ecus  que  j’avois  été  obligé  d’emprun- 
ter de  Mrs.  Br e thons.  Mon  embarras 

tranfpiroie  : il  augmentoit  la  joye  de  - 
ceux  qui  travailloient  depuis  fi  longtems 
à me  le  caufer  , & donnoit  plus  de 
vraifemblance  aux  bruits  qui  couroient 
que  je  fongeois  à me  retirer.  Je  paroif- 
fois  un  ennemi  terrafle  fans  reflource , 
à qui , par  pure  bienféance , il  ne  fal- 
loit  pas  trop  faire  fentir  fa  défaite.  A 
cela  près  , que  l’on  n’obfervoic  pour- 
tant pas  fort  exactement , même  en  ma 
préfence  , les  partifans  du  Marquis  de 
B r a N c a s , en  affedant  de  me  plain- 
dre , avec  les  uns , & de  me  cenfurer 
avec  les  autres , avoient  grand  foin  de 
répandre  J , que  je  n’avois  pu  obte- 
nir ni  la  place  de  Confeiller  d’Etat,  .ni 
l’Ambalfade  que  je  prétendois  m’avoir 
été  promife  -,  & que  je  m’étois  attiré 
tous  ces  defagrémens  par  une  fierté  & 
une  hauteur  tout'  à -fait  déplacée  avec 

16  I 

X • | 

f EJi  amicus  , qui  odium , & rixam , 
convitia  denudabit.  Eccl.  VI.  9. 

Nul  la  ingénia  tam  prona  ad  invidiam  funt , 
quam  eorunt , qui  gémis  , £5?  fortunam  J'aam 
Animés  non  tiquant , quia  virtutem , & bonwn 
aiienum  oderunt.  Tit.  Liv. 
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le  Cardinal  de  Fleury , & par  je  ne  fai 
combien  de  fuppofitions  chimériques  des 
mauvais  offices  que  je  chargeois  plu- 
fieurs  perfonnes  en  Efpagne  de  me  ren- 
dre : ce  qui  les  avoit  juftement  bleflees, 

& engagées  à fe  plaindre  de  moi. 

Les  apparences,  fur  lefquelles  on  ju- 
ge prefque  toujours  , en  convenant  ce- 
pendant qu’elles  font  fouvent  trompeu- 
fes  favorifoient  l’idée  que  mes  enne- 
mis cherchoient  à donner  de  mon  carac- 
tère î & n’ayant  d’autre  moyen  pour  « 
les  détruire  , que  d’implorer  la  protec- 
tion d’un  Roi  qu’on  ne  voyoit  plus, 
je  lailfois  couler  le  torrent , avec  la  feu- 
le attention  d’éviter  qu’il  ne  m’entrai- 
nât.  Je  ne  ferai  point  mention  ici  des 
confeils  , des  questions , des  prétendus 
témoignages  d’amitiés , qui  me  venoient 
de  la  part  des  Courtifans  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  & de  fa  confidente 
la  Ducheflè  de  St.  Pierre , aflàifonnées 
de  railleries  piquantes  & de  traits  fati- 
riques.  L’aifurance  où  ils  étoient  de  fe 
concilier  par  là  les  avantages  de  la  fa- 
veur, fera  aifement  comprendre  qu’on 
ne  les  épargnoit  pas , & qu’on  ne  né- 
gligeoit  rien  peur  achever  de  me  ren- 
dre le  féjour  de  Madrid  infupportable. 

G 3 ■ • >Je- 
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Je  me  ferois  conformé  avec  plaifir  à 
l’intention  de  mes  Aittagoniftes , en  m’é- 
loignant , fi  j’avois  vu  jour  à faire  une 
retraite  honorable.  Mais  un  intérêt  auf- 
fi  prelfant  que  celui  de  ma  réputation  „ 
me  prefcrivant  de  tenir  bon,  je  fuivis 
ce  qu’il  me  dicloit.  On  ell  fouvent 
obligé  de  facrifier  fa  tranquillité  & fort 
goftt  à la  bizarrerie  des  conjonctures. 

Pendant  que  j’étois  femblable  à un 
voyfigeur  , qui  , égaré  fur  la  fin  du 
jour  au  milieu  d’une  vafte  campagne  , 
n’apperçoit  * aucun  azile  pour  fe  ré- 
fugier , il  plut  à la  Divine  Providence 
de  rpe  tirer  d’une  fituation  ft  pénible. 
Les  fruits  de  l’amitié  & des  bons  offi- 
ces du  Marquis  d’ A b r a N T E s & de 
l’Abbé  de  Me  N p o q A .commencèrent 
v à l’adoucir  : un  événement,  qui  n’avoit 
certainement  nul  rapport  à mon  état , 
acheva  de  lui  donner  une  nouvelle 
forme.  > 

'■  Il  y pvoit  à peine  trois  femaities  que 
j’avois  écrit  à l’Abbé  de  Mendoqa,  lorf. 
qu’un  matin  , d’affez  bonne  heure  , on 
m’amionqa  le  Pere  Manuel  Ribe- 

r o. 

f * Circuntfpexi , jÿ  non  erat  auxiliator  ; qu<*T 
Jîvi  > & non  fi***  î#*  adjuvaret.  Ifat.  c.  36. 
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JR.  O.  Je  ne  m’attendois  à rien  moins 
qu’à  avoir  fitôt  une  réponfe  de  Lisbon- 
ne : & c’étoit  cependant  elle  qu’il  ve- 
noit  me  porter.  Dès  que  nous  fumes 
feuls  „ Voici , me  dit  ce  bon  Religieux  , 
,,  une  lettre  que  je  fuis  chargé  de  vous 
,,  remettre  de  la  part  de  Mr.  l’Abbé  de 

Mendoça  : elle  eft  venue  dans  les 
„ paquets  qu’un  Courier  a portés  à Mr. 
5,  l’Ambafladeur.  Vous  verrez,  ajouta- 
3,  t-il  enviant , que  , malgré  la  vigilance 
a,  de  l’armée  ennemie  , le.  fecours  **  eft 
,,  entré  dans  la  place. 

En  me  difant  ces  mots , le  Pere  Rib«- 
ro  me  donna  la  lettre  fuivante. 

à Lisbonne  le  jo.  Qftobre  1728. 

MONSIEUR, 

* i. 

I L tfètoit  nullement  nèceffairc  de  la, 
Jbllicitation  de  Mr.  P Ambajfadeur  ni  de 
la  mienne , four  engager  mon  Pere  à 
s'interejfer  à ce  qui  vous  regarde.  VotVe 
mérité , qui  lui  ejl  parfaitement  connu. , 
fuffifoit  feul  pour  Py  déterminer.  Je  rfai 
fait  que  confirmer  tout  ce  qu'il  penfé  , 
C 4 Mon- 

**  Ufque  ad  tempos  fitflinebît  patiêns  \ ^ 
foSea  redditio  jucunditati*.  Eccl.  I.  29. 
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Monfieur , a votre  avantage , f arce  que 
fai  eu  fouvent  occafion  de  P entretenir  de 
vos  talens  & de  votre  vertu.  Il  me  char- 
ge aujourd'hui  de  vous  apprendre  , que  le 
Roi  vous  a accordé  avec  plaifir  une  gra- 
tification de  ioooo.  Livres  tournois , 
que  Sa  Maj.  ejl  prévenue  auffi  favora- 
blement pour  vous  , que  vous  pouvez  te 
defirer.  Mon  Pere  voulait  lui-même  avoir 
Thonneur  de  vous  écrire  j mais  comme  H 
' ejl  accablé  d affaires , il  vous  prit  de  P ex- 
cufer , & de  recevoir  [es  très  - humbles 
complimens.  X ni  adreffé  au  Pere  Manuel 
Ribero  une  lettre  de  Change  de  la  fom - 
me  que  je  viens  de  vous  dire  , dont  il 
vous  remettra  la  valeur.  Cette  voye  nia 
paru , comme  à vous  , la  plus  propre  à 
conferver  le  fecret  que  vous  avez  raifon  , 
Monfieur,  de  vouloir  ebferver. 

1 Je  vous  remercie  très-humblement  de  r in- 
térêt que  vous  prenez  à ma  fanté  : elle 
a peine  à fe  rétablir  , & je  me  fens  en- 
core des  mêmes  incommodités  que  f avais 
à Madrid.  Je  vous  fupplie  , Monfieur , 
de  me  donner  de  tems  en  tems  de  vos 
nouvelles , & de  ce  qui  fe  pajféra  fur 
votre  fujet.  Perfonne  ne  prendra  plus  de 
part  que  moi  à tout  ce  qui  contribuera 
. à votre  gloire  & à votre  fatisf  aïïion  , 

par 
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par  le s fentimem  S attachement  ^5*  de  ref- 
pe&  avec  lefquels  je  fuis , 

monsieur , 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflant  Serviteur. 

' \ ] 

Signé  Diego  de  Mendocja 
Corte  Real 

Un  fecours  donné  fi  promptement , 
& accompagné  de  tout  ce  qui  pouvoit 
me  le  rendre  agréable , me  pénétra  de 
la  plus  vive  reconnoilTance  pour  l’au- 
gufte  Monarque  qui  me  l’accordoit , & 
pour  ceux  qui  me  l’avoient  attiré.  Je 
ne  me  laflois  point  de  le  repeter  au 
Pere  Ribero  , & de  lui  marquer  en  par- 
ticulier combien  j’étois  fenfible  à la  part 
qu’il  avoit  dans  tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Ce  Religieux,  après  s’ètre  excufé  avec 
autant  de  modeftie  que  d’amitié  de  re- 
cevoir mes  remercimens , me  dit  que 
l’AmbafTadeur  de  Portugal  me  prioit  inf- 
tammert  de  venir  chez  lui  j & que  fi 
je  voulois  lui  faire  ce  plaifir,  je  f>ou- 
vois  profiter  d’un  Caroiïe  de  ce  Minifi. 
tre , qui  l’attendoit  à ma  porte  , & di- 
re au  mien  de  venir  me  chercher  quand 
je  le  jugerois,  à propos. 

C s J’acccp- 
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J’acceptai  la  propofition , & je  fuivis 
le  Pere  Ribero  à PHôtel  du  Marquis 
d’Abrantes.  Il  feroit  fuperflu  de  rappor- 
ter ici  la  converfition  que  nous  eûmes 
tous  trois.  Si  .le  Leéteur  veut  bien  fe 
mettre  un  moment  à ma  place,  & con- 
fulter  fon  cœur  , il  connoîtra  encore 
mieux  mes  fentimens  que  je  ne  pour- 
xois  les  exprimer. 

Délivré  déformais  * de  l’inquie'tude 
que  me  caufoit  le  projet  fingulier  que 
mes  ennemis  avoient  formé , de  m’ôter 
les  moyens  de  fubfifter  en  Efpagne  , 
toute  mon  attention  fut  de  leur  déro- 
ber la  connoifïànce  de  la  maniéré  dont 
je  Pavois  rendu  inutile  , & de  contir 
nuer  à foute  ni  r l’état  modefte  & dé- 
cent où  l’on  me  voyoit , fans  qu’aucun 
air  d’opulence  répandu  dans  ma  maiforç 
excitât  y par  fa  nouveauté , l’envie  dq 
connaître  d’où  il  pouvoir  procéder.  J’au- 
rois  fuivi- exactement  ce  plan,,  fi.  l’évc- 
nement  dont  j’ai  fait  mention  plus,  haut 
& que  je  vais  rapporter,  ne  m’avpit 
procuré  un  furcrpit  d’abondance*  au, 

quel 

li 

* ÇentaU  JP otfy'w  lnudate  Ttomirntm  : qxiet 
ij&erqvit  anitnam  pavftrii  de  menu,  malomn** 

Jerpm.  XK, VI.  13. 
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qtïel  les  deux  Cours  de  France  & d’EP* 

• pagne  ne  m’avoient  point  accoutumé.  1 
Le  26.  O&obre  le  Roi  Très-Chtèt.  fe  • 
trouva  un  peu  mal  pendant  la  Meflè , 

& certaines  marques  qui  parurent  le 
refte  du  jour  fur  le  corps  de  Sa  Ma-  * 
jefté  , firent  croire  qu’Elle  avoit  la  rou- 
geole. Le  lendemain  la  petite  verole 
fe  déclara.  Un  Courier  des  Plénipoten- 
tiaires d’Efpagne  porta  cette  nouvelle  à 
Madrid  ; & quoique  les  Miniftres  euf- 
fent  mandé  que  la  maladie  du  Roi  n’é- 
toit  accompagnée  d’aucun' fymptome  fâ- 
cheux, les  lettres  particulières  qui  viil- 
rent  enfuité  par  l’ordinaire  ,,  parlaient 
de  fon  état  fi  ambiguement , que'  le  ' 
bruit  fe'  répandit  aufii-tôt  que  le  Roi 
étoifc  éiv  très  grand  danger  : & fàr  ce 
qu’on  fut  pendant  huit  jours  entiers 
fans  favoir  la  moiiidte'  particularité  , ! 
non  feulement  qit  foiipçomla,  mais  mê- 
me1 on*  a (Titra  qu’il  étroit  mort  , & que' 
vraifemblablement  lès  Couriers  qu’on 
avoit  envoyés  en  Ëf^àgne  étoient  arrê- 
tés, 

Le  motif  qu’aVoitf  eu  mon  voyage  en 
France,  fera  aifément  comprendre  l’a-  •' 
gitatidn  , rinquierudê , & les  projets 
auxquels  toutes  ces  differentes  circohf- 
C 6 tances , 
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tances,  que  chacun  débitoit  à fa  fàtl« 
taille,  donnèrent  lieu  à la  Cour  d’Efc 
pagne.  Je  me  contenterai  de  dire  » que 
fi  l’incertitude  où  elle  étoit  eût  feule- 
ment duré  24.  heures  de  plus , on  y 
alloit  prendre  & exécuter  des  réfolu- 
tions  , qui  auroient  furpris  tout  le 
monde. 

Le  Marquis  de  Brancas,  aulïï  mal 
hiftruit  q.ue  le  public  , montroit , par 
la  continuelle  rêverie  où  il  étoit  plongé, 
tout  l’embarras  d’un  homme,  qui,  crai- 
gnant à tout  moment  d’apprendre  qu’il 
a deux  maîtres,  ne  fait  auquel  il  lui 
fera  le  plus  avantageux  de  s’attacher  5 
& au  lieu  de  regarder  le  filence  que  la 
Cour  de  France  gardoit  à fon  égard 
fur  un  événement  II  confiderable , com- 
me une  preuve  que  la  petite  verole 
du  Roi  ne  caufoit  point  d’allarme  , il 
eil  conclut  comme  les  autres,  qu’on 
ne  lailfoit  paffer  aucun  Courier  en  E£ 
pagrie , & que  s’il  en  vendit , ce  ne  fe- 
roit  ,que  pour  lui  porter  des  ordres  dit 
ficiles  à exécuter. 

Témoin  des  fcenes  fecrettes  qui  f© 
pâfToieiltj  & des  mouvemens  qu’on  re-  - 
marquoit  dans  le  Palais,  j’en  attendais  , 
le  dénouement.  J’avois  travaillé  utile-  ’ 

mène 
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ment  à le  préparer;  & eu  égard  à la 
eonjondure  préfente  & aux  liaifons  que 
je  confervois'  en  France  avec  plufieurs 
perfonnes  dont  rattachement  devenoit 
neceflaire  , il  étoit  aflez  naturel  que 
j’offrifle  encore  ma  bonne  volonté  : mais 
comme  jufques-là  on  11’en  avoit  pas  plus 
tenu  compte  que  du  fervice  que  j’avois 
rendû , je  ne  voulus  point , en  profi- 
tant de  l’occafion  , montrer  un  empref- 
fèment  de  me  rendre  utile  qu’aucune 
obligation  ne  m’impofoit.  Il  me  fembla 
1 plus  convenable  de  ne  le  manifefter  , 
qu’à  proportion  des  marques  d’eftime  & 
de  confiance  qu’on  jugeroit  à propos  de 
me  donner. 

La  difcrétion  fut  remarquée  ; & ceux 
qui  ne  s’occupoient  qu’à  rendre  mes 
fentimens  fufpeds , alfurerent  pofitive- 
ment , que  j’avois  reçu  des  nouvelles 
certaines  de  l’extrémité  où  étoit  le  Roi, 
& que  je  les  cachois , afin  de  donner 
apparemment  le  tems  à ceux  dont  je 
favorifois  à préfelit  les  intérêts , de  pren- 
dre de  juftes  mefures  , & de  n’avoir 
rien  à craindre  de  l’Efpagne. 
v Cette  idée  .ridicule  ,,  qu’avoit  forgée 
l’imagination  dp  certains  Çourtifans-/  de 
l’Ambalfadeur  de  France  & de  la  Du- 
' «heife 
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chefle  de  St.  Pierre , peu  inftruits  de 
ce  qui  m’avoit  occupé  à Paris,  fit  du 
progrès.  Le  Comte  de  Marc  illac, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  m’avertir 
de  ce  que  Poil  débitoit , mais  vraifeni- 
blablement  pour  découvrir  fi  le  bruit 
étoit  fondé,  & fe  faire  enfuite  un  mé- 
rité de  fon  zele,  vint  me  queftionner 
beaucoup  fut  les  nouvelles  qu’on  pré- 
tendoit  m’avoir  été  écrites  par  des  per- 
Tonnes  de  ma  connoiflance.  Il  ajout» 
en  même  tems  quelques  reproches de 
laifler  ignorer  à la  Cour  ce  qu’elles  me 
mandoient. 

Je  reçus  l’avis  avêe  réfconnoiflbnèe  y 
& afin  que  celui  qui  le  donnoît  pfitS- 
ré venir  de  f<i  prévention1  vraye  ou  fi- 
iftulée , je  lui  demandai  à mon  ttrur  J 
comment  on  fuppofoit  que  je  pOuVois- 
favoir  ce  que  Leurs  Muj.  & l’Ambafia-* 
deur  de  France  ignorèrent , & par  qùeb-> 
le  route  inconnue  j’étois  féul  fi  bien-* 
ihftrüit  ? > '■  . ‘ ° * 

„ Croyez-moi , mon  cher  Maroiîîac  • , 
„ con0mucH^je  , défiez- voué  , quaiidUeft: 
„ queftion  de  moi , de  ce  que  râcén-* 
,,‘tent  certains  vifionnaires^  que'  vous 
„ connoiffez  aufii  bien  que  moi  : ils 
„ prennent  tellement  à ceeurmes  inté- 
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„ rèts , qu’ils  doivent  pafler  pour  fufc 
j».pe<fls  fur  cet  article. 

Le  Comte  de  Marcillac  comprit  parfai- 
tement le  fens  de  ma  leçon  ; & je  le 
remarquai  par  le  foin  qu’il  eut  d’abre- 
ger  la  vilite. 

Dans  le  tems  dont  je  parle  c’étoit  la 
mode  en  Efpagne  de  juger  des  rapports 
fur  l’étiquette  du  lac , fans  s’embarraf- 
fer  du  plus  ou  du  moins  de  vrailem- 
blance , de  la  force  ou  de  la  foibleflè 
des  preuves  ; un  tel  examen  fembloit 
trop  fatiguant  : afin  de  fe  l’épargner  , 
on  aimoit  mieux  s’en  tenir  à ce  que  la 
difpofition  bonne  ou  mauvaife  où  l’on 
étoit  à fon  égard , portoit  à croire  ovn! 
à rejette  r ; & quand  une  fois  l’impref. 
lion  étoit  faite,  on  ne  pouvoic  guere 
efperer  de  parvenir  à.  la  dilîiper. 

Je  n’a  vois  garde  de  me  flatter , qu’on; 
manquât  enr  ma  laveur  dfe  fuivre  une 
réglé  fi  commode  : mais  comme  elle  ne 
laifloit  pas»  à mon  fens  , d’avoir  fes  in--’ 
convenions  » je  crus  qu’il  étoit  de  la*'- 
prudence',  de  faire  comprendre  à l’ Ar- 
chevêque d’Amida  , à quel  point  il  pa- 
roifloit  abfurde  , que  je  fufle  le  feul  en  * 
Efpagne  qu’on  informât  d’un  événement 
autîi  grand , qu’étoit  celui  qu?pn  croyoit ; 

: s-  arrivé  i 
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arrivé  j & que  fous  les  yeux  & au  fer-- 
vice  de  Leurs  Majeftés , j’euffe  la  témé- 
rité de  le  leur  cacher. 

La  précaution , avec  tout  autre , au- 
roit  à coup  fûr  été  regardée  avec  déri- 
fion  : elle  ne  parut  pourtant  point  fu- 
perflue  au  bon  Prélat.  Il  m’avoua  qu’on 
lui  avoit  affiné , que  je  faifois  un  mif-  ' 
tere  des  avis  que  j’avois  reçus  j & que 
n’entendant  point  parler  de  moi , fur- 
tout  dans  la  conjoncture  où  l’on  étoit , 
il  n’avoit  fu  que  penfer  de  mon  filence. 

Cette  maniéré  de  s’expliquer  femblant 
indiquer  quelque  foupçon  de  mes  fen- 
timens , je  répondis , pour  le  guérir , 
qu’après  ce  que  l’Archevêque  favoit 
qui  s’étoit  paifé  en  France , je  n’avois 
pas  penfé  qu’il  fût  néceffaire  de  faire  va- 
loir de  nouveau  ma  bonne  volonté  : 
qu’elle  ne  fouffroit  aucune  alteration  i 
mais  que  ne  fachant  fi  l’on  jugeroit  à 
propos  de  s’en  fervir , j’avois  cru  de- 
voir attendre  de  le  connoître , fans 
montrer  jufques-là  aucun  empreffement 
indifcret  de  l’offrir , furtout  dans  un . 
tems , où  j’étais  très  incertain  s’il  fe- 
roit  bien  ou  mal  reçu. 

L’Archevêque  m’entendit  à merveil- 
le : il  changea  de  ton  j & félon  l’ufàge  . 

: ' des 
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des  courtifans,  qui  fe  remplirent  d’ef- 
titne  pour  tous  ceux  qu’ils  croyent  à 
portée  de  jouer  un  rolle,  le  Prélat  , 
à qui  la  circonftance  du  jour  donnoit 
peut-être  de  moi  cette  opinion , fe  mit 
tout-à-coup  à faire  mon  panégyrique. 

J’écoutai  ce  verbiage  fans  en  être  flat- 
té. Le  haut  & le  bas  perpétuel  que  j’é- 
prouvois  depuis  fi  longtems,  me  por- 
toit  à regarder  comme  forcé  ce  que  l’Ar- 
chevêque difoit  à mon  avantage.  Je  ne 
confiderois  en  lui  de  fincere  , que  le 
feul  defir  de  me  voir  éloigné. 

Le  lendemain  matin  un  Page  me  por- 
ta une  lettre  du  Marquis  d e la  Paz, 
par  laquelle  ce*Miniftre  me  prioit,de 
me  rendre  le  foir  à fon  Bureau  au  Pa- 
lais. Quand  j’y  fus  arrivé , il  me  dit , 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  me 
conduire  ce  même  foir  chez  Sa  Majefte. 
Cet  avis  étoit  accompàgné  de  beaucoup 
de  propos  bbligeaus  , qui  fembloient 
m’annoncer  que  je  ne  tarderois  pas  à 
être  content.  Il  ajouta  que  j’obtenois 
lorfque  j’y  fongeois  le  moins,  une  au- 
dience que  j’avois  inutilement  deman- 
dée pendant  longtems. 

J’entrevoyois  bien  ce  qui  me  l’atti- 
roit;  mais  n’ayant  garde  de  commu- 
' niquer 
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quer  ma  reflexion , je  me  contentai  de 
répondre , que  je  fouhaittois  fort  que  la 
décifion  de  mon  fort  ne  dépendit  plus 
de  la  volonté  d’un  Miniftre  , dont  on 
connoifloit  l’oppofition  à tout  ce  qui 
me  regardoit,  & que  Leurs  Maj.  ne 
confultaflent  déformais  à cet  égard  que 
leur  bonté. 

L’audience  que  j’allois  avoir  de  la 
Reine  rendant  le  Marquis  de  la  Paz 
un  peu 'moins  circonfpeél  avec  moi  , il 
convint  que,  fur  ce  qui  me  concernait, 
on  avoit  poufle  bien  loin  les  ménage- 
mens  pour  le  Cardinal.  Je  crus  même 
appercevoir  par  la  maniéré  dont  il  s’ex- 
pliquoit,  que  ce  n’étoit  pas  le  feul  obf. 
tacle  que~j’avois  eu  à combattre,  & que 
les  préjugés  que  l’on  donnoit  contre 
moi  à la  Reine  n’étoient  pas  moins  dif- 
ficiles à furmonter. 

La  découverte  n’étoit  pas  nouvelle. 
Je  favois  le  foin  officieux  que  pre- 
noient  depuis  longtems  les  perfonnes 
que  j’ai  fouvent  citées  dans  ces  Mé- 
moires , de  rendre  mes  fentimens  fuR 
pe.&s  à cette  Princelfe  j & Je  Marquis 
de  la  Paz,  à qui  je  m’étois  plufieurs 
fois  plaint  de  leur  procédé , n’ignoroit 
pas  ce  que  j’en  penfois.  Il  m’auroit  été 
. facile 
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facile  alors  d’en  faire  encore  remarquer 
l’injuftice  à ce  Miniftre;  mais  il  me  pa- 
rut plus  convenable  de  ne  lailîer  écha- 
per  aucune  exprefiion  , qui  donnât  lieu 
au  Marquis  de  la  Paz  de  penfer  , & 
peut-être  d’avertir  mes  ennemis  , que 
je  me  propofois  d’infifter  vivement  fur 
les  griefs  que  j’avois  contre  eux , quand 
je  parlerois  à la  Reine. 

• L’heure  que  Sa  Maj.  avoit  fixée  pour 
pie  rendre  chez  Elle  approchant,  j’y 
accompagnai  le  Marquis  de  la  Paz. 
Quand  nous  fumes  entrés  dans  ce  que 
l’on  appelloit  la  piece  Odwvada , qui 
étoit  immédiatement  avant  le  grand  Ca- 
binet du  Roi , nous  y trouvâmes  le 
JVIarquis  de  la  Roçhe  Secrétaire  du 
Cabinet,  avec  lequel  le  Marquis  de  la 
Paz  me  laiflà , en  lui  difant  d’avertir 
la  Reine,  que  j’étois  là  pour  attendre 
fçs  ordres. 

Il  y avoit  alors  un  nombre  alfez  cotv 
fiderable  de  perfonnes  de  la  Cour  dans, 
ççtte  Piece  j & comme  elles  abordèrent 
le  Marquis  de  la  Paz  quand  il  parut, 
& qu’elles  entendirent  ce  que  ce  Mi- 
niftre dit  à Mr.  de  la  Roche,  l’audiem. 
çe  que  j’allois  avoir,  & les  circonftan- 
ces  qui  l’a  ccompag  noient , firent  fur 

leur 
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leur  efprit  une  vive  impreflion.  Cha^ 
cun  s’emprefla  à me  dire  quelque  cho- 
fe  d’obligeant  j & mon  amour  propre 
avoit  affinement  de  quoi  être  flatté  de 
la  mortification  qu’alloient  avoir  mes 
ennemis  de  ce  qui  m’arrivoit. 

Je  donne  à penfer  fi  je  fus  infenfi- 
ble  au  changement  fubit  que  j’éprou- 
vois  : on  voit  toujours  avec  plaifir  re- 
venir le  printems.  Je  ne  laiflai  pas  né'- 
anmoins  d’entrevoir  dans  la  maniéré 
d’agir  du'  Marquis  de  la  Paz  avec  moi, 
je  ne  fai  quel  air  de  cérémonie , qui 
refTentoit  un  peu  la  comédie  i & le  dé- 
nouement de  celle  dont  je  devenois  ac- 
tuellement le  fujet  excitoit  toute  mon 
attention  & ma  curiofité.  Il  ne  fe  fit 
pas  trop  attendre  : car  à peine  y avoit- 
il  un  quart  d’heure  que  j’étois  arrivé , 
lorfque  le  Marquis  de  la  Roche  m’a- 
vertit, que  la  Reine  m’ordonnoic  d’en- 
trer. 

Sa  Maj.  me  reçut  avec  bonté.  Elle 
me  dit  qu’elle  avoit  été  fâchée  de  ne 
pouvoir  m’accorder  plutôt  l’audience 
que  je  lui  avois  demandée  , & que  je 
devois  favoir  combien  elle  avoit  été 
«ccupée.  Entrant  enfuite  en  matière  fur 
•e  qui  vraifemblablement  l’avoit  enga- 
gée 
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gée  à vouloir  me  parler,  elle  me  fit  di~ 
verfes  queftions  fur  les  conjonctures 
préfentes , & fur  les  nouvelles  qui  cou- 
roient  de  l’état  périlleux  où  étoit  le  Roi 
Très-Chrétien. 

Comme  il  n’étoit  point  venu  de  Cou- 
rier depuis  celui  qui  avoit  appris  la  ma- 
ladie de  ce  Monarque , l’incertitude  des 
événemens  qui  pouvoient  déjà  avoir 
éclatté,  me  parut  lui  caufer  plus  d’in- 
quiétude qu’elle  n’en  manifeftoit.  Je 
répondis  à tout  ce  que  la  Reine  me  dit 
conformément  aux  connoilfances  que 
j’avois  , à ce  que  je  crus  pouvoir  le 
plus  contribuer  à l’heureux  fuccès  de 
Tes  delfeins,  & au  defir  que  je  relfen- 
tois  de  lui  prouver , que  le  zele  que 
•j’avois  montré  en  France  pour  fon  fer- 
vice  , étoit  toujours  également  fincere. 
Je  m’étendis  même  fur  ce  dernier  ar- 
ticle , afin  de  diflîper  les  préventions 
contraires  que  l’on  cherchoit  à donner 
à Sa  Majefté.  Elle  parut  prendre  en 
bonne  part  la  précaution,  fans  vouloir 
cependant  me  donner  lieu  d’entrer  dans 
un  détail  trop  circonftaneié.  Je  me  con- 
formai à fon  intention  ; & ce  ne  fut 
qu’en  général  que  lje  mç  plaignis  des 
impreliions  que  les  partifans  du  Cardi- 
nal 
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liai  de  Fleury  cherch oient  à donner  con- 
tre moi  à Sa  Majefté. 

La  Reiae  me  dit  alors  : ,,  Bon , bon: 

» Eh  , de  quoi  vous  embarraffez-vous  ? 

» Le  Cardinal  de  Fleury  eft  li  vieux. 

J’en  conviens  , Madame , repliquai-je  ; 
il  eft  tellement  animé  contre  moi,  que 
quand  il  n’auroit  qu’un  jour  à vivre, 
jp  devrois  craindre  fa  mauvaife  vo- 
lonté. 

La  Reine  fourit  > & bien  loin  de  com- 
battre mon  fentiment  elle  ajouta  : „ Il 
„ eft  vrai  que  le  Cardinal  nous  a écrit 
,,  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fort 
„ contre  vous  i mais  comptez  que  ce- 
„ la  n’a  fait  aucune  impreffion  fur  Pef- 
„ prit  du  Roi , ni  fur  le  mien , & que 
,,  nous  fommes  toujours  également  por-  * 
„ tés  à vous  donner  des.  marques  de 
„ notre  eftime.  Voulez-vous  la  charge 
„ de  Sumiller  de  Cortina , qu’on  vous 
„ a offerte  quand  vous  vîntes  ici  ? Elle 
,,  vous  mènera  plus  loin. 

La  propolîtion  de  la  Reine  ne  me 
fembla  ni  utile  , ni  honorable  pour 
moi.  J’aurois  paru  m’eftimer  fort  heu- 
reux, après  trois  ans  de  patience,  d’ob- 
tenir ce  que  je  m’étôis  excufé  d’accep- 
ter en  ' entrant  en  Efpagne.  Je  repré- 

fentai 
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fentai  donc  avec  refped  à Sa  Majefté  » 
que  quoique  je  regardalfe  tout  ce  qui 
avoic  le  moindre  rapport  au  Roi  & à 
fon  fervice  comme  infiniment  au-deflus 
de  ce  que  je  méritois  , il  me  fembloic 
peu  convenable  de  revenir  à deman- 
der un  emploi , que  j’avois  fupplié  le 
Roi  de  me  difpenfer  de  prendre. 

Ces  fortes  ‘d’inconftances  en  matière 
de  conduite , continuai-je , font  toujours 
fufceptibles , Madame,  de  reflexions  peu 
favorables  à celui  en  qui  on  les  remar- 
que. On  fait  d’ailleurs  que  Vos  Ma- 
jeftés  m’ont  fait  efperer  qu’Elles  m’ac- 
corderoient  d’autres  grâces  : celle  d’ètre 
- nommé  une  fécondé  fois  Sumller  de 
Cortina  feroit  à préfent  regard  :e  plu- 
tôt comme  un  ligne  de  quelque  mécon- 
tentement de  Vos  Majeftés,  que  de  leur 
bienveuillance.  Il  m’eft  trop  important, 
dans  la  conjoncture  critique  où  je  fuis, 
de  ne  pas  paroitre  privé  de.  cette  der- 
nière , pour  m’expofer  par  quelque  dé- 
marche à établir  une  pareille  opinion. 

„ Ce  n’eft  point  mon  intention , re- 
;,  prit  alors  la  Reine , d’exigpr  que  vous 
./acceptiez  la  propolition  que  je  viens 
„ de  vous  faire.  Suivez  votre  goût  en 
tout?  liberté.  Le  Roi  & moi , j« 

„ vous 
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„ vous  le  répété , voulons  vous  cou- 
„ tenter. 

L’afliirance , répondis-je , qu’il  a plu  à 
Vos  Maj.  de  m’en  donner,  m’avoit en- 
gagé à folliciter  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida  & Mr.  le  Marquis  de  la  Paz , de 
fupplier  le  Roi,  & Vous,  Madame,  de 
me  nommer  Confeiller  d’Etat , ou  de 
m’employer  dans  les  pays  étrangers.  Ils 
l’ont  peut-être  déjà  fait  : mais  puifque 
l’occafion  fe  préfente  aujourd’hui , de 
prendre  la  liberté  de  demander  moi- 
même  une  de  ces  deux  grâces  à Vos 
Majeftés,  je  crois  devoir  en  profiter  , 
& vous  repréfenter  en  même  tems  , 
Madame , que  l’incertitude  où  je  fuis 
de  ma  deftinée  à votre  fervice , com- 
mence à tirer  à confcquence  pour  moi* 
D’ailleurs  Votre  Majefté  n’ignore  pas, 
qu’il  m’eft  imposable,  comme  je  l’ai 
expofé  dans  divers  Mémoires , de  me 
foutenir  à Sa  Cour  fans  quelque  bien- 
fait. Mon  intérêt , & celui  de  ma  ré- 
putation , m’obligent  à furmonter  la  ré- 
pugnance & la  crainte  que  j’ai , d’im- 
portuner peut-être  Votre  Majefté. 

Je  me  flattois  en  parlant  de  la  forte, 
que  la  Reine  fe  détermineroit  à me 
donner  quelque  réponfe  pofitivej  mais 
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je  l’attendis  vainement  : il|  me  parue 
même  qu’elle  cherchoit;  à l’éviter.  Sâ 
Majefté  fe  contenta  de  me  dire  en  fe 
retirant,  qu’elle  parleroit  au  Roi  de  ce 
que  je  defiroie-,  & que  je  devois  don* 
ner  un  Mémoire  au  Marquis  dé  la  Paz, 
Une  réponfe  fi  générale  11e  me>  la* 
tisfit  gueresj  je  la  regardai  comme  une 
preuve  peu  équivoque  des  impreflions 
qu’on  avoit  données  à la  Reine  contre 
moi  : en  un  mot , je  fortisi  du  Cabi- 
net où  j’avois  parlé  à cette  Princefle  • 
perfuadé  que  , fi  les  circonftances  chan- 
geoient , la  puerile  oftentation  avec  la- 
quelle on  m’avoit  conduit  à l’ Audien- 
ce de  Sa  Majefté,  feroit , fuivant  les 
apparences , tout  le  fruit  qu’elle  produi- 
sit. 

davantage  d’avoir  occupé  pendant 
quelques  momeus  le  champ  de  batail- 
le, me  paroiflant  une  vidoire  bien  im- 
parfaite, j’allai  chez  l’Archevêque  d’A- 
raida  & chez  le  Marquis  de  la  Paz, 
leur  remettre  un  Mémoire,  que  je  fou-' 
haittois  qu’ils  donnaflènt  à la  Reine.  T 
Ils  me  reçurent  l’un  & l’autre  avec' 
une  diftindion  fi  affedée , que  j’eus 
tout  lieu  de  me  convaincre  que  la  Co- 
médie duroit  encore.  Je  la  laiflai"  jou- 
jou/. VIL  D erj 
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er  ; & pour  remplir  mon  perfonnage 
je  tâchai  de  faire  fervir  la  cdnfidera- 
tion  momentanée  que  mon  rolle  m’at- 
tiroit  5 à obtenir  plus  promptement  u- 
ne  décifion  favorable.  Ceux  à qui  je 
parlois  fe  réglant  fur  le  tems  prefent , 
où  il  paroifloit  qu’on  vouloit  fe  fervir 
de  moi , m’affurerent  d’un  prompt  fuc- 
cès.  Les  égards  qu’ils  me  prodiguoi- 
ent , n’étoient  , au  moins  quant  au 
Prélat,  fondés  que  fur  cette  opinion. 
it  L’incertitude  de  ce  qui  fe  palfoit  en 
France  duroit  toujours.  Il  ne  venoit 
aucun  Courier.  On  craignoit  que  ce- 
lui qui  devoit  bientôt  porter  les  lettres 
de  l’ordinaire  , ne  fût  arrêté  ; •&  la  va- 
riété des  taifonnemens  & des  nouvelles 
qui  fe  repandoient  augmentant  l’inquie- 
tude  , on  faifoit  des  préparatifs  pour 
s’approcher  de  la  frontière  •:  L’agitation 
que  caufoient  les  événemens  qu’on  croy- 
oit  déjà  arrivés  , permettoit  fi  peu  de 
dilfimuler  ce  delfein , que  le  Comte  de 
Marcillac , & d’autres  Courtifans  de  la 
Duchelfe  de  St.  Pierre  , ne  foifoient 
aucune  difficulté  de 'parler  des  mefures 
qu’ils  prenoient  pour  fuivre  Leurs  Ma- 
jeftés. 

La  longue  audienee  que  j’avois  eue 
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de  la  Reine  dans  une  conjoncture  (î 
critique , portant  à croire  qu'elle  feroic 
fuivie  de  quelque  grâce  confiderable  ♦ 
m’attiroit  des  vilites  fans  fin  j & fur  ce 
Qu'elle  renouvelloit  le  fouvenk*  d’une 
partie  des  affaires  que  j’avois  ménagées 
en  France  , on  fe  perfüadoit  que  j’étois 
prefque  le  feul  confident  des  refolutions 
qu’on  alloit  prendre.  Cette  opinion  me 
rèvêtoit  d’un  clinquant  de  theatre  fore 
éblouilfant.  J’en  connoilfois  la  fauffeté 
& le  peu  dè  durée  : il  m’étoit  par  con- 
féquent  plus  facile  de  me  défendre  des 
Ululions  de  l’amour  propre. 

Je  l’ai  déjà  dit  : Si  l’état  violent  où 
fe  trou  voit  la  Cour  d’Efpagne , eût  du- 
ré vingt-quatre  heures  de  plus , il  al- 
loit infailliblement  l’engager  dans  des 
démarches  , qui  auroieut  pu  dévoiler 
fes  fentimens  , & tirer  à grande  con- 
féquence.  Mais  heureufement  le  Cou- 
rier qui  arriva  de  France  remit  le  cal- 
me dans  les  efprits.  On  apprit  par  le 
détail  qu’on  envoyoit  de  la  maladie  du 
Roi , qu’elle  n’avoit  pas  donné  un  feul 
moment  d’allarmè  : que  Sa  Maj.  avoit 
eü  aifez  dè  petite  verrole , pour  le  met- 
tre à l’abri  d’une  nouvelle  attaque  \ & 
qu’en  un  mot  l’efpece  de  la  fiemle  avoic 
été  des  plus  favorables. 
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Dans  le  tems  précifément  qu’on  étoît, 
le  plus  occupé  à Madrid  des  divers  é- 
vénemens  qui  pouvoient  éclatter  en 
France , & avant  que  l’on  fût  la  con- 
valefcence  de  Sa  Maj.  Très- Chrétien- 
ne , le  Duc  de  Bournonville 
arriva.  Il  s’étoit  annoncé  le  porteur 
de  tant  de  propofitions  avantageufes  , 
de  projets  agréables  & de  moyens  de 
les  faire  réuilir  i que  dans  l’impatien- 
ce de  l’entendre  plus  promptement , 
on  avoit  farci  la  route  de  Pampelune  à 
- Madrid  de  chevaux  & de  mules  j en- 
forte  qu’à  juger  de  l’importance  du 
voyage  de  ce  Miniftre  par  l’empreife- 
ment  qu’on  marquoit  de  l’entendre , il 
fembloit  que  la  deftinée  de  l’Europe  en 
dépendît. 

Le  Duc  de  Bournonville  eut  lieu  d’è- 
tre  content  de  la  maniéré  dont  Leurs 
Maj.  le  reçurent.  Il  étoit  à peine  défi, 
cendu  de  fa  chaife  , qu’elles  l’admirent 
à leur  audience , & qu’elles  voulurent 
l’entretenir.  Il  entama  alors  le  long 
rapport  qu’il  devoit  faire  du  plan  de 
de  pacification  qu’on  lui  avoit  confié, 
& de  la  fituation  où  les  chofes  étoient 
à Soijfons  & à Fontainebleau. 

Ce  qui  fe  pafloit  dans  ce  dernier  en*. 
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droit  méritant  alors  une  attention  tou- 
te particulière  , & pouvant  changer  eh- 
tiérement  la  face  des  affaires  , Leurs 
Maj.  fe  contentèrent  d’écoüter  le  Düc 
de  Bournoriville  ; & pour  fe  donner  le 
ïems  de  connoitre  les  fuites  de  la  ma- 
ladie du  Roi  leur  neveu  , Elles  rémi- 
Terit  à examiner  urte  autre  fois  ce  qde 
fa  relation  contenoit  d’intereffànt , lui 
''ordonnant  d’avoir  , en  Attendant  j dés 
Conférences  fur  Ce  fujet  avec  le  Mar- 
‘tjuis  de  la  Paz. 

Quand  Leurs  Maj.  furent  informées 
de  la  parfaite  guerifon  du  Roi  Très* 
‘Chrétien , Elles  rappellerent  le  Duc  de 
Bournonville  s & la  Reine  s’appliqua  â- 
vec  grand  foin  à connoitre  le  degré  de 
fblidité  , qu’avoient  les  propofitions  & 
les  projets  dont  elle  fe  faifolt  rendre 
compte.  Il  n’étoit  plus  queftion  pbür 
le  Duc  de  Bournonville , de  promettre  en 
général,  comme  il  avoit  fait  à Fontai- 
nebleau , des  fuccès  qu’une  trop  gran- 
de confiance  en  fes  lumières,  fortifiée 
par  les  conjonctures  brillantes  où  il  fe 
trouvoit  , lui  peignoit  fous  un  faux 
jour  : Sa  Maj.  vouloit  entrevoir  ce 
fuccès  dans  l’iïfage  & dans  la  bonté 
des  moyens  qu’on  lui  préfentoît  poiïr 
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T execution  de  fes  ddïèins  j Elle  traf- 
toit  le  refte  de  verbiage  frivole  & inu- 
tile , que  le  Duc  devoit  éviter  de  mê- 
ler dans  fa  narration.  Les  queftions 
qu’elle  faifoit  , & les  éclairciflemens 
qu’elle  demandoit , n’admettant  point 
d’ambiguité  , le  Duc  de  Bournon ville 
étoit  fout  embaraffé  à n’en  laider  re- 
marquer aucune  dans  fes  réponfes.  Le 
plan  qu’il  portoit  & qu’il  s’étoit  vanté 
de  faire  approuver,  en  étoit  fi  fufcep- 
tible  > que  ne  faehant  plus  comment  le 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  voyoit 
engagé , il  fupplia  la  Reine  d’agréer  r 
qu’il  expliquât  par  écrit , & avec  plus 
de  loifir  & d’attentioB  , ce  qu’il  avoit 
à dire.  Cette  Frinceife  y confentit. 
Le  Duc  de  Bournonville  s’enferma  chez 
lui  pendant  plufieurs  jours  * pour  dre£ 
fer  le  Mémoire  qu’il  avoit  promis  de 
préfenter  à Leurs  Majeftés  : mais  quand 
elles  l’eurent  reçu  , elles  n’en  furent  pas 
plus  fatisfàites  que  de  ce  qu’elles  avoi- 
ent  entendu  ; & le  Duc  de  Bournoii- 
ville  , au  lieu  de  retourner  à Paris  le 
rameau  d’olive  à la  main  , ainfi  qu’il 
Favoit  promis  , eut  ordre  de  reprendre 
fa  fonction  de  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps. 

Quand 
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Quand  on  fut  à Versailles  & à Soif- 
fons  , que  les  additions  , correétions  , 
&c.  faites  au  projet  de  Treve,  de  Trai- 
té provif  onnel , ou  de  pacification  ( car 
il  abondoit  en  titres  ) , n’avoient  abou- 
ti qu’à  retenir  le  Duc  de  Bournonvil- 
ville  en  Efpagne  , le  publi  fit  des  re- 
flexions très  mélancoliques  ,•  fur  l’iffüe 
qu’auroit  le  Congrès  > & la  refolution 
de  fe  retirer  , que  prirent  une  partie 
des  principaux  Miniftres  qui  le  compo- 
foient , ne  tarda  pas  de  juftifier  ces  re- 
flexions. 

Ces  Plénipotentiaires  , prelïes  par  le 
Cardinal  d’attendre  ce  que  produiroient 
le  voyage  & les  promelfes  du  Duc  de 
Bournonville  , avoient  confenti  aux  dc- 
flrs  de  Son  Eminence  : mais  leur  con- 
defcendance  n’aboutiflant  à rien,  & le 
brouillard  opiniâtre  qui  regnoit  à Soif- 
fons  ne  fe  diflipant  pas  , ils  défilèrent 
peu  à peu. 

Le  Comte  de  Zinzendorf  don- 
na l’exemple.  Il  partit  de  Paris  le  29 
Novembre  1728  avec  le  Baron  de  F O N- 
SECA,  pour  fe  rendre  à Soijfons , où 
ils  arrivèrent  la  nuit  du  30.  Ce  jour- 
là  le  Baron  de  Fonfeca  donna  un  forti- 
ptueux  repas  aux  Plénipotentiaires  qui 
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'le  trouvoient  dans  la  ville.  Les  convi- 
ves parlèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
cuifinier  , & fort  fuperficiellement  des 
affaires  de  politique.  Après  que  le 
Comte  de  Zinzendorf  eut  communiqué 
aux  affiftans  fes  longues  & judicieufes 
remarques  fur  le  fort  & le  foible  de 
cet  Officier  de  cuifine  , il  prit  congé 
,de  la  compagnie  , & fe  mit  dès  le  mê- 
me foir  en  route  pour  Luneville , pour 
palier  à Vienne. 

D’un  ,autre  côté  les  Plénipotentiaires 
Anglois , ne  tardèrent  pas  à fe  rendre 
à Londres  , où  le  Parlement  dçvoit 
bientôt  s’affembler  -y  au  moyen  dequoi 
toutes  les  négociations  furent  fufpen- 
dues. 

Le  Congrès  ainfi  démantelé  ne  fubfiR 
toit  prefque  plus  qu’en  idée  j & fans 
quelques  Miniftres  , que  l’on  voyoit 
aller  de  tems  en  tems  à Soijfom  , on 
auroit  cru  qu’il  avoir  difparu  fans  qu’on 
y eût  pris  garde. 

La  maladie  du  Roi  Très- Chrétien, 
& fa  guerifon , firent  une  fi  vive  im- 
preflion  fur  l’efprit  du  Roi  fon  Oncle  „ 
qu’il  fe  détermina  enfin  à fortir  de  la 
folkude  inacceflible  où  il  sTétoit  tenu 
eufermé  pendant  près  de  fix  mois,  au 
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milieu  dé  fa  Coût.  Le  mëmè  jour  qtfe 
ce  Monarque  reparut , il  alla  en  céré- 
monie , avec  la  Reine  & toute  lâ  insrf- 
fon  royale , à l’Eglife  de  Üotrë  Dame 
d 'Atocha , rendre  grâces  à Dieu  de  la 
bonne  fanté  , & de  l’entier  rétablifle- 
inent  de  celle  du  Roi  de  France. 

La  joyè  que  les  courtifans  &'  le  peu- 
ple marquèrent  de  revoir  le  Roi  , & 
de  favoir  Sa  Maj.  Très-Ghrêt.  hors  dé 
danger  , parut  fincèrè.  Celle  que  cè 
dernier  articlë  fit  éclàttèr  eh  îrarice  , 
répondit  prirfoitèrneiit  à 1’attachemen.fc 
qu’on  fait  que  la  hdtion  françoife  d 
pout  lés  màîtréS.  Les  nbüVéllfes  jiubli- 
qüfes  ti’étoiènt  refnplieiî  cjiie  de  relations 
dés  fêtes  & des  dîVèrtiïlehieiiS  , qtli  le 
niultiplidiënt  chaque  joilt  à Fàfis , & 
dànS  te  rëfte  du  Roÿaüriie.  J’ài  trou- 
vé pârnii  celles  qu’ori  rh’énVoÿâ  , uli 
compliment  éh  vers  que  Mr.  i)  a tl- 
C H E T rhémbré  de  l’Académie  Fràn- 
çdife  recita  àti  Roi , h la  fuite  dè  la 
Harâiigtte  que  l’Abbé  dé  RÔTtÊLiïf 
fit  au  nom  dfe  bé  Gôrps  à Sa  Majelté, 
E fut  alors  fort  approuvé.  Le  voici. 

Prince  * LEuropé  entierè  à tes  jours  s’Jriterèfle. 

Elle  a reffenti  notre  effroi  ; 

Et  partage  aujourd’hui  les  tranfports  d’alIegre{Te 
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Que  de  tendres  fujets  font  écîatter  pour  tob 
Un  héros  vertueux  , que  la  fagefle  infpire» 
N’eft  pas  pour  l’aquerir  obligé  de  s’armer. 
C’eft  fur  tout  l'univers  étendre  fon  empire 
Que  de  favoir  s’en  faire  aimer. 

Les  divers  af&uts  que  j’avois  eu  a 
foutenir  pendant  la  longue  retraite  du 
Roi  , m’avertiflant  de  profiter  du  tems 
où  l’on  pouvoit  aborder  ce  Monarque  » 
pour  tâcher  de  mettre  des  bornes  à la 
malignité  de  mes  ennemis  , je  retour- 
nai , dès  le  lendemain  du  jour  qu’il  a- 
voit  été  à Notre  Dame  d ’Atocha,  chez 
l’Archevêque  d’Amida  & le  Marquis  de 
la  Paz  , afin  de  favoir  s’ils  avoient  don- 
né mon  Mémoire  à la  Reine  , ou  les 
Solliciter  de  le  faire , s’ils  ne  s’étoient 
pas  encore  aquittés  de  mâ  commifîïon. 
Les  circonftances  ayant  changé  , leur 
zele  pour  mes  interets  éprouvoit  le  mê* 
me  fort  j je  le  remarquai  d’abord  en 
leur  parlant.  Une  variation  fi  fubite 
me  bleffa  au  dernier  point  : je  ne  dit 
jfîmulai  même  ma  fenlibilité  » que  parce 
que  je  voulois  toujours  éviter  qu’elle 
augmentât  la  fatisfadion  de  ceux  qui  la 
faifoient  naître  } & pendant  que  le  Pré- 
lat & le  Miniftre  Efpagnol  cherchoient 
à gagner  du  tenas , & à nie  repaître  de 
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vaines  efperances  , le  dépit  de  voir 
qu’on  m’amufoit  précifément  comme  les 
enfans , à qui  l’on  donne  de  tems  en 
tems  quelque  dragées  , la  refolution 
d’en  marquer  mon  reflentiment  , la 
criinte  des  fuites  facheufes  qu’il  pou- 
voit  entraîner  , en  un  mot  une  mul- 
titude de  reflexions  contraires  les  unes 
aux  autres  , ne  me  laifloient  pas  dans 
une  fituation  fort  tranquille. 

La  violence  que  je  me  faifois  pour 
cacher  cette  agitation  , & la  vivacité 
qu’elle  pouvoit  mettre  dans  mes  ré- 
ponfes  , me  détermina  à abréger  mes 
vifites  le  plus  qu’il  ctoit  pofîîble.  Le 
peu  que  je  répliquai  aux  obje&ions  & 
aux  autres  raifonnemens  de  l’Archevè- 
que  d’Amida  & du  Marquis  de  la  Paz, 
fe  relfentoit  de  la  fechereife  des  propos 
d’un  homme  mécontent  , & qui  croit 
qu’on  le  réduit  à n’avoir  plus  d’autre 
relïource , que  celle  de  s’enfevelir  dans 
l’obfcurité. 

Il  s’en  falloit  pourtant  beaucoup  que 
j’éprouvafle  ce  découragement.  Les  pei-  * 
nés  & les  contradiélions  de  toute  efpe- 
ce , qu’on  verra  que  j’ai  fouffertes , ne 
m’ont  jamais  réduit  à cette  extrémité. 

Retiré  chez  moi  , j’examinai  avec 
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moins  de  trouble  le  parti  qu’il  conve- 
noit  de  prendre.  Celui  d’infifter  à ob“ 
tenir  les  grâces  que  )e  defîrais  , me  pré- 
fentant  à chaque  pas  des  obftacles  trop 
difficiles  à vaincre  , }e  les  rejettai  : mais 
en  renonçant  ainfi  à toute  tentative 
ultérieure , je  ne  me  voyois  pas  moins 
dans  la  néceffité  de  contenir  mes  en- 
nemis. Je  m’arrêtai  donc  à demander 
une  fimple  diftindion  » qui , fans  me 
mettre  en  place,  fervit  non  feulement 
à renouvel  1er , mais  déplus  à confirmer 
l’idée  que  le  public  avoit  d’abord  eue 
des  fervices  que  j’avois  rendus. 

Ce  deffein  ne  pouvant  manquer  d’è- 
tre  traverfé  s’il  ctoit  connu , je  le  ca- 
chai avec  foin  * & afin  que  ma  dili- 
gence à l’exécuter  en  affinât  le  fuccès  , 
je  dreffai  dès  le  même  jour  un  Mé- 
moire pour  le  Roi  , que  je  me  pro- 
ppfois  de  lui  préfèuter.  Il  contenait 
eu  fubftance  le  détail  & les  preuves 
des  differentes  mortifications  qu’on  a- 
Yoit  cherché  à m’attirer , pendant  qu’il 
m’avoit  ,été  impollible  d’en  porter  mes 
plaintes  à Sa  Majefté.  J’ajoûtai , que 
bien  loin  de  me  laiffer  aller  à aucun 
mouvement  d’ambition,  je  me  confor— 
«vais  volontiers  .aux  cir  confiances  pré- 
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fentes , & n’infiftois  nullement , que  le 
Roi  m’accordât  quelqu’un  des  emplois , 
qu’il  me  deftinoit  , félon  qu’il  avoit 
daigné  m’en  faire  aflurer  par  Mr.  l’Ar- 
chevêque d’Amida  : Que  le  feul  bien», 
fait  que  je  defirois  , pour  faire  ceifer 
les  bruits  injurieux  que  mes  ennemis 
affedoient  de  répandre  fur  mon  fujefc  * 
confiftoit  en  cë  qu’il  plût  à Sa  Ma}* 
d’ordonner  à Mr.  l’Archevêque  d’Ami* 
da  St  à Mn  le  Marquis  de  la  Paz  *. 
de  m’écrire  qü’Elle  étoit  contente  des 
fervices  que  j’avois  rendus  s & fpecia*. 
lement  pour  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  3 & de  joindre  à cette  mar* 

, que  de  fa  bonté , une  gratification  qui 
me  mît  ert  état  d’attendre  * fans  épiii- 
fer  comme  je  faifois  mes  foibles  refc 
fources  , que  Sa  • Maj.  m’employât  » » 

quand  & de  la  mâniere  qu’elle  jugetoitt 
à propos. 

Le  Roi  en  quittant  (à  retraité  avoit 
repris  foh  même  train  de  vie  • il  for- 
toit  avec  la  Reine  » tous  les  jours. 
J’attendois  un  foir  lé  moment  pour  lui 
donner  mon  Mémoire  3 & afin  d’avoir 
le  moins  de  témoins  qu’il  fe  pourroit  » 
je  me  plaçai  près  de  la  porte  du  pe- 
tit efcalier  > entre  le  grand  Salon  & 1% 
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Piece  Ochavada , par  où  Sa  Maj.  mon- 
tait. Dès  qu’Elle  fut  à portée  de  re- 
cevoir mon  Mémoire  , je  le  prefentai  / 
& fans  entrer  dans  aucune  explication, 
ni  arrêter  le  Roi  , je  lui  dis  Ample- 
ment , que  je  le  fuppliois  de  jetter  les 
. yeux  fur  cet  écrit.  Il  le  prit  avec  bon- 
té, & le  mit  tout  de  fuite  dans  fa  po- 
che. La  Reine  & le  Marquis  de  Bed- 
ivi  A R , Capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
purent  prefque  feuls  faire  attention  à 
ma  démarche.  Heureufement  pour  moi 
quelques  Officiers  Efpagnols,  qui  étoi- 
ent  préfens , & qui  préfenterent  aufli 
des  Mémoires  au  Roi  , s’intereffoient 
peu  au  fort  du  mien. 

Les  mefures  que  le  Marquis  de  Bran- 
cas  avolt  prifes  , de  concert  avec  la  Du- 
chelfe  de  St.  Pierre  & l’Archevêque  d’A- 
mida,  pour  me  retfuire  à quitter  TEL 
pagne  , leur  parodiant  infaillibles , & 
rien  n’ayant  refulté  en  ma  faveur  de 
l’audience  que  la  Reine  m’avoit  accor- 
dée, ce  parti  non  feulement  triomphoit, 
mais  il  vouloit  auffi  que  l’on  connût  fa 
victoire.  Dans  cette  vue  , ceux  qui  le 
compofoient  s’empreffaient  à l’envi  d’an- 
noncer en  France  , que  mes  finances  é- 
tant  épuifées , ainfi  que  mes  reffources 
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& ma  patience  , l’efpece  de  difgrace  où 
}’étois,  ne  pouvoit  différer  à éclatter. 

Ces  perfonnes  fe  croyoient  d’autant 
mieux  fondées  à répandre  des  bruits  fi 
conformes  au  goût  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry , que  n’ayant  pas  eu  le  moindre 
vent  du  fecours  que  le  Roi  de  Portu- 
gal m’avoit  donné  , elles  regardoient 
l’œconomie  que  je  continuois  d’obfer- 
ver  , comme  l’effet  & la  fuite  de  l’em- 
barras où  je  devois  être  pour  fubfiC- 
ter.  L’impatience  de  le  voir  à fon 
comble  portant  à croire , que  le  mo- 
ment d’avoir  cette  fatisfa&ion  étoit  pro- 
chain , on  cherchoit  à le  rendre  enco- 
re plus  fenfible  par  les  infinuations 
malignes  & les  railleries  piquantes  * , 
dont  je  devenois  le  fujet  , toutes  les 
fois  que  l’occafion  s’en  préfentoit. 

Le  public  de  voit , * difoit-on  , juger 
de  mon  cara&ere , & de  la  prétendue 
importance  de  mes  fervices  , par  la 
prudence  avec  laquelle  je  m’étois  brouil- 
lé en  France  avec  le  Cardinal  de  Fit  a- 

ry  > 

* Omnes  videntes  me  , deriferunt  me  : locu-  „ 

funt  labiis  , moverunt  caput Cotf- 

cilium  maiignantium  obfedit  me  ^f.  2t. 

Locuti  funt  adverfum  me  lingua  do  ofa  , 
fermonibus  odii  circum  dederunt  me,  K.  iog.  ( 
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r y , & pat  k maniéré  dont  je  m’é- 

tois  rendu  enfuite  auffi  inutile  qu’à 
charge  en  Efpagne.  C’étoit , ajoûtoit- 
on  , le  terme  où  les  grands  emplois 
que  je  dtevois  remplir  m’avoient  con- 
duit. 

Ces  difcours  me  revenoient , & ma 
iituation  les  rendant  vraifemblables  * 
elle  devenoit  chaque  jour  plus  difficile 
à füpporter.  Il  eft  vrai  que  la  grâce 
qui  m’avoit  été  accordée  fi  gcnéreu- 
leitierUent  par  le  Roi  de  Portugal , etl 
adoueÙToit  l’amertume  : mais  ce  bien- 
fait dèvoit  être  ténu  fecret  ; il  ne  pou- 
voit  par  conféquént  férvir  à me  con^ 
ferver  l’eftime  i qu’on  tfduldit  nie  ra- 
vir. D’ailleurs  le  îecours  qu’il  me  pro^ 
çuroit  ne  pouvoir  durer  lon£tems  j ni 
fe  renouvëller  j je  n’olois  l’Mperer , & 
encore  moins  le  propofer.  Réduit  à 
me  foiitenir  par  mes  pfbpres  forces-, 
comment  refifter  perpétuellement  aux 
traits  d’une  ânimofité  * qui  , unie  à tf- 
ne  autorité  fdns  bornes , étoit  par  là 
même  allurée  , de  voir  applaudir  tout 
ce  qu’elle  entreprendroit  ? Ce  delfein 
paroilToit  irifenfé  : cependant  là  nëcefc. 
fité , de  céder  que  ma  foibléde  nie  pré- 
fentoit  avec  la  demicre  évidence  » trou- 

, V.  • 
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.voit  en  moi  une  répugnance  invincible. 
Ce  n’étoit  ni  préemption  ni  orgueil , 
'mais  une  certaine  délicatelfe  que  je 
.croyois  permife  , qui  en  étoit  le  prin- 
cipe. 

Que  le  Leéleur  fe  mette  à ma  pla- 
ce. Qu’il  fe  demande  , s’il  n’en  coûte 
-rien  .de  ' facrifier  fa  ^réputation  , pour 
.rendre  plus  éclattante  celle  d’un  Mi- 
.jiiftre  qui  veut  notre  perte  ; de  fou- 
.frir  en  filence  qu’on  affe&e  de  nous 
.pardonner  ce  que  la  paffion  a flétri, 
.&  ce  qui  fans  elle  nous  devoit  attirer 
.des  eloges.  C’eft  à ces  reflexions  af- 
fligeantes que  j’étois  livré.  Je  fentois 
• écrouler  f de  toutes  parts  les  appuis 
,fur  lefquels  je  pouvois  encore  me  fou- 
.tenir,  & je  voyois  approcher  Get  ef. 
pece  de  délaiflemertt  univerfel  qui  fuit 
•ordinairement  la  difgrace.  Celle-ci  me 
prefentoit  d’avance  la  longue  fuite  des 
peines  que  j’ai  elfuyées.  Je  m’efforqois 
en  vain  de  détourner  mon  efprit  d’un 
Ji  triffce  avenir  > fon  idée  revenoit  fans 

celle 

i üejbruxit  me  undique  , g?  pereo  , quafi 
evulfa  arbori  abjhdit  Jpetn  nteam.  Job.  XI V.  8* 

Cor  mettm  contitrbatum  eji  in  me  ...  . Ti- 
mor , & tremor  venerunt  fuper  me  , Çff  re«- 
texerunt  me  tenebra.  Pf.  54, 
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cclfe  m’importuner  : elle  n’étoit  que 
foiblement  combattue  par  refperance  , 
que  la  grâce  que  je  denvandois  au  Roi 
d’Efpagneme  mettroit  à l’abri  de  la 
confufion  que  mes  ennemis  me  prépa- 
roient. 

Le  Souverain  Seigneur , qui  diftri- 
bue  les  biens  & les  maux  avec  autant 
de  mifericorde  que  de  fagefle  , fait  tel- 
lement les  entremêler  f dans  le  cours 
de  la  vie  humaine,  qu’on  n’y  remar- 
que prefque  jamais  de  profperité  conf- 
iante , ni  de  malheur  fans  adoucilfe- 
ment.  Je  l’ai  éprouvé  ff  dans  les  cir- 
conftances  que  je  viens  de  dépeindre, 
& dans  toutes  celles  qui  ont’  fuivi.  A 
mefure  que  j’en  rappelle  ici  la  mémoi- 
re , cette  divine  providence  me  paroit 
non  feulement  fenfible,  mais  palpable; 
& j’efpere  de  le  prouver  en  continuant 

de 


f En  un  vero  mifericors  Deuf  mœfiis  rebut 
qnadam  etiam  jucunda  permifcmt  ....  neque 
tribulationes  , neque  jucundit cites finit  babere  con- 
tinuas , Jed  tum  de  adverfis  , tum  ex  projpe- 
ris.t  . . . vitam  quafi  admirabili  varietate  con- 
texit.  Ex.  Homil.  8-  S-  Jo.  Chryfjft.  in  JYlatth. 

ff  Quantas  ofiendifii  mibi  tribulationes  mul- 
tos , malas  : & converfiu  vivijicajii  me  : 
de  abyjfis  terra  iterum  reduxijli  me.  Pf.  7 x , 
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de  déveloper  les  divérfes  épreuves  pat 
où  j’ai  pafle. 

Malgré  mon  impatience  de  connoi- 
tre  l’éfïet  du  Mémoire  que  j’avois  pre- 
fenté  au  Roi  , je  n’ofois  faire  aucune 
démarche  trop  marquée,  de  peur  de  le 
découvrir.  Accoutumé  aux  refus  , je 
craignois  d’en  elfuyer  un  nouveau , & 
de  me  l’attirer  par  quelque  confidence 
imprudente.  C’étoit  achever  ma  défai- 
te : on  n’eft  ^occupé  dans  les  Cours 
que  du  foin  puéril  de  s’épargner  de  pa- 
reils dégoûts. 

Au  bout  de  quelques  jours , que  je 
gagnai  fur  ma  vivacité , je  me  plaçai 
au  même  endroit  où  j’avois  remis  mon 
Mémoire  entre  les  mains  du  Roi , afin 
de  lui  en  renouveller  indire&ement  le 
fouvenir  à fon  paffage.  Ce  Prince  a- 
voit  une  fincere  inclination.pour  la  vé- 
rité & la  juftice  : il  les  eût  conftam- 
ment  fuivies  s’il  eût  eu  plus  de  ferme- 
té. Ce  que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui 
expofer  lui  parodiant  conforme  à l’un 
& l’autre  , il  avoit  apparemment  pris 
fur  lui  de  décider  en  ma  faveur  s & 
comme  s’il  eût  voulu  me  l’apprendre 
d’avance  , il  me  fit  en  paflant  un  li- 
gne des  yeux  & de  la  tète  , qui  me 

mar- 
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marquoit  au  moins  l’impreflion  que  mes 
repréfentations  produifoienv  fur  fon  ef- 
|*rit. 

j’acceptai  l'augure  avec  beaucoup  de 
fatisfadion  j & l’efperance  que  je  con- 
nus d’un  heureux  fuccès , me  fembfa 
alors  auflî  bien  fondée , que  je  l’aVois 
crue  frivole  jufqu’à  ce  moment. 

Le  moindre  projet  qu’on  Veut  faire- 
ireuffir  dans  les  Cours  , exige  prefque 
^toujours  des  menagemens  fans  fin.  Les 
•Souverains  ont  des  Miniftresf  ceuX-ci 
des  amis  & des  confidens , même  par- 
’ini  les  domeftiques.  Une  génération 
importune  de  devoirs  oblige  fouvent 
les  perfdnnes  les  plus  relevées,  à éten- 
dre leurs  attentions  jufques  vers  ceux- 
ci.  Je  n’avois  pas  tant  de  précautions 
à prendre  dans  la  conjoncture  dont  il 
s’agit  : cependant  je  crus  qu’il  étoit  'à 
propos , de  ne  point  faire  un  miftere 
au  Marquis  de  la  Paz  de  la  grâce 
que  je  demandois,  jufqu*au  dernier  inf- 
tant  de  la  décifion  du  Roi  ; & que , 
puifqu’il  s’agilfoit  d’obtenir  une  lettre 
de  ce  Miniftre  , il  étoit  tems  de  le  pré- 1 
venir  fur  le  motif  que  j’avois  de  la  fou- 
haitter.  Quant  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  , dont  je  connoilfois  en  plein  les 

mau- 
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n^auvaifes  intentions  , je  laiffois  à l’e- 
vénement  que  j’attendois , à lui  décou- 
vrir la  paçt  qu’il  feroit  obligé  d’y  pren- 
dre , s’il  répondoit  à mes  defirs. 

Le  Marquis  de  la  Paz  reçut  fort, bien? 
la  confidence.  Il  approuva  le  parti  que 
j’avois  pris  de  m’adreflèr  directement  au> 
Roi , & dé  n’en  parler  à perfonne.  Il 
ajouta  obligeamment,  qu’on  devoit  me 
favoir  gré  de  me  contenter  de  fi  peu  5 
& foit  qu’il  crût  difficile  de  me  refu- 
fer  ce  que  mon  Mémoire  contenoit  , 
foit  qu’il  eût  connu  que  le  Roi  étoit 
difpofé  à me  faire  plaifir  , il  me  parut 
perfuadé  que  je  ne  tarderois  pas  à le 
remarquer. 

„ Comptez  ; ajoûta  ce  Miniftre  , que 
„ fi  Sa  Maj.  me  parle  de  ce  que  vous 
,,  lui  avez  repréienté , il  ne  tiendra  pas 
„ à moi  de  l’engager  à prendre  une  ré- 
,,  folution  favorable.  S’il  faut  enfuite 
„ vous  écrire , je  tâcherai  que  vous 
„ foyi.cz  content  de  mes  expreflions. 
,,  Repaffez  ici  dans  deux  ou  trois  jours: 
,,  peut-être  entre  ci  & ce  tems-là  ferai- 
„ je  en  état  de  vous  en  dire  davan- 
„ tage. 

Le  Roi  ne  différa  pas  jufqü’à  ce  ter- 
me à déclarer  fon  intention,  C’étoit  le 

16. 


94  MEMOIRES  D E Mr. 

1 6.  de  Novembre  que  j’avois  préfeit» 
té  mon  Mémoire,  & le  2 6.  au  foir  que 
j’avois  parlé  au  Marquis  de  la  Paz.  Le 
28-  ce  Miniftre  m’envoya  un  Page , 
qui  me  remit  une  lettre  de  fa  part. 
C’étoit  précifément  celle  que  j’atten- 
dois. 

Cette  Lettre  contenoit  un  éloge  très 
flatteur  de  ma  conduite , à la  fuite  du- 
quel le  Marquis  de  la  Paz  ajoutoit  , 
que  c’étoit  par  ordre  de  Leurs  Ma), 
qu’il  me  l’écrivoit,  & pour  m’appren- 
dre , qu’entierement  fatisfaites  des  fer- 
vices  que  je  leur  avois  rendus  en  Fran- 
ce, Elles  m’accordoient  une  gratification 
de 2000.  Pilloles  , afin  de  m’aider  à fub- 
fifter  jufqu’au  tems  où  Elles  m’emplo- 
yeroient  de  nouveau.  Il  accompagnoic 
cet  avis  de  beaucoup  de  témoignages 
de  la  part  qu’il  prenoit  à ma  fatisfac- 
tion , & d’autres  exprefïions  également 
polies  & obligeantes. 

Peu  de  momens  après  avoir  “reçu  cet- 
te lettre , on  m’en  rendit  une  dans  le 
même  ftile  de  l’Archevêque  d’Amida. 
Toutes  deux  concourroient  à m’alfurer 
de  la  bienveuillance  de  Leurs  Majeftés, 
& à me  marquer  qu’elles  en  étoient 
une  preuve  certaine  & publique. 

^Auflî- 
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Aufïitôt  après  avoir  reçu  ces  lettres 
* , j’allai  remercier  ceux  qui  me  les 
avpient  écrites.  L’Archevêque  d’Amida, 
à qui  je  n’avois  pas  dit  un  mot  de 
mon  deflein , ne  laiiîa  pas  de  fe  com- 
porter avec  moi  comme  s’il  en  eut  été 
le  confident  j & félon  l’ufage  des  Cours, 
où,  quand  un  homme  eft  bien  traité, 
on  l’accable  d’éloges , de  complimens  & 
de  carefles , le  Prélat  m’en  regala  juf- 
qu’à  la  prodigalité.  Je  ne  fus  pas  plus 
chiche  d’a&ions  de  grâce.  La  parfimo- 
îiiq  ne  fe  trouvoit  à coup  fûr  que  dans 
la  fincerité  avec  laquelle  nous  nous  par- 
lions. 

L’Arche- 

* Comme  prefque  toutes  celles  que  j’ai  écri- 
tes à l’Archevêque  d ’Amida  & au  Marquis 
de  la  Paz,  m’ont  été  enlevées , j’ai  lq 
I chagrin  de  ne  pouvoir  placer  ici  les  deux  dont 
je  fais  mention.  Au  défaut  de  cette  preuve 
de  ma  bonne  foi,  j’en  donnerai  d’autres,  qui 
ferviront  à la  manifefter.  D’ailleurs  les  gazet- 
tes de  ce  tems-là,  que  certaines  perfonnes  con- 
fervent , entre  autres  la  fuite  des  Nouvelles 
d’Amfterdam  du  n.  Janvier  1729.  à l’article 
de  Madrid , rapportent  le  même  fait.  S’il  eft 
poflible  qu’on  regarde  comme  un  avantage  de 
flétrir  la  réputation  de  quelqu’un  , & de  lui 
ôter  enfuite  le  moyen  de  la  rétablir,  il  faut 
convenir  que  le  Cardinal  de  Fleury  n’a  .rien 
négligé  pour  fe  le  procurer  à mon  égard. 
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« L’Archevêque,  pendant  notre  entre- 
tien, me  fit  pourtant  quelques  légers 
reproches  , de  n’avoir  fu  que  par  la 
Reine  la  grâce  que  je  demandois.  Il  en- 
treprit enfuite  de  me  perfuader  , qu’il 
m’avoit  utilement  fer vi  auprès  de  cette 
Princelfe. 

Je  répondis  à l’efpece  de  grief  qu’il* 
m’objedoit,  qu’ayant  fi  fouvent  abufé- 
de  fa  patience  & de  fa  bonne  volonté, 
au  fujet  des  differentes  conjondures  où 
il  favoit  que  j’avois  été , je  m’étois  dé-* 
terminé  à m’adrelfer  diredement  à Leurs 
Majeftés.  Quant  aux  bons  offices  qu’il 
prétendoit  m’avoir  rendu , ce  langage- 
étant  ordinairement  celui  de  toutes  les 
perfonnes  en  place  , qui  tendent  tou- 
jours à faire  croire  que  rien  ne  fe  fait 
fans  leur  participation , je  n’eus  garde 
de  le  contredire  i & ma  docilité  à cet 
égard  fit  prendre  en  bonne  part  mon 
excufe  fur  le  filence  que  j’avois  gardé: 
car  nous  nous  feparames , remplis  en 
apparence  de  confiance  l’un  pour  l’au-, 
tre. 

Le  Marquis  de  la  Paz  fut  plus  mo- 
defte,  & peut-être  auffi  de  meilleure 
foi.  Bien  loin  de  donner  aucun  prix  à 
cp  qu’il  pouvoit  avoir  dit  en  ma  fa- 

..  . veur 
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veur  au  Roi , il  m’aflura  que  je  te- 
ll ois  uniquement  de  la  bonté  de  Sa 
Maj.  'la  grâce  qu’Elle  venoit  de  m’ac- 
corder , & que , dans  cette  ci  rcon  fiance, 
elle  avpit  paru  véritablement  portée  à 
me  faiie  plaifir  : la  Reine  aujjl , ajouta 
ce  Miniftre. 

/ 

Cette  addition  me  fit  impreflion.  Je 
ne  fus  fi  je  devois  la  prendre  dans  fon 
fens  naturel,  & comme  une  fuite  du 
difeours , ou  fi  elle  procedoit  de  la  fur- 
prife  où  étoit  celui  qui  me  parloit , que 
la  Reine  n’eût  point  éloigné  le  Roi  de 
faire  attention  à mon  Mémoire.  Il  e(l  de 
certains  myfteres  dans  les  Cours , dan- 
gereux à éclairèir  : celui  dont  il  s’agif. 
foit,  me  parut  être  du  nombre. 

Le  foir  du  même  jour  je  remerciai 
Leurs  Majeftés,  & comme  je  baifois  la 
main  du  Roi  félon  Pufage,  il  me  dit 
aufli  bonnement  que  Ion  cara&ere  froid 
& férieux  pouvoit  le  lui  permettre  , 
qu’il  avoit  été  bien  aife  de  trouver  l’oc- 
cafion  de  me  marquer  fon  eftime.  La 
Reine  montra  un  vifage  fort  riant  ; 
mais  elle  ne  me  dit  pas  un  mot. 

Le  changement  fubit  qui  arrivoit  dans 
ma  fituation,  fit  tomber,  auflitôt  qu’il 
fut  connu  , les  bruits  injurieux  que  les 

Tom.  VIL  E Parti- 
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Partifans  du  Cardinal  de  Fleury  avoîett#; 
pris  tant  de  foin  de  répandre  fur  mon 
compte.  Ils  n’avoient  rien  négligé  pour 
me  faire  envifager  en  France  & en  Ef- 
pagne  comme  un  brouillon  & un  in- 
triguant dangereux , dont  toutes  les  ope- 
rations n’avoient  abouti  qu’à  me  per- 
dre. Les  lettres  de  l’Archevêque  d’Ami- 
da  & du  Marquis  de  la  Paz  , que  je 
rendis  publiques  , me  juftifierent , & 
confondirent  mes  ennemis.  Plus  on  ap- 
percevoit  leur  mauvaife  foi , plus  j’avôis 
longtems  chancelé,  &'été  près  de  fuccom- 
ber  j plus  on  applaudilloit  aux  moyens 
& à la  conjondure  dont  j’avois  profité 
pour  m’affermir.  Ma  confiance  à fou- 
tenir  tant  d’alfauts , & à les  rendre 
inutiles,  étoit  approuvée}  & il  me  re- 
venoit  de  toutes  parts  qu’on  difoit  , 
que  fans  demander  une  place,  j’avôis 
adroitement  trouvé  le  fecret  de  mon- 
trer , que  je  n’étois  pas  indigne  d*en 
' remplir. 

Ces  présentions  favorables  ne  fe  ren- 
fermèrent pas  dans  la  Seule  ville  de 
Madrid.  La  nouvelle  de  la  grâce  qui 
m’étoit  accordée  les  fit  paffer  avec  elle 
en  France  ,•  & elle  y détruifit  ce  qu\  n 
y avoit  annoncé  fur  la  prochaine  dii- 
grace  que  je  devois  eiîuyer. 

E ici'- 
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Entre  ceux  que  j’informai  du  fuccès 
de  mes  repréfentations  au  Roi , je  com- 
pris le  Comte  de  Rottemboürg. 
Je  favois  les  continuelles  relations  qu’il 
entretenoit  avec  la  Ducheflë  de  St.  Pier- 
re , l’Archevêque  d’Amida  & le  Com- 
te de  Marcillac , & ce  que  je  devois 
penfer  des  affurances  qu’il  continuoit 
à me  donner  de  fon  amitié  par  l’entre, 
mife  de  ce  dernier. , J’avoue  que  je  ne 
fus  pas  fâchée  de  faire  aller  de  pair 
avec  les  prédidions  de  l’Almanach , cel- 
les que  je  ne  doutois  pas  que  quelqu’u- 
ne1 des  trois  perfonnes  que  je  viens  de 
nommer),  avoient  débitées  fur  mon 
compte,  & de  reconnoître  en  même 
tems  le  zele  du  Comte  de  Rottemboürg 
pour  mes  intérêts , par  une  attention 
dont  j’étois  convaincu  qu’il  appercevroit 
aifément  le  prix. 

Le  Ledeur,  qui  fait  ce  qui  s’étoit 
palfé  entre  ce  Miniftre  & moi , n’en 
auroit-il  pas  fait  autant  ? Je  fuis  tenté 
de  le  croire  ; & par  conféquent  il  le 
fera  à fon' tour,  de  me  pardonner  cet- 
te petite  malice. 

Voici  la  réponfe  du  Comte  de  Rot- 
tembourg.  Elle  renferme  un  article  qui 
-montrera , que  fa  joye  du  bienfait  qu’on 

E 3 m’accor- 
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m’accordoit , ne  Pempêchoit  pas  de  pin- 
cer ciniquement  deux  hommes  , qu’il 
n’appelle  mes  folliciteurs , que  parce 
qu’il  les  avoir  foupqonnés  pendant  fou 
féjour  à Madrid  de  m’éclairer  fur  fes 
démarches. 

Lettre  de  Mr.  le  Comte  de  R o t- 
tembourg  à Mr.  l’Abbé  de 
M ONTGON. 

à Paris  ce  19.  Décembre,  1728- 

Rl  EN  ne  pouvait  ni  être  plies  agréable , 
Moniteur , que  £ apprendre  par  vous-mê- 
me les  marques  de  dijiin&ion  & de  gêné - 
rojité  que  vous  venez  de  recevoir  de  Leurs 
Majejiés  Catholiques.  Cela  feul  fuffit  pour 
détruire  les  fots  bruits  qui  ont  couru  d it~ 
ne  difgrace  bien  apocryphe  & bien  ima- 
ginaire & je  ri  ai  fait  que  rendre  jujli - 
ce  à la  vérité , comme  tout  honnête  hom- 
me le  doit , lorfque  f en  ai  détrompé  ceux 
à qui  fen  ai  ouï  parler.  Mais  vous  ri  êtes 
pas  le  feul , Monfieur , expofé  aux  ca- 
lomnies. J’en  ai  ejfuyé  de  plus  atroces . 
Heureufement  que  le.  tems  dévoile ' tout  » 

furtout 
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Jùrtout  lorfqtCon  a le  loifir  d attendre  que 
la  vérité  perce , que  F on.  n'a  rien  à fi 
reprocher: 

Si  Mr.  le  Chevalier  E O N , Mr.  ...» 
ou  quelqu' autre  de  vos  folliciteurs  venaient 
dans  ce  pays-ci , je  vous  ferais  obligé  de  les 
charger  de  quelque  graine  de  Thomates. 
Leur  minijlere  & préfence  releveroit  beau- 
coup le  goût  de  cette  délicatejfe. 

Je  ferai  demain  vos  complimens  a Mr. 
le  Maréchal  d’Huxelles  ; mais 
c'ejl  à condition , s'il  vous  plait , que  vous 
fei’ez  bien  ma  Cour  à Mr.  l' Archevêque 
JAmida  & Mr.  le  Marquis  de  la  Paz , 
& que  vous  les  ajjùrerez  bien , que  Ji  je 
n'ai  pas  Fhonneur  de  leur  écrire , ce  n'ejl 
point  manque  d'une  parfaite  reconnoiffan- 
ce  de  toutes  leurs  bontés.  Je  portei-ai  ce 
fentiment  au  tombeau.  Si  je  n'ai  pas 
fhonneur  de  le  leur  marquer , vous  pou- 
vez en  imaginer  la  raifon.  Il  n'ejl  pas 
prudent  d'exciter  de  la  méfiance  & des 
foupçons  , fans  qu'il  en  puiffe  réfulter  au- 
cun bien. 

Il  n'y  a ici  aucune  nouvelle , frnon  que 
notre  pauvre  Mr.  de  Canillac fe 
meurt.  Made.  de  Saillant  m'avoit 
promis  une  lettre  pour  vous  j mais  je  ne 
la  vois  point  arriver.  Vous  faites  fouvent 

E 3 le 
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le  fujct  de  -notre  entretien  ; & furement 
-vous  n' êtes  pus  en  mauvaises  mains. 

J'ai  l'honneur  J être  avec  un  attache-* 
ment  très  refpetîueux  , 

MONSIEUR, 

Votre  &c; 

Le  Maréchal  cPHüxrlles,  doiiv 
©n  voit  que  le  Comte  de  Rottembourg 
me  parle , me  continuoit  les  mêmes 
fentimens  de  bontés  & dTamitié  qu’il 
m’atvort  témoigné  : mais  comme  il  n’i- 
gnoroit  pas  que  ceux  du  Cardinal  de 
Fleury  pour  mo»i  étaient  bien  differens* 
la  relation  de  lettres  que  j’avois  entre- 
tenue pendant  quelque  tems  avec  .lui , 
«toit  interrompue.  Ce  ménagement  ne 
l’empècha  pourtant  point,  de  me  don- 
ner une  marque  de  fon  fouvenir  à l’oo- 
cafion  de  ee  qui  vènoit  de  m’arriver. 
Sa  lettre,-  que  je  rapporte,  renferme 
en  peu  de  mots  un  fens  aufli  étendu 
fur  ce  qui  me  concernoit  alors  * qu’el- 
le eft  amicale  & obligeante* 
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Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  d’ H u- 
x el  le  s à Mr.  l’Abbé  de 
M o N T g o N. 

à Verf ailles  ce  21.  Décembre  1728* 

Q_U  O I Q.U  E je  fois  un  peu  ojfenfé  , 
Moniteur , que  vous  m'ayez  laijfé  appren- 
dre par  les  nouvelles,  la  grâce  que  le  Roi 
d Efpagne  vous  a accordée , & les  circon- 
tances  qui  raccompagnent , je  vous  ajfure 
cependant , que  je  prends  toute  la  part 
pojfible  à la  fatûfa&ion  qu'elle  doit  vous 
çaufer.  Vous  la  méritez  bien  : mais  ce  nejl 
pas  toujours , comme  vous  / avez  fans  dou- 
te, un  titre  fuffifant  dans  les  Cours  pour 
en  obtenir.  Je  regarde  ce  commencement 
de  vi&oire  comme  m heureux  préfage 
pour  t avenir  i & fefpere  qu'il  vous  con- 
duira aujji  loin , que  le  fouhaltte  de  tout 
fin  cœur, 

MONSIEUR 

Votre  &c. 

1 r 

Il  m’auroit  été  façile , fi  j’avois  cou- 
fervé  mes  papiers , de  joindre  à ces  deux 
lettres  un  grand  nombre  d’autres , qui 
E 4 lerojgnt 
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feroient  connoître  également  ce  quTon 
avoit  débité  contre  moi , & le  bon  ef- 
fet que  produifoient  les  expreflîons  qu’a- 
voient  employées  PArchevêque  d’Amida 
& le  Marquis  de  la  Paz  en  m’écrivant. 
Privé  de  ce  fecours , je  ne  faurois  m’ai- 
der que  du  peu  de  lettres  qui  me  reC- 
tent  , pour  foutenir  à mon  ordinaire 
par  des  preuves  ce  que  j’avance.  Leur 
contenu  étant  d’ailleurs  peu  interelfant, 
j’ai  cru  devoir  les  mettre  au  nombre 
des  Pièces  JuJHJicatives.  * 

Quoique  les  créatures  du  Cardinal 
de  Fleury  fulTent  fenfiblement  morti- 
fiées de  n’avoir  pu  me  faire  fortir  d’Ef- 
pagne , ils  ne  fe  rebutterent  pas.  Je  ne 
tenois  encore  à rieH  dans  ce  pays-là  , 
ils  avoient  de  leur  côté  la  puilïànce  , 
& tous  les  moyens  qu’elle  donne  pour 
renverfer  ce  qui  lui  refifte.  Ce  qui  ve- 
noit  de  m’arriver  leur  parut  un  feu  fot- 
let , 'qui  éblouit  pendant  un  moment, 
& qui  fe  perd  auflitôt  dans  une  nuit 
obfcure.  Il  ne  s’agilfoit,  félon  eux,  pour 
m’obliger  d’y  rentrer  que  de  conti- 
nuer à m’empêcher  d’obtenir  une  pla- 
ce, & d’attendre  que  le  fecours  qu’on 

m’avoit 

* A la  fin  de  ce  Volume  No,  III,  IV, 
r,  Ê?  VI, 
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m’avoit  accordé  s’épuifât.  Le  befoin 
qu’avoit  la  Cour  de  Madrid  de  ména- 
ger le  Cardinal , garantifToit  le  premier 
point  > une  patience  de  peu  de  durée 
afluroit  l’autre. 

L’approbation  que  Leurs  Majellés  ve- 
noient  de  donner  aux  fervices  que  j’a- 
vois  rendus  en  France , ne  permettant 
point  de  m’attaquer  fitôt  ouvertement , 
on  s’en  abftint  ; mais  afin  de  fe  dé- 
dommager d’un  facrifice  qui  coutoit 
cher , on  s’attacha  plus  que  jamais  à 
Faire  avorter  dans  le  fecret , les  projets 
d’élévation  dont  on  me  croyoit  occu- 
pé, & à rendre  inutile  la  vidoire  que 
je  prétendois  avoir  remportée. 

Rien  n’eft  li  rare , en  toute  forte 
d’états,  que  de  trouver  quelqu’un  en 
garde  contre  les,  délations  jj\  La  cu- 

E 5 riofité 

tf  Non  appel! eris  fufurro  , & lingua  tua  ne 
eapiaris , confundaris.  . . . fufurratori  autetn 
odiunt , & ininùcitia , & coutume  lia*  Eccl.  V. 

Çlandejtims , Jufurrata : delationes  non  ac~ 

-cipiasi  rnagis  detr  action  es  cmfimis  : banc 

■velim  généraient  tibi  conjtituas  régulant  , zit 
omnem , qui  palam  veretur  dicere  qztod  in  du- 
re Jocutus  ejl , fujpe&iim  babeas . Qttod  Jî  te  ju- 
di  cante  dkendum  coram  iîle  retuterit  » de  lato- 
rem  judices , tton  accujatorm,  S.  Bernard.  de . 
Conûd.  L IV.  c. 
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riofité  leur  prête  l’oreillç,  & fe  donaè 
rarement  la  peine  d’en  démêler  le  prin- 
cipe. On  reçoit  avidement  PimpreffLon  ; 
l’amour  propre  la  juftifie , & met  les 
perfonnes  prévenues  dans  la  néceflité, 
de  foutenir  les  réfolutions  auxquelles 
elle  a donné  lieu. 

Mes  ennemis,  qui  connoiffoient  par- 
faitement lès  avantages  qu’ils  pouvoient 
tirer  d’une  pareille  difpofitionj  ne  né- 
gligèrent rien  pour  fe  Tes  ménager.  J’ai 
déjà  dit , qu’ils  s’étoient  appliqués  de- 
' puis  longtëms  à perfuader  * tout  ce  qui 
environnoit  la  Reine,  que  cette  Prin- 
ceife  dêvoit  autant  fe  méfier  de  mes 
vues,  que  de  mes  artifices.  Le  progrès 
de  ces  infinuations  malignes  les  encou- 
rageant à continuer , & la  paflion  en- 
venimant les  adions  les  plus  indifféren- 
tes, on  fe  fervoit  de  la  circonftance 
" que  j’avois  attendue  fi  longtëms  pour 
préfenter  mon  Mémoire  au  Roi,  & de 
fera  promptitude  à en  profiter,  afin  de 

convain- 

fï&aîës  calurnnias  magha  calumniatornm 
fiœna  repreffit , ferebaturque  vox  ejus:  Prik- 
ckîs  ,^in  Dblatorïs  non  Cas. 
r i g a 1 1 i ï *' it  a t.  Suecon.  in Domit.  c 9. 

f-.fr  nui  quanrvU  fnlfa , tante»  cum  per  tir . 
hem  auribiu  exciperetur  , apttd  regk 

unie j-üem  ïnvemty  Xenoph,  j.  de  Cyri  initie. 
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Convaincre  entièrement  ces  perfonnes . 
que  je  ne  comptais  guere  fur  la  pro- 
tection de  la  'Reine  > & que , du  carac- 
tère dont  j’étois , il  ne  falloit  pas  s’at- 
tendre que  j’oubliaffe  jamais  les  refus 
que  j’avois  elTuyés  pendant  la  longue 
retraite  du  Roi.  Les  auteurs  de  ces  in- 
finuations  fe  flattaient , que  fi  des  re- 
flexions revêtues  de  tant  de  vraifcm- 
blance , & qui  fembloient  dictées  par 
lé  pur  zele  f , ppuvoient  parvenir  juf- 
qu’à  la  Reine,  piles  cpnduiroient.infen- 
fiblement  Sa  Maj.  à conciurre , que  la 
prudence  yquloit  que  l’on  continuât 
à me  tejpir  dans  un  état,  qui  m’otàt 
tout  moyen  de  fuivre  en  liberté  rçlç£ 
fçntimens  ,fi  dangereux. 

Le  foin  de  m’empêcher  d’avoir  ut? 
établiflement  en  Efpagne , n’ était  pas 
le  feul  qui  occupât  ces  gens  : celui  de 
ine  fruftrer  des  lettres  originales  du 
Cardinal  deTleùry,  dont  ils  favpient 
que  j’avois  fouvent  demandé  la  refti- 
tution , leur  paroilfoit  depuis  Iongtems 
mériter  toute  leur  attention.  Ils  re- 
gardèrent le  fuccès  d’une  tell**  entre- 

E 6 . prife  , 

f Smttfatoref , Af  caflidt , provocant  iram 

m job.  xxxvl  CJ£l 
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prife  comme  un  ample  dédommagement 
de  la  peine  que  leur  caufoit  la  diftrnc- 
tion  que  je  m’étois  attirée } & fous  uil 
afped  fi  flatteur  ils  travaillèrent  à l’ob- 
tenir. La  conjon&ure , où  je  venois  de 
recevoir  deux  grâces,  ne  me  permet- 
tant point  d’importuner  Leurs  Maj.  par 
, de  nouvelles  demandes  , fut  jugée  la 
plus  favorable,  par  l’Ambafladeur  de 
France  & la  Ducbeffe  de  St.  Pierre  , 
à exécuter  ce  deflein.  La  profpérité , fe 
difoit-on , devoit  dans  le  moment  pré- 
4ènt  endormir  ma  vigilance  j quand  d’au- 
tres circonftances  la  reveilleroient , il 
ne  me  feroit  plus,  poflible  de  parer  le 
coup. 

Le  dépôt  qu’il  s’agilfoit  de  m’enlever 
fe  trouvant  entre  les  mains  de  Leurs 
Majellés,  ne  devoit  naturellement  être 
remis  qu’à  moi  , ou  à celui  que  je 
chargerois  de  le  recouvrer  : mais  cet 
obfta-cle  n’allarmoit  * pas  \ on  l’avoit 
prévu.  C’étoit  à l’Archevêque  d’Ami- 

• - da 

* Itou  ex  régula  tient  ati* , fed  ex  fua  quk* 
que  cnpiditate , atque  confuetvdine , metitur 
tnalum  ; & id  put  et  gravita , quod  ipfe  am • ' 
plius  exborrefcit , non  quod  ampliw  révéra  fu* 
gicndum  ejl  Auguftin  de  Mendac. 
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da  **  que  je  m’étois  principalement 
adrefle  , pour  fupplier  la  Reine  de  nie 
rendre  les  lettres  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Le  Marquis  de  Brancas  ***  & 
la  Ducheife  de  St.  Pierre,  après 
avoir  fondé  d’avance  les  fentimens  du 
Prélat  , comptoient  de  le  déterminer 
fans  beaucoup  de  peine  à leur  remet-" 
tre  ces  lettres  , quand  elles  feroient  en 
fa  puiifance. 

L’attente  ne  fut  pas  vaine  ,*  & bien 
que  la  proportion  , d’abufer  ****  d’un 

dépôt 

**  Ibo  ad  cptimates , loquar  eis  ,•  ipjî 
tnim  cognoverunt  viam  domini  judiçitcnt  Dei 
fui  : eue  mugis  hi  fmul  confregerunt  ju- 

gum,  ruperunt  vinctt’a.  Jercm.  V. 

*’*  XJuusquisque  Je  a proximo  fuo  cuflodiaty 
£5?  in  ow  ni  fratre  fuo  non  babeat  fiduciam  ; 

a omnis  frater  fuppUntans  fupplantabit , 
Çèf  omnis  amicjAs  fraudulenter  incedet.  \ . . Do- 
cuerindt  enim  linguam  fuam  loqui  mendacium» 
ut  inique  agerent  laboraverunt.  Jerem.  IX. 

* Locutusque  Domintu  ad  Mofen  dicensi 
anima , quai  peccaverit , contempto  Domino 
neguverit  proximo  fuo  depoftum , quod  fidei  ejus 
créditant  fuerat , vel  vi  ali  qui  d extorjerit , ant 
calumniam  fecerit , Jive  rem  perditam  invette- 
rit  1:8?  injicians  infuper  pejeraverit , 0?  quod 
libet  aliud  ex  pluribus  fecerit , in  quibus  folent 
peccare  bondnes  , conviSla  deliéïi  reddet  omnia , 
qua  per  fraudem  volait  obtinere  integra  , ££ 


lia  MEMOIRES" DE  Mr. 
dépôt  & de  ma  confiance,  dut  caufet 
quelque  leger  fcrupule  au  Prélat  f * 
elle  ne  fut  pas  rejettée.  La  morale  ff 
du  bon  Confefleur , douce  & compàtif- 
fante  , s’accommoda  à l’ufage^  des  Cours, 
& fe  concilia  avec  fon  interet.  Peut- 
être  aulli  fe  fit-il  un  cas  de  confcience, 
de  compenfer  par  la  complaifance  qu  oit 
«xigeoit  de  lui , le  chagrin  que  ce  qu’il 
avoit  été  oblige  de  m écrire  devoit  cau- 
&r  au  Cardinal. 

Les  fentimens  d’équité  40Ut  Leura 
Maj.  étoient  remplies , donnant  une  en- 
tière facilité  à l’ Archevêque  d’Amida^, 
de  s’aquitter  de  la  Commiflion  qu’il 
avoit  acceptée , les  pièces  originales  , 
qui  contenaient  le  détail  de  tout  ce  qui 
* s’étoit 

K , - 

qumtam  infuper  partent  Domino , cui  dominent 

intulerat.  Levit.  V*I.  < • 

Dtpqfitum  eji  privlegiatum  , idque  ad  fident- 
inter  bobines  fervandam . sylv.  in  2.  2 • q.  ^4» 
art.  8.  quæftio  ï.  conciuf.  7. 

' i A Propheta  ufque  ad  Sacerdotem  eu» - 
£li  fachmt  do'unt.  ....  Embefcer*  nefciermti. 

Je^ern  VL  . \ . - 

ft  V*  ’ trabitis  mqmtatent  ut  ftc* 

tribus  vcmitatvs.  . .' . qui  diciths  malum  bomim  » 
^ bomtm  mcüum , pmentes  tenebras  luceni  , 
£j>  Iticr.y,  tenebras , ponentes  amarum  in  du!&, 
duke  in  amarum.  lfai.  V* 
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- s’étoit  pafle  entre  le  Cardinal  & moi , 
furent  livrées  par  ce  Prélat  aux  deux 
perfonnes , qui  fouhaittoient  (i  fort  de 
s’en  emparer  , & immédiatement  après 
envoyées  au  Cardinal. 

C’eft  ainfi  que  l’Archevêque  d’A  M I- 
D A * reconnut  le  fervice  que  je  lui 
■ : avois  rendu  en  France,  que  le  Mar- 

quis de  Br  a NC  A s répondit  à mon 
.empreflement  pour  l’attirer  en  Efpagne, 
' & que  la  Duchefïè  de  St.  Pierre 

' ■ me  prouva  la  fincerité  des  offres  qu’elle 

m’avolt  faites,  de  m’aider  à obtenir  la 
reftitution  de  ces  lettres.. 

Au  refte  le  Cardinal  a renchéri  à cet-' 
- ...  te  occafion , en  fait  de  générofité  & de 
; candeur , fur  le  Prélat,  l’AmbafTadeur 
& la  I)ame  : car  fi  c’étoit  furtivement, 

' & dans  l’efperance  de  me  le  cacher  à 
v * jamais,  que  ces  derniers  fe  concerte- 
relit,  pour  enlever  à mon  préjudice 
. ùn  dépôt  remis  entre  les  mains  de  Leurs 
• Majeftés  i cette  Eminence,  quelques  an- 
nées après,  a publiquement,  & en  em- 
ployant l’ autorité  Royale  ** , renvoyé 

a 


'*  Retribuebant  mihi  niala  pro  bonis  Pf.  1 4.  ’ 

¥*  Multi  bonitate  Prinàpum  . honore  , 
qui  in  eos  coüacatuf  ejl , ubufîl  ftmt  in  juper-  ' 
biatn  j & non  J'oIumJitbjeflos  Re&ibusEnitiuitur 
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à l’Archevêque  ( ou  du  moins  ***  dé- 
truit , ce  qui  elt  égal  ) les  lettres  que 
ce  Prélat  m’avoit  écrites. 

Si 

epprimere , fed  datant  Jibi  gloriam  non  fer  entes y 
rn  ipfos  qui  dederunt , moliuntur  infidias  , 
vec  content i funt  gratin?  non  agere  bénéficias  : 
bumanitatk  in  fe  jura  violare , fed  Dei 
quoque  cunfta  cernentis  arbitrantur  fe  pojfe  fu~ 
gere  fententiam  ; & m tantum  vefania  proru - 
/ perunt , ut  eos  , qui  crédita  Jtbi  officia  diligen- 
ter obfervant , ita  cunfla  agunt,  ut  omni- 
um haute  digni  Jint  , mendaciorum  cuniculi* 
tonentur  fubvertere.  Efth-  XVI. 

***  Furtum  fit  non  folum  cum  quvs  inter - 
tipiendi  caujfa  rem  alienam  amovet , fed  géné- 
ralitér cum  quù  alienam  rem  invito  domino 
eontreBat  : itaque  Jive  creditor  pignore , Jive  tst 
apud  quem  res  depofita  ejl,  ea  re  utatur . ... 
furtum  commit  tit,  §.  6.  Inft.  de  obi.  quæ  ex 
del.  nafe,  ' 

Qiii  rem  depofitam  invito  domino  feiens  , 
prudensque  in  ufus  fuos  converterit , etiamfurti 
delifto  fuccedit.  L.  3.  C.  de  pof. 

Depofitum  ejî  pignore  datum , aui  Ji  aliquk 
fibi  commendata  celeverit , aut  Ji  rem  per  dit  am 
invenerit  & juraverit  non  inveniffe , conviflus 
delicli  reddet  omnia  , qu<e  per  fraudem  voluit 
obtinere , tertiam  , £çf  quint  am  infuper  partem 
domino  y eut  fraudem  intuleraU  Lib.  VI.  Cap. 
Reg.  franc. 

Si  quis  vel  pecuniat , vel  res  quasdam  per  de- 
fofitionis  acceperit  tituiunt , eas  volenti , qui 
depojuü , reddere  illico  moûts  omnibus  .compel- 
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Si  de  pareils  traits  rencontrent  au- 
jourd’hui , qu’ils  font  révélés , quelques 
défenfeurs  , je  crois  qu’on  trouvera  , 
qu’ils  foutiennent  une  aflez  mauVaife 
caufe  : & fi  c’eft  une  témérité  punifîa- 
ble  à moi , de  me  plaindre  d’une  in- 
gratitude & d’une  vexation]  fi  évidente, 
j’avoue  bonnement  au  Leéteur  que  je 
radotte,  ou  que.  par  jnalheur  je  fuis 
parvenu  à Page  de  foixante  ans , fans 
avoir  aucune  idée  de  la  juftice  & de 
la  bonne  foi. 

La  maxime  que  j’ai  fuivie  conftam- 
ment  dans  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  juf- 
qu’ici , de  ne  jamais  confondre  la  fou- 
mifiion  due  aux  ordres  des  Rois  , avec 
ce  qui  porte  le  cara&ere  de  la  pafiion 
des  particuliers , cette  maxime,  dis-je, 
d épi aifoit' fort  au  Cardinal  & à fes  par- 
afons. Ils  ne  s’accommodoient  pas  mieux 
lu  parti  que  je  prenois,  pour  arrêter 
out  court  leur  mauvaife  volonté , de 
es  faire  tomber  en  contradi&ion  avec 
ux- mêmes,  par  leurs  propres  lettres 
u par  leurs  difcours. 

Les 

\ * 

ur  , nnllamque  compenfationent , vel  tleduc- 
netn  3 vel  do/i  exceptionem  opponat,  L.  fi  quis 
. <£.  depofiti  vel  contra  Lib.  IV,  tit.  34. 
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Les  méchans»  qui,  nonobftant  leurs 
artifices,  veulent  pourtant  pafler  pour 
des  hommes  vrais,  n’approuvent  pas 
cette  méthode.  Rarement  il  leur  eft 
utile  & glorieux  de  fe  trouver  vis-à-vis 
d’eux-mèmes  j la  perfpedive  les  embar- 
rafle  & les  confond.  Le  Cardinal,  en- 
tr’autres,  n’aimoit  pas  la  trouver  fur 
fon  chemin.  Il  favoit  la  facilité  que  ce 
qu’il  m’avoit  écrit  me  donnoit,  de  la 
lui  préfenter , & que  je  ne  m’intimi- 
dois  pas  aifément  j & jufques-là  il  s’&. 
toit  contenté,  de  travailler  à me  miner 
peu  à peu , fans  en  venir  à m’attaquer 
ouvertement.  Ses  principaux  confidens 
avoient  fuivi  fou  exemple.  Mais  quand 
ce  parti  m’eut  enlevé  les  lettres  du 
Cardinal , il  me  regarda  comme  un 
ennemi  defarmé  : les  ménagé  mens  cef- 
ferenf,  & la  vivacité  des  afiàuts  redou- 
bla : ou  me  les  livra  avec  cet  air  dje 
confiance  que  donne  l’affu  rance  d’un,e 
vidoire  prochaine  -,  en  un  mot , on  fe 
crut  au  point  de  n’avoir  plus  qu’à  bruf- 
quer  ma  défaite. 

Cependant  l’audace  ne  réuflït  pas  cet- 
te fois  aux  affaillans  i ma  réfiftance  les 
affaiblit , les  rebutta , & les  contraignit 
à reprendre  leur  premier  plan , c’eft- 

• à-dire 
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lire  à tâcher  de  mé. forcer  à la  ro. 
lite  , par  l’impoflibilité  de  me  foute- 
r‘  en  Êfpagne.  Ce  projet  favori , les 
•erations  qu’il  enfanta , & celles  que 
leur  oppofai  , produifirent  diverfes 
enes  dont  je  parlerai , à mcfure  que 
narration  me  conduira  au  tems  où 
les  fe  font  palTées. 

Depuis  la  célébration  des  mariages 
2 Mr.  le  Prince  des  AJhcries  & de  M. 

: Prince  du  Breftl , il  s’étoit  écoulé 
rès  d’un  an,  fans  qu’on  apperçût  la 
îoindre  difpofition  à la  Cour  d’Efpa- 
ne , de  conduire  l’Infante  fur  la  fron- 
ere,  & d’y  aller  recevoir  celle  de  Por- 
jgal.  Le  refroidilfement  que  le  public 
emarquoit  dans  l’empreifement  que 
.eurs  Maj.  Cath.  avoient  témoigné 
iour  la  conclufion  de  cette  double  al- 
iance , fit  répandre  des  bruits , qui 
’embloient  la  rendre  alfez  incertaine. 

3n  en  vint  meme  jufqu’à  débiter  en 
Vllemagne  & dans  le  Nord  , qu’on  fon- 
jeoit  à marier  l’Infante  d’Efpagne  au 
eune  Empereur  de  Ruflie,  qui  étoit  . 
le  même  âge  qu’elle. 

Je  ne  fai  fi  la  Cour  de  Portugal  fup- 
pofa  quelque  fondement  à ce  bruit  : 
quoiqu’il  en  foit,  elle  kiifa  entrevoir 

fa 
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fa  furprife  & fon  mécontentement , par 
rapport  aux  longs  délais  qu’on  appor- 
toit  à terminer  l’échange  des  deux 
Princeffes  ,*  je  crois  même  qu’indépen- 
damment  de  fes  follicitations  pour  l’ac- 
celerer,  elle  y fit  auflî  intervenir  celles 
de  l’Empereur.  Les  differentes  infirmi- 
tés qui  avoient  retenu  le  Roi  d’Efpa- 
gne  dans  fon  appartement , avoient  fer- 
vi , pendant  tout  l’été , de  prétexte  à 
les  éluder.  Mais  depuis  que  ce  Monar- 
que paroiffoit  rétabli , & jouir  d’une 
bonne  fanté  , il  n’étoit  plus  pofïible  de 
l’employer.  On  ne  l’entreprit  pas  non 
plus.  Leurs  Maj.  Cath.  , que  le  Mar- 
quis d’Abrantes  fupplia  de  pren- 
dre une  réfolution  finale , fixèrent  au 
7.  de  Janvier  1729.  le  départ  de  l’In- 
fante. Elles  déclarèrent  en  même  temâ 
qu’Elles  accompagneroient  cette  Prin- 
ceffe , jufqu’au  lieu  où  Elles  la  remet- 
troient  en  pe-rfonne  au  Roi  & à la 
Reine  de  Portugal , qui , de  leur  côté 
étoient  convenus  de  venir  la  recevoir, 
& de  conduire  la  future  Princeffe  des 
Ahuries. 

Afin  de  rendre  cette  cérémonie  & 
l’entrevue  des  deux  Rois  plus  -pompeu- 
& , les  Minières  étrangers  furent  invi- 

tes. 
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tés  d’y  affilier.  Il  fut  auffi  réglé , que 
les  Infants  Dom  Carlôs&Dom 
Philippe,  tous  les  grands  Offi- 
ciers des  maifons  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , les  Dames  du  Palais , & les  au- 
tres perfonnes  de  la  Cour  auxquelles 
la  permiflion  en  feroit  accordée , fe- 
roient  du  voyage.  Il  ne  devoit  relier 
à Madrid  que  celles  qui  fervoient  l’In- 
fante Marie  Therese  & l’Infant 
Dom  Louis.  Leurs  bas  âge  ne  per- 
mettant pas  à Leurs  Maj.  de  les  me- 
ner avec  elles. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  eut 
reparu  en  public , il  éleva  le  Comte  de 
Salazar  à la  dignité  de  Grand 
d’Efpagne  de  la  première  Gaffe , fous 
le  titre  de  Duc  de  G R A N A D A Y * 
E G A.  Les  liaii'ons  d’amitié  & de  con- 
fiance , qui  s’étoient  formées  entre  lui 
& moi  depuis  mon  arrivée  à Madrid, 
& que  j’entretenois  avec  foin,  m’enga- 
gerent  à prendre  une  part  lîncere  à fa 
joye. 

Sa  Maj.  Cath.  accorda  alors  la  mê- 
me grâce  aux  Comtes  de  lasTor- 
res  & de  Fernand  NunE  z.  Le 
crédit  & la  prote&ion  du  Comte  de 
K o N 1 K s E g ne  fut  pas  inutile  à 
ces  deux  derniers.  JDans 


Digitized  by  Google 


MT8  MEMOIRES  DE  MK 

Dans  ce  même  tems  le  neveu  de  ce 
Miniftre,  qui  étoit  Envoyé  Extraordi- 
naire de  l’Empereur  à la  Haye , arriva 
à la  Cour  d’Efpagne  pour  le  rempla- 
cer. Le  Comte  de  Kônikseg  ne 
laiflà  pas  d’y  prolonger  fon  féjour , & 
d’accompagner  Leurs  Maj.  fur  la  fron- 
tière de  Portugal. 

Comme  on  ne  paroilfoit  occupé  à 
Madrid  que  du  voyage,  qu’on  alloit  en- 
treprendre , & que  Leurs  Ma].  Cath. 
affe&oient  en  toute  occafion  d’avoir  des 
attentions  marquées  pour  le  Roi  de 
Portugal , afin  d’éfacer  les  impreffions 
différentes  qu’on  avoit  données  à ce 
Monarque , le  Roi  d’Efpagne  choifit  le 
jour  de  fa  naiffance  pour  donner  le 
^ Collier  de  la  Toifon  d’Or  au  Marquis 
d’Abrantes,  &la  cérémonie  fe 
fit  avec  beaucoup  d’éclat.  Après  qu’elle 
: fut  finie , cet  AmbatTadeur , qui  étoit 
venu  avec  un  cortege  magnifique , don- 
- na  un  repas  fomptueux  à tous  les  Che- 
valiers qui  s’étoient  trouvés  à fa  récep- 
tion , aux  Miniftres  Efpagnols  & étran- 
gers, & à toutes  les  perfonnes  princi- 
pales de  la  Cour.  La  journée  fe  termi- 
na par  un  concert , pendant  lequel  on 
dillribua  des  rafraichiilèmens  enabon- 
* dunce.  . La 
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. * La  fubite  réfolution  que  Leurs  Ma], 
prirent,  de  conduire  Madame  la  Prin- 
cefle  du  Brefil , ayant  été  connue  plu- 
tôt que  leur  intention  par  rapport  aux 
perfonnes  à qui  Elles  accorderoient  la 
permilîion  de  les  fuivre , je  craignis  , 
n’ayant  aucune  Charge,  d’être  obligé 
de  refter  à Madrid.  On  annonçoit,  qu’a- 
près  la  cérémonie  de  l’échange  Leurs 
Maj.  iroient  en  Andaloufie.  L’abfeuce, 
en  ce  cas , ne  pouvoit  manquer  d’être 
longue.  Que  faire  tout  feul  dans  la  Ca- 
pitale , pendant  que  cette  abfence  dure- 
rait? J’y  aurais  paru  un  hors  - d’œit* 
vre.  D’ailleurs  je  devois  être  convain- 
cu , que  mes  ennemis  ne  manqueraient 
pas  de  prôfiter  de  mon  éloignement , 
pour  travailler  plus  à leur  ailé  à m’at- 
tirer de  nouveaux,  défagrémens,  ou  tout 
au  moins  celui  d’être  mis  au  nombre 
des  inutiles.  C’elt  de  toutes  les  efpeces 
de  rolles  qu’on  peut  jouer  dans  une 
Cour  étrangère  , celui  que  je  crois  le 
• - plus  mélancolique  , & que  je  redoutois 
le  plus. 

Le  prompt  départ  de  la  Cour  m’ex- 
pofoit  encore,  fi  je  reftois,  à un  autre 
inconvénient,  qui  n’étoit  pas  moins  fa- 
cheux.  Il  s’agiîlbit  d’obtenir  le  paye- 
ment 
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ment  des  deux  mille  piftoles  qu’on  ve^ 
noit  de  me  donner , & il  dépendoit 
prefqu’entierement  de  Dont  Jofeph  P a- 
T i n o , de  l’accorder  promptement  , 
ou  de  le  retarder.  Je  foupçonnois  ce 
Miniftre  d’ètre  peu  porté  à me  faire 
plaifir  ; fon  intime  liaifon  avec  l’Arche- 
vêque d’Amida  ne  devoit  pas  contri- 
buer à réchauffer  fa  tiédeur,  furtout 
dans  une  circonftance  où  il  étoit  quef. 
tion  de  me  fournir  les  moyens  de  refter 
en  Efpagne  , & où  je  devois  m’atten- 
dre que  le  Prélat,  & ceux  avec  qui  il 
étoit  uni , folliciteroient  fous  main  Dom 
Jofeph  Patino,  à éloigner  tant  qu’il 
pourroit  le  moment  de  me  fatisfaire.. 

C’elt  prefque  toujours  une  néceflité 
dans  les  Cours , d’applaudir  à tous  les 
prétextes  dont  les  Miniftres  fe  fervent 
pour  nous  amufer.  Cette  réglé  a beau 
paroitre  dure,  il  faut  s’y  conformer;  ceux 
qui  la  cenfureroient  ne  feroient  point 
écoutés  : le  crédit  jultifie  tout  en  ce 
pais-là.  Je  n’avois  garde  de  la  combat- 
tre , & de  ne  point  rendre  à Dom  Jo- 
féph  Patino  le  tribut  d’une  docilité 
autorifée  par  la  mode  : mais  afin  de  la 
ménager  cependant  d’une  maniéré  qui 
me  fût  utile  , je  voulus  me  mettre  en 
, état 
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état  de  propofer  quelque  chofe  à ce 
Miniftre  , qui  fût  de  nature  à éluder 
toute  forte  de  tergiverfations  & de  dé- 
faites , & à m’attirer  par  conféquent  u- 
ne  prompte  détermination. 

Pour  cet  effet  je  madreflài  à Mr. 
Brethori t mon  Banquier,  & je  le  priai 
de  m’apprendre  , quelles  efpeces  d’alîi- 
gnations  je  devois  demander  à Dom 
Jofeph  Patino.  Il  me  les  indiqua , & 
dreffa  lui  - même  le  Mémoire  qu’il  me 
confeilloit  de  remettre  au  Miniftre.  Ce 
Mémoire  écartoit  adroitement  toutes  les 
raifons  qu’on  pouvoit  employer  avec 
quelque  fondement  , pour  me  faire 
attendre.  Il  n’étoit  plus  queftion 
que  <le  faire  ufage  de  cette  piece  $ 
& c’eft  à quoi  je  me  difpofois  , lors- 
que plufieurs  petites  cjrconftances , que 
je  vais  rapporter  , concoururent  à la 
réuflite  de  mon  deffein  , & à me  ma- 
nifefter  de  nouveau  la  malignité  de  ce- 
lui de  mes  ennemis. 

• L’échange  des  deux  Princeffes , que 
Leurs  Maj . Cath.  & Portugaifes  alloiend 
faire  en  perfonne  , donnant  à tous 
les  Courtifaiis  une  grande  envie  d’ètre 
témoins  d’une  ceremonie  & d’une  en- 
trevue fi  éclattante  , quelques-uns  d'eu- 
ro»/. V JL  F tr’eux 
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tr’eux  s’hazarderent  à demander  la  per- 
million  de  fuivre  la  Cour,  & l’obtin- 
rent.. Ce,tte  facilité  augmenta  le  nom- 
bre des  curieux  ; on  regarda  comme 
une  diftinétion  d’être  du  voyage , & 
chacun  s’emprêfla  à y avoir  part. 

Le  Comte  de  Marcillac,  qui 
s’étoit  adrefle  pour  ce  fujet  à la  Du- 
chefle  de  St.  P I E r R E , m’ayant  trou- 
vé chez  i’Ambafladeur  de  France  , où 
je  continuois  d’aller  par  pure  bienféaii- 
ce  , me  confeilla  de  fuivre  fon  exem- 
ple , & me  propofa  tout  de  fuite  de 
faire  le  voyage  avec  lui.  ■ 

Je  le  remerciai  de  l’avis  & de  l’ofre  : 
mais  ne  croyant  pas  devoir  abfolument 
compter  fur  l’approbation  de  la  Dame, 
j’allai  tout  de  fuite  chez  le  Marquis  de 
la  Paz  , & après  lui  avoir  expofé  les 
raifons  que  j’avois  de  ne  point  relier 
à Madrid  pendant  que  la  Cour  feroit 
abfente  , je  le  priai  de  les  repréfenter 
à Leurs  Majeltés  , & de  les  fupplier 
tfagréer  que  je  pufle  les  fuivre. 

Ce  Miniltre  me  répondit , qu’il  étoit 
perfuadé  que  la  grâce  que  je  delirois 
ne  foufriroit  aucune  difficulté , & que 
je  pouvois  d’avance  la  regarder  com- 
me accordée.. 
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Après  cette  aflurance  je  trouvai  moins 
d’inconvenient  à faire  part  de  mon  def. 
fein  à la  Duchefle  de  St»  Pierre  ; & le 
même  jour  , l’entretien  roulant  chez  el- 
le fur  le  prochain  départ  de  Leurs 
Majeftés,  je  lui  fis  part  du  projet  que 
nous  avions  formé  le  Comte  de  Mar- 
cillac  & moi  , & la  priai  d’en  favori- 
fer  l’exécution  par  fes  bons  offices. 

Le  difcours  que  celui-ci  m’avoit  tenu 
chez  le  Marquis  de  Brancas  , n’avoic 
pas  été  approuvé  d’une  partie  de  l’Au- 
ditoire. On  reprocha  fans  doute  à Mar- 
cillac  > de  s’ètre  avifé  imprudemment 
de  me  donner  un  confèil  , qui  rom- 
poit  les  mefurcs  qu’on  prenoit  pour 
m’empêcher  d’être  du  voyage  , & de 
vouloir  s’aflocier  avec  moi  pendant  fa 
durée.  Une  pareille  indifcretion  étoit 
effe&ivement  inexcufable.  Le  coupable 
reconnut  fa  faute  > & afin  d’en  obte- 
nir la  remiffion  par  fa  promptitude  à 
la  reparer  , il  paflà  chez  moi  dès  le 
lendemain  matin  , dans  l’intention  de 
fe  dédire  du  marché  qu’il  m’avoit  pro- 
pofé.  ' 

Avant  qu'il  eût  le  tems  de  s’expliquer, 
je  lui  demandai  s’il  venoit  m’annoncer , 
que  nous  avions  obtenu  la  permiffion 
• * Fa  de 
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de  partir.  Il  affe&a  alors  de  me  ca- 
cher qu’elle  lui  étoit  accordée  \ & il 
me  répondit  avec  une  cordialité  dont 
je  démêlai  bientôt  le  principe  , qu’a- 
yant conlîderé  que  nous  nous  errrbar- 
rafferions  l’un  l’autre  en  marchant  en- 
femble  , il  croyoit  que  nous  fêtions 
mieux  de  voyager  chacun  en  notre  par- 
ticulier. 

J’adoptai  galamment  la  refl,exion  ,*  & 
ma  complaifance  offrit  au  Comte  de 
Marcillac  le  moyen  de  prouver  à ceux 
dont  il  fuivoit  les  idées  & les  fenti- 
mens  , que  ce  n’étoit  qu’une  legereté 
pardonnable  , qui  lui  avoit  fait  oublier 
de  s’y  conformer  à mon  égard  dans 
la  circonftance  préfente. 

La  variation  fubite  du  Comte  de  Mar- 
cillac , & ce  qui  la  faifoit  naître  , me 
caufoit  peu  d’inquietude.  La  précaution 
que  j’avois  prife  de  mettre  dans  mes 
intérêts  le  Marquis  de  la  Paz  , & fa 
réponfe  , me  raffuroient  entièrement 
fur  les  menées  fourdes  d’une  cabale 
attentive  à traverfer  mes  moindres  dcf- 
feins. 

. Elle  effaya  en  effet  de  faire  échouer 
celui-ci  : mais  ce  fut  à pure  perte.  Il 
ne  fut  pas  poflible  d’écrire  en  Fran- 
ce» 
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ce , comme  on  le  fouhaittoit , que  je 
reftois  à Madrid  pendant  que  la  Cour 
en  partoit  ; & de  détruire  par  cette 
nouvelle  les  impreflions  avantageufes  , 
que  les  lettres  de  remerciaient  qu’on 
m’avoit  écrites  , & la  gratification  qui 
les  accompagnoit , y avoient  laiflees  de 
ma  conduite. 

Le  même  jour  que  le  Comte  de 
Marcillac  m’étoit  venu  voir , nous  é- 
tions  priés  à fouper  lui  & moi , avec 
l’Ambaffadeur  de  France  & la  Duchei- 
fe  de  St.  Pierre  , chez  Mr.  Her- 
sa n s ; & comme  on  s’étoit  occupé 
vraifemblablement  depuis  la  veille  , à 
mettre  en  mouvement  les  differens  ref 
forts  qui  dévoient  m’arrêter  à Madrid, 
•une  partie  de  la  Compagnie  attendoit, 
avec  autant  d’impatience  que  d’hiquié- 
tude  , de  Lavoir  l’effet  qu’ils  auroient 
produit. 

Le  Comte  de  Marcillac,  initié  dans 
l’intrigue,  & peut-être  chargé  de  venir 
en  apprendre  le  fuccès  , arriva.  Mal- 
heureufement  il  fut  porteur  d’une  mau- 
vaife  nouvelle.  La  permiflion  de  fui- 
vre  la  Cour  m’étoit  accordée  : on  le 
lui  avoit  dit. 

Il  l’annonça  en  particulier  à l’Ambafl 

F 3 -fadeur 
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fadeur  & à fa  confidente  , qui  me  pa- 
rurent interdits.  Je  n’aurois  pu  cepen- 
dant foupqonner  que  cpnfufépient  la 
part  que  je  devois  prendre  au  collo- 
que , li  dans  le  moment  un  de  mes 
gens  ne  m’étoit  venu  porter  une  let- 
tre > que  le  Marquis  de  la  Pa2  avoit 
envoyée  chez  moi  , & qui  m’appre- 
noit,  que  Leurs  Maj.  confentoient  a- 
vec  plaifir  que  j’euffe  l’honneur  de  les 
fuivre. 

Je  connus  alors  d’où  procedoit  le 
nuage  qui  s’étoit  élevé  fur  la  phyfio- 
jfiomie  du  trio.  Que  faire  en  pareil 
cas  ? Il  fallut  fe  confoler.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  la  fatisfaétion  intérieure  de 
penfer,  qu’on  n’avoit  rien  omis  de  ce 
qui  pouvoir  détourner  le  coup , aida  à 
prendre  patience. 

On  m’avoit  averti  qu’un  domeftique 
Æie  dcmandoit,  & j’étois  forti  pour  lui 
parler.  Je  rapportai  en  rentrant,  fans 
myftere  & fans  affectation , ce  que  je 
venois  d’apprendre.  L’arrivée  du  Com- 
te de  Marcillac  ayant  garanti  de  la  fur- 
prife  , il  en  coûta  moins  à quelques 
perfonnes  de  l’affemblée , de  témoigner 
la  fatisfa&ion  qu’elles  reflentoient  que 
je  fuife  du  voyage.  Je  pris  cette  afîii- 

rance 
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rance  pour  ce  qu’elle  pouvoir  valoir  » 
& l’on  reçut  mes  remercimens  au 
même  cours. 

La  grâce  qu’on  m’accordoit  n’étoit 
pas  de  grande  conféquence.  Elle  devint 
même  fi  commune , qu’on  ne  la  refu- 
fa  à perfonne.  On  étoit  bien  aife  que 
la  fuite  de  Leurs  Majeftés  put  aller  de 
pair  avec  celle  de  la  Cour  de  Lisbonne , 
qui  , 'fuivant  les  lettres  qu’on  en  re- 
cevoit , fe  propofoit  de  paroître  à l’en- 
trevue avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence. 

• Les  mêmes  lettres  étant  remplies  du 
détail  des  préparatifs  que  l’on  faifoit 
dans  cette  Capitale  de  Portugal,  pour 
la  réception  de  Madame  la  Princeffe  du 
JBrefil,  plufieurs  de  ceux  qui  fe  propo- 
saient de  fe  rendre  à Badajoz  , formè- 
rent le  projet  de  pafler  de  là  à Lisbon- 
ne, pour  y prendre  part  aux  fêtes  qu’on 
de  voit  y donner. 

Je  témoignai  le  même  defir  au  Mar- 
quis DE  la  P a Z » quand  je  fus  le 
remercier  des  bons  offices  qu’il  m’avoit 
rendus.  J’en  parlai  auffi  à l’Archevê- 
que d 'Amida.  Ils  me  répondirent  , 

qu’ils  étoient  perfuadés  que  Leurs  Maj. 
me  domieroient  une  entière  liberté  de 
, JT  4 faire 
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faire  ce  qu’il  me  plairoit.  Je  crus  mê- 
me entrevoir , par  la  maniéré  dont  le 
Prélat  s’expliqua  ave6  moi  , que  non 
feulement  Leurs  Maj.  confentoient  que 
j’allaffe  à Lisbonne  , mais  qu’Elles  a- 
voient  intention  de  me  charger  de 
quelque  commifiion  pendant  le  fejour 
que  j’y  ferois.  La  Duchefle  de  St. 
Pierre,  dont  le  crédit  auprès  de  la 
Reine  paroiiToit  alors  augmenter,  me 
le  donna  également  à entendre. 

Dès  que  je  fus  certain  de  fuivre  la 
Cour,  j’augurai  bien  du  fuccès  qu’au- 
roit  le  Mémoire  que  je  devois  préien- 
ter  à Dom  Jofeph  P a T I n o , au 
fujet  du  payement  de  la  gratification 
qui  m’étoit  accordée.  Mon  efperance 
ne  fut  pas  vaine.  Ce  Miniftre  le  requt 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  , & 
m’accorda  tput  ce  que  Mr.  Brethom 
m’avoit  conleillé  de  lui  demander. 

Il  ne  s’agit  ordinairement  dans  les 
'Cours,  pour  voir  réuiïir  ce  qu’on  de- 
lire»  que  d’y  être  regardé  fur  un  cer- 
tain pié  de  faveur.  Cet  ornement  en- 
chante tous  les  yeux  par  fon  éclat. 
'Sans  lui  le  mérité  refte  prefque  tou- 
jours inconnu  ; ou  fi  par  hazard  on 
l’apperqoit , 'il  n’eft  regardé  que  com- 

. me 
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me  certains  vètemens  à l’antique , qui 
pourroient  encore  parer  , il  la  mode 
revenoit  de  les  porter. 

Quoique  depuis  l’arrivée  du  Marquis 
de  B R A N c A s en  Efpagne  , les  affai- 
res dont  on  l’avoit  chargé  fuffent  tou- 
jours .dans  le  même  état  , & que  le 
Congrès  de  Soiffons  fût  tombé  par  là 
dans  un  engourdiffement  qui  ne  pré- 
fageoit  rien  de  bon  , le  Cardinal  de 
Fleury  ne  lailïa  pas  de  lui  procurer  le 
Gouvernement  du  neuf  Brifac , vacant 
par  la  mort  du  Marquis  de  la  Lan- 
D E.  Je  fuis  perfuadé  que  les  fervices 
précedens  de  cet  Ambafladeur  meritoient 
d’être  recompenfés  : mais  je  ne  le 

fuis  pas  moins , que  celui  qu’il  venoit 
de  rendre  au  Cardinal , en  lui  envoy- 
ant les  lettres  que  Son  Eminence  m’a- 
voit  écrites  , parut  exiger  cette  marque 
de  reconnoiffmce.  * ^ 

C’eft  ainfi  que  fans  avoir  aucun  cré- 
dit auprès  du  Cardinal  , j’ai  neanmoins 
été  utile  auprès  de  lui  à bien  des  gens. 
Les  uns  ont  reçu  des  grâces  à propor- 
tion de  celles  dont  elles  aidoient  à me 
fruftrer  ; & les  autres , quand  ce  Mi- 
niftre  préfumoit  , que  la  préférence 
qu’il  leur  accordoit  pourroit  m’être  fen- 

F ? fible. 
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fible , ou  faire  naître  quelque  reflexion 
à mon  defavantage. 

Il  étoit  vindicatif  ce  Miniftre  fi  fu- 
perieur  aux  foiblelfes  humaines,  & il 
îavoit  parfaitement  couvrir  fous  fes  .bien- 
faits , & fous  un  extérieur  tranquille, 
les  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  fa- 
tisfaire  fa  haine.  Je  Fai  éprouvé  , & 
Je  puis  en  parler  fa vamment  : mais  je  ne 
fuis  pas  le  feul'j  bien  d’autres  lui  ont 
connu  cette  qualité,  & jufqu’à  de  fes 
partifans  même  en  font  convenus  avec 
moi.  Quant  à ceux  qui  veulent  que 
l’on  fe  foumette  aveuglément  à leurs 
préventions  , je  me  contenterai  de  leur 
dire  , que  ce  ne  fut  prefque  jamais 
dans  les  Cours  , & au  milieu  de  fe 
vaine  diflïpation  des  affaires  du  mon- 
de , qu’on  impofa  filence  aux  pallions  ; 
& que  fi  toutes  les  aélions  de  leur  hé- 
ros avoient  été  réglées  fur  les  maxi- 
mes de  la  modération  & de  la  juftice, 
51  ne  les  auroit  point  blelfées  avec  auC- 
fi  peu  de  retenue  qu’il  l’a  fait  à mon 
égard  i ou  du  moins  il  m’auroit  fu  gré 
de  l'avoir  follicité  , pendant  plus  de 
dix  ans , à me  donner  fujet  de  les  ad- 
mirer dans  fa  conduite. 

Quelque  tems  avant  ce  que  je  viens 

de 
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de  rapporter  , 011  apprit  en  Efpagne  la 
refolution  que  le  Cardinal  de  No  ail- 
les avoit  prife , d’accepter  * la  Bul- 
le Unigenitus.  Cette  démarche  lui  atti- 
ra de  grands  éloges  de  la  part  du  Cler- 
gé Efpagnol  j & le  Cardinal  - d’ A s- 
T o R G A.  , Archevêque  de  Tolede  , lui 
écrivit  pour  l’en  féliciter.  Comme  il 
favoit  que,  j’étois  du  Diocefe  de  Pa- 
ri/, & que  j’avois  pour  le  Cardinal  de 
Noailles  autant  ! d’attachement  que  de 
vénération , il  me  chargea  de  lui  fai- 
re tenir  fa  lettre. 

Je  m’aquittai  avec  " plaifir  de  cette 
commiflîon.  La  réponfe  que  je  reçus  de 
Son  Eminence  , exprime  fi  naturelle- 
ment les  fentimens  dej  f<Jn  cœur , que 
j’ai  cru  devoir  ?la  placer  ici.  On  fait 

F 6 com- 

* On  trouvera  à la  fin  derce  volume  Piè- 
ces JuJlificativer  N \ VII,  VIII , IX,  X, 
XI,  XII,  XIII,  XIV.  Le  Mandement 
d’acceptation  du  Cardinal  de  No.aillïj; 
fa  Lettre  au  Pape,  la  réponfe  de  Sa  Sainte- 
té, & le  difcours  qu’Elle  fit  au  Sacré  Colle- 
ge , pour  lui  donner  part  de  la  foumiffion  du 
Cardinal,-  la  lettre  de  cette  Eminence  aux  E- 
vêques  de  France,  en  leur  envoyant  fon  man- 
dement i & celle  que  le  Roi  lui  écrivit  de 
ia  main  , pour  lui  marquer  la  fatisfaction  de 
la  refolution  qu’il  avoit  prife. 
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combien  ce  Prélat  étoit  refpeétable  par 
la  pureté  de  Tes  mœurs.  Si  fon  obéif- 
JTance  aux  décidons  de  l’Eglife-à  fout- 
fert  pendant  un  tems  quelqu’atteinte  9 
le  reproche  qu’il  fe  fait  dans  fon  Man- 
dement d’acceptation,  d’avoir  trop  dif- 
féré à reparer  fa  faute  , doit , ce  me 
femble , infpirer  pour  lui  les  mêmes  fen- 
timens  que  le  Pape  témoigna. 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de 
No  a illes  Archevêque  de  Paris,, 
à Mr.  l’Abbé  de  Montgon. 

à Par is  ce  n.  Décembre  172g. 

• \ 
w 

J’a  i reconnu , Monfieur , avec  autant 
et  édification  que  de  plaifir , votre  amour 
pour  In  paix  , ^ votre  amitié  pour  moi , 
au  compliment  que  vous  avez  b ien  voulu 
me  faire  fur  la  publication  de  mon  Man- 
dement et  acceptation.  Ce  que  M.  le[  Car- 
dinal d’À  s T o R G A & vous  me  man- 
dez, des  fentimens  que  le  Clergé  etEJpa- 
gne  a témoignés  à cette  occàfion  , me 
donne  une  très  grande  confolation.  Je 
.m'attendais  .bien  que  ma  démarche  ne  lui 
feroit  pas  defagi-éable  $ mais  te  fuccès  a 
furpajfé  de  beaucoup  mon  efperance.  Ma 
, ’ joye 
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joye  fera  complette  , fi  cette  démarche 
contribue  h rendre  une  véritable  paix  à 
PEglife  de  France  : c'ejl  la  fin  que  je 
me  fuis  propofée  } ce  fer  oit  le  fruit  con- 
folant  de  mes  efforts  & de  mes  peines. 
Dieu  veuille  que  PEfprit  de  parti  , de 
contention  CS  de  difeorde  , ne  nous  pri- 
ve pas  d'un  bien  fi  précieux.  Je  ri omet- 
trai rien  de  ce  qu'on  doit  attendre  d'un 
Evêque  pour  nous  le  procurer  : mais  fans 
le  fecours  de  celui  qui  efi  le  maître  des 
efprits  & des  cceurs  , mes  foins  feront  in- 
fructueux. Demandez  , s'il  voue  plait , 
Monfieur  , dans  vos  prières  , ce  fecours 
puiffant  CS  neeejjhire.  Rien  ri efi  plus  di- 
gne de  votre  pieté. 

Je  vous  fuis  très  obligé  des  fouhaits 
heureux  que  vous  me  faites.  Si  les  miens 
pour  vous  font  accomplis  , vous  ferez  com- 
blé de  benediClions  CS  de  profperités  * & 
vous  connaîtrez  , que  je  fuis  avec  une  ef- 
tirne  CS  une  confideration  particulière  » 
Monfieur , entièrement  à vous. 

Signé  le  Cardinal  de  N o A I l l e s, 

e , • 

Le  voyage  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
dans  le  tems  qu’on  travaillent  à une 
pacification  générale , déplut  à prefque 

toutes 
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toutes  les  Piiiflances.  Elles  s’étoient 
attendues  à voir  f revenir  le  Duc  de 
Bournonville  à Paris , avec 
les  moyens  de  terminer  cet  ouvrage  , 
ou  qu’au  moins  Leurs  Ma],  ne  refufe- 
roient  pas  d’accepter  ceux  que  ce  Mi- 
niftre  étoit  allé  leur  propofer.  Cette 
efperance  s’évanouïfloit  : le  Duc  de 
Bournonville  fuivoit  la  Cour  à Badct - 
joz  i & l’on  ne  paroifloit  point  porté 
du  tout  à approuver  se  qu’il  avoit  of- 
fert. On  vouloit  à Madrid  des  enga- 
gemens  : les  fimples  promefles , quel- 
qu’étendues  qu’elles  puflent-être  , pa- 
roifloient  ou  frivoles  , ou  fufpeéles. 

L’état  incertain  où  reftoient  les  né- 
gociations , n’excitoient  en  Angleterre 
que  murmures  & mécontentemens.  Le 
Gourvernement  étoit  accablé  par  les  re- 
préfentations  des  ncgocians  Anglois  , 
fur  les  vexations  qu’ils  éprouvoient 
en  Amérique  de  la  part  des  Efpagnols. 
On  prévoyoit  l’agitation  qu’elles  pou- 
voient  répandre  dans  le  Parlement  qu’en 

alloit 

f C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  la  lettre 
que  Mr.  D’A  ng  ervillirrs,  Mmiftre 
de  la  guerre,  m’écrivit  alors  de  Paris  le  ç. 
Janvier  1729  On  la  trouvera  à la  fin  de  ce 
Volume  Pièces  JuJiiJkatives  No.  XV. 
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àlloit  afïèmbler , 2c  les  fuites  facheufes 
que  celle  - ci  entraineroit.  Il  s’agilfoit 
de  les  arrêter.  L’entreprife  devenoit 
d’autant  plus  difficile  , que  les  plaintes 
qu’on  faifoit  à la  Cour  d’Efpagne  , ne 
produifoient  depuis  longtems  que  des 
affurances  inutiles  de  les  examiner. 

Elles  furent  répétées  à Mr.  K E EN  E , 
au  fujet  d’un  Mémoire  -preflànt  qu’il 
préfenta  avant  lfc  départ  de  Leurs  Maj. 
Catholiques  : il  falut  qu’il  s’en  con- 
tentât. 

En  fimlTant  de  rapporter  les  princi- 
paux événemens  de  l’année  1728,  je 
ne  dois  pas  oublier  celui  de  la  mort 
de  la  PrincelTe  Natalie,  fœur 
du  jeune  Empereur  de  Ruffie  Pier- 
re II,  qui  arriva  le  3 Décembre,  & 
le  terrible  incendie  que  fouffrit  la  vil- 
le de  Coppenlmgue  le  20  Odobre  pré- 
précédent. Le  feu , qui  prit  à une  ef. 
pece  de  chaumière  près  d’une  porte  , 
fut  porté  par  le  vent  qu’il  faifoit  ce 
jour-là  avec  tant  de  rapidité  aux  mai- 
fons  voifines  , qu’avant  que  l’on  put 
l’arrêter  aflez  promptement  faute  d’eau , 
l’embrafement  devint  prefque  général. 
Il  dura  deux  jours  '&  trois  nuits  , & 
confuma  près  des  deux  tiers  de  cette 

Capi- 


Digitized  by  Google 


1 36  MEMOIRES.  DE  Mr. 

Capitale  \ plufieurs  Eglifes  , Hôpitaux 
& Colleges,  la  Maifon  de  Ville  , fix 
Bibliothèques  , & entr’autres  celle  de 
l’Evèque  nommé  W o R M s , qui  étoit 
très  eftimée  5 differens  Hôtels  ou  Pa- 
lais , avec  les  meubles  qui  s’y  trou- 
voient  \ & il  reduifit  un  grand  nom- 
bre d’habitans  à une  extrême  mifere. 
Leurs  Maj.  Danoifes  répandirent  dans 
cette  trifte  occafion  d’abondantes  lar- 
gelfes  à ceux  à qui  le  feu  avoit  tout 
enlevé , & leur  Cour  s’emprefla  d’imi- 
ter un  fi  bon  exemple.  L’Abbé  Gos- 
s e t , Aumônier  de  l’Ambaflàdeur  de 
France , qui  occupoit  feul  la  maifon 
de  ce  Miniftre  pendant  fon  abfence  , é- 
difia  beaucoup  aufil  par  fa  charité.  Il 
donna  le  couvert  , avec  dequoi  fubfi- 
'fier,  à près  de  familles  ; & les  Pro- 
teftans  , autant  que  les  Catholiques  , 
reffentirent  les  effets  de  fa  religion  & 
de  fon  humanité.  La  mémoire  d’une 
a&ion  fi  Chrétienne  mérité  d’ètre  eon- 
fervée.  Au  réfte  , le  defordre  & le 
mal  qu’un  accident  fi  funefte  avoit 
caufé , fut  affez  vite  réparé.  Il  a mê- 
me contribué  à l’çmbelliflement  de  Cop- 
enhague , & à la  régularité  de  fes  rues 
& de  fes  bâtimens. 

Quoi- 
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Quoique  Leurs  Ma).  Cath.  eufTent  fi- 
xé  leur  départ  au  7.  de  Janvier  , - 011 
crut  pendant  quelques  jours  , que  "le 
froid  qui  fe  fit  fentir  à Madrid  dans 
les  premiers  jours  de  l’année  1729, 
plus  vivement  que  de  coutume , les  o- 
bligeroit  à le  retarder.  Mais  il  n’en 
fut  rien  : Elles  exécutèrent  leur  pro- 
jet ; & comme  ceux  qui  étoient  du  vo- 
yage étoient  bien  aifes  de  ne  point  fe 
trouver  , en  même  tems  que  Leurs  Ma- 
jeftés  , aux*  endroits  où  elles  dévoient 
pafler  , la  plus  grande  partie  des  Cour- 
tifans  fe  mit  en  chemin  deux  jours  au- 
paravant. Je  fuivis  leur  exemple.  Heu- 
reufement  pour  moi , le  Marquis  de  la 
Paz  m’infera  fur  la  lifte  de  ceux , pour  • 
qui  les  Apofentadores  dévoient  marquer 
des  logemens.  Cette  faveur  m’épargna 
les  mauvaifes  Paufades , dont  il  m’au- 
roit  falu  elfuyer  la  malpropreté  pen- 
dant toute  la  route.  * • 

La  neige  ne  nous  quitta,  que  quand 
nous  eûmes  attrapé  l’ Ejbemadîire  i & 
l’abondance  qui  en  étoit  tombée  auroit 
rendu  le  chemin  fort  incommode,  fans 
les  précautions  que  le  palfage  de  Leurs 
Maj.  avoit  fait  prendre , pour  qu’il  fût 
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pratiquable  , autant  que  le  tems  pou- 
voit  le  permettre. 

•Les  Miniftres  étrangers , & toute  la 
fuite  nombreufe  des  curieux  , arrivè- 
rent le  14  & le  15.  à Badajoz.  J’y  fus 
logé  au  Couvent  des  Francifcains.  Le 
Cardinal  de  Borgia  & le  Duc  de  L 1- 
marez  y avoient  aufli  des  apparte- 
nons. La  piece  où  je  couchois  étoit  (î 
froide  , que  je  fus  obligé  de  la  remplir 
le  foir  de  braziers  j 011  ne  trouve  de 
cheminées  en  ce  pais  - là  que  dans  les 
cuifines. 

Le  16.  (Janvier)  d’aflez  bonne  heu- 
re , Leurs  Maj.  & les  Princes  arrivè- 
rent i & comme  le  Palais  Epifcopal , 
préparé 'pour  leur  logement,  n’étoit  pas 
affez  grand , on  avoit  percé  les  murail- 
les des  maifons  voifines , afin  d’en  mé- 
nager pour  les  Princes  , d’où  ils  put 
fent  venir  à celui  de  Leurs  Majeftés 
fans  fortir. 

Ce  même  jour  (16  Janvier)  Leurs 
Maj.  Portugaifes  fe  rendirent  à Elvas. 
Cette  ville,  & celle  de  Badajoz  , qui 
en  eft  à trois  lieues,  furent  illuminées 
une  grande  partie  de  la  nuit  : 011  le 
pouvoit  voir  de  l’une  à l’autre. 

Sur  une  aflfez  petite  riviere  nommé® 

la 
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la  Caya , qui  fépare  les  deux  Royau- 
mes , il  y a un  pont  de  pierre  , au- 
deffiis  duquel  on  .avoit  conftruit  un 
Pavillon , confinant  en  une  grande  piè- 
ce en  forme  de  Salon  dans  le  milieu , 
& deux  antichambres  , l’une  dd  côté 
de  PEfpagne  & l’autre  du  côté  du  Por- 
tugal. Le  Salon  deftiné  à fervir  à l’en- 
trevue & à l’échange  des  deux  Princef. 
fes  (,  étoit  orné  avec  toute  la  magnifi- 
cence pofîible , & divifé  en  deux  par- 
ties égales  par  une  longue  table.  Les 
meubles  de  la  partie  Efpagnole  étoient 
differens  de  ceux  de  la  partie  Portu- 
gaife.  La  table  même  étoit  couverte 
d’un  tapis  d’étofe  d’argent  , avec  des 
galons  & des  franges  d’argent , du  cô- 
• té'  de  l’Efpagne  -,  & d’un  velours  cra- 
moifi  brodé  en  or  , du  côté  du  Portu- 
gal. Sur  chacune  des  deux  grandes 
portes  par  lefquelles  on  entroit  dans 
le  Salon  , on  avoit  mis  les  armes  des 
• deux  Royaumes  en  face  les  unes  des 
autres.  En  un  mot , l’égalité  des  deux 
parts  avoit  été  fcrupuleufement  obfer- 
vée.  Cependant  on  trouva  moyen  de 
placer  fous  les  pieds  de  Leurs  Maj. 
Cath.  des  carreaux,  pendant  que  Leurs* 
Maj.  Portugaifes  n’en  eurent  point.  Il 

•'.y 
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y avoit  fur  le  bord  de  la  riviere  en- 
viron 4000  hommes  d’infanterie  , & 
2000  de  Cavalerie  , Efpagnols  : les 
troupes  Portugaifes  , qui  occupoient 
l’autre  bord , n’étoient  pas  à beaucoup 
près  fi  nombreufes. 

Tous  les  préparatifs  du  côté  de  l’Efi- 
pagne  étant  finis  , & les  troupes  fe 
trouvant  à portée  de  fe  rendre  au  pa- 
villon de  l’entrevue  quand  Leurs  Maj. 
Cath.  arrivèrent  à Badajoz  , Elles  dé- 
clarèrent le  Loir  , que  la  cérémonie  de 
l’échange  fe  feroit  le  17  ; & l’on  en- 
voya des  billets  aux  Miniftres  étran- 
gers , afin  de  les  inviter  à y aflifter. 

Ce  }our- là  17  au  matin,  les  Com- 
tes de  M o N T 1 j o & le  Duc  de 
Solferino  allèrent  complimenter 
le  Roi  & la  Reine  de  Portugal  , & 
porter  les  prefens  de  noces  à Made. 
la  Princeffe  des  AJhiries.  Les  Marquis  ' 
d’ALLEGRETTE  & de  CASCAES 
vinrent  s’aquitter  de  la  même  com- 
mifiîon  envers  Leurs  Maj.  Cath.  & 
Made.  la  Princeffe  du  Brejll , au  nom 
du  Roi  & de  la  Reine  de  Portugal. 

Sur  les  11  heures  les  Gardes  Efpa- 
gnoles  , & les  autres  troupes  d’infan- 
terie & de  Cavalerie , fe  portèrent  fur 

les 
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les  limites  d’Efpagne  aux  environs  du 
pont  ; & environ  une  heure  après  mi- 
di les  Miniftres  étrangers  & les  Cour- 
tifans  partirent  , pour  fe  trouver  au 
pavillon  quand  Leurs  Maj.  Cath.  ar- 
riveroient.  J’étois  du  nombre  , & nous 
attendîmes  longtems  inutilement.  La 
Cour  de  Portugal  , qui  ne  comptoir 
pas  que  celle  d’Efpagne  preiîàt  fi  fort 
l’échange  des  Princelfes  , n’avoit  point 
encore  achevé  de  mettre  en  ordre  , les 
préparatifs  qu’elle  faifoit  pour  une  cé- 
rémonie fi  éclattante  ; & les  troupes 

Portugaifes  ne  pouvoient  être  à leur 
pofte  que  le  lendemain. 

Le  Marquis  d’ÀBR'ANTES  rte- 
mandoit  inrtamment  , qu’on  remit  la 
fondion  au  1 9 ; & le  Marquis  de  C A- 
pycelatro,  Ambaifadeur  d’Efpa- 
gne, infiftoit  à Elvat  pour  qu’elle  s’e- 
xécutât ce  jour-là.  Enfin  , après  bien 
des  allées  & des  venues  , Leurs  Maj.. 
Cath.  fe  rendirent  aux  raifons  qu’on 
leur  reprefenta , & confentirent  au  dé- 
lai. Elles  ne  fortirent  pas  de  Badajoz. 

Le  Roi  & la  Reine  de  Portugal , qui 
s’étoient  déjà  avancés  fur  le  chemin  . 
du  pavillon  , reprirent  alors  celui 
ÜElvas. 
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11  étoit  prefque  nuit  quand  on  nous 
avertit  de  ce  changement  ; & chacun  - 
le  retira.  Pendant  tout  le  teins  que 
nous  reliâmes  au  lieu  de  l’entrevue  , 
nous  ne  vimes  aucun  Portugais  que  le 
feul  Miniftre  Dom  Diego  de  M en- 
do  ç A , qui  s’y  rendit  incognito  * 
foit  pour  obferver  ce  qui  fe  palfoit  de 
notre  côté  , foit  pour  donner  des  or- 
dres. Perfonne  ne  le  reconnut , lî  ce 
n’eft  le  Marquis  de  la  Roche; 
encore  fut  - ce  au  moment  qu’il  fe  re- 
tira. Il  voulut  le  fuivre  pour  le  falu- 
er  ; mais  il  n’en  étoit  plus  tems  : il 
étoit  déjà  monté  en  caroffe , & parti , 
lorfque  le  Marquis  de  la  Roche  s’em- 
preifa  de  le  joindre. 

Peu  s’en  falut  que  cet  incident , par 
les  circônftances  qui  l’accompagnerent, 
ne  mit  entre  les  deux  Cours  autant 
de  refroidilfement  & de  divifion , que 
l’entrevue  dont  il  s’agilfoit , devoit  y 
caufer  d’amitié  & d’union.  L’obdina^ 
tion  finguliere  de  la  Cour  'd’Efpagne , 
à vouloir  abfolument  que  ce  fut  le  17 
que  l’échange  des  deux  Princelfes  fe 
terminât  , blelfa  le  Roi  de  Portugal.  Il 
trouva  étrange  qu’on  lui  refufât  un  re- 
tardement de  deux  jours , & que  pen- 
dant 
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dant  que  l’on  faifoit  d’une  pareille  ba- 
gatelle le  fujet  d’une  longue  délibéra- 
tion , on  l’eût  obligé  à fe  mettre  en 
chemin  pour  venir  au  Rendez-vous, 
& à s’en  retourner  en  fuite , fans  que 
la  Cour  d’Efpagne  eût  eu  égard  à une 
pareille  condefcendance.  Le  Roi  d’Ef. 
pa°:ne , de  fon  côté , parloit  de  partir 
le  lendemain  pour  retourner  à Madrid; 
& quoiqu’on  ne  vit  point  quel  motif 
pouvoit  avoir  ce  Prince  de  prendre 
une  pareille,  refolution  , 011  ne  s’entre- 
tint tout  le  foir  à Badajoz  , que  du 
bizarre  dénouement  qu’alloit  avoir  no- 
tre voyage.  -Les  reflexions  qu’on  fit 
pendant  la  nuit  calmèrent  la  vivacité. 
On  témoigna  le  lendemain  un  égal 
empreflément  de  fe  voir.  A peine  fe 
fouvenoit-on  des  chicanes  furvenues  la 
veille.  Les  Souverains  jouïflent  du  pré- 
cieux avantage  , de  paifer  fouvent  en- 
tr’eux  du  refroidiflement  à l’amitié , a- 
vec  une  facilité  que  l’on  ne  fauroit 
trop  admirer. 

J’ai  rapporté  plus  haut , que  lorlque 
j’avois  demandé  à Madrid  la  permif. 
lion  de  paifer  de  Badajoz  à Lisbonne, 
l’Archevêque  à'Amida  & la  Duchelfe 
de  St.  Pierre  femblerent  vouloir 

me 


Digitized  by  Google 


i4<j.  MEMOIRES  DE  Mr. 

nie  donner  à entendre  , que  Leurs  Maj* 
avoient  intention  d’y  faire  quelque  ufa- 
ge  de  moi.  La  confidence  me  paroiC- 
fant  un  peu  fufpe&e  , puifque  j’étois 
convaincu  que  ce  deflèin  ( fuppofé 
qu’on  l’eût)  trouveroit  une  oppofition. 
fecrette  de  la  part  des  perfonnes  qui 
me  l’annonçoient  , je  me  conduifis  à 
leur  égard  fur  cet  article  comme  il  el- 
les ne  m’avoicnt  rien  dit.  Cette  dif- 
cretion  me  fut  doublement  utile  : elle 
ôta  à l’Archevêque  & à la  Ducheffe  de 
St.  Pierre  le  moyen  qu’ils  cherchoient , 
d’infinuer  à la  Reine  , que  peu  con- 
tent de  la  grâce  qu’elle  venoit  de  m’ao- 
. corder  , j’en  prétendois  aufli  - tôt  de 
nouvelles  ,*  & elle  les  fruftra  de  la  fa- 
tisfa&ion  ,•  de  pouvoir  m’attirer  un  re- 
fus, & de  me  l’annoncer. 

J’eus  d’autant  plus  lieu  de  croire  que 
c’étoit  le  véritable  projet  du  Prélat  & 
de  la  Dame  , que  dans  les  differentes 
occafions  où  je  vis  à Badajoz  le  Mar- 
quis de  LA  Paz,  ce  Miniftre  ne  me 
parla  jamais  du  petit  voyage  que  je  me 
propofois  de  faire  à Lisbonne  , que  com- 
me d’une  partie  de  divertiffement  5 & de 
mon  côté  je  ne  lui  dis  rien  qui  pût  le  lui 
faire  envifager  fous  un  autre  point  de  vue. 
. . Le 
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Le  19.  Janvier  où  les  deux  Cours 
«toient  enfin  convenues  de  fe  rendre  au 
Pavillon  deftiné  à l’entrevue , leurs  Maj* 
Cath.  y arrivèrent  vers  les  3.  heures , 
avec  un  nombreux  cortege  de  carofles. 
Le  leur,  où  étoient  M.  le  Prince  dee 
AJluries  * , Madame  la  Princefle  du  Bre- 
fil , & les  Infants  dont  Carlos  & 
Dom  Philippe,  étoit  précédé  & 
fuivi  des  trois  Compagnies  des  Garde* 
du  Corps.  Les  bords  de  la  Riviere  étoient 
occupés  par  le  Regiraént  des  Gardes  Ef. 
pagnoles  & Vallones  , & par  plufieurs au- 
tres d’infanterie  & de  Cavalerie.  On 
voyoit  de  l’autre  côté  les  troupes  Portu- 
gaifes  i mais  en  ‘ beaucoup  plus  petit 
nombre. 

E11  même  tcms  que  leurs  Maj.  entrè- 
rent dans  l’ Anti-chambre , qui  fe  trou- 
^voit  fur  le  territoire  d’Efpagne  , le  Roi  ' 
& la  Reine  de  Portugal  en  firent  autant 
de  leur  côté,-  & de  part  & d**utre  on 
s'y  arrêta  quelques  momens.  Quand  ils 
Lurent  écoulés,  le  Marquis  DE  la  Paz, 
& Dom  Diego  de  Mendoça  vinrent 
avertir  les  deux  Rois  , que  tout  étoit 
prêt  pour  les  recevoir.  On  ouvrit  alors 
Tom.  VIL  G les 

'*  Aujourd’hui  Fupinanb  VI.  Roi 
d’Elpagne. 
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■les  deux  grandes  portes  oppofées  du 
Salon  , & leurs  Ma].  Cath.  & Portugai- 
ses , les  Princes  & les  Princefles  des  deux 
-Maifons  Royales  , entrèrent  en  même 
tems  , & fe  complimentèrent.  La  con- 
''Veriàtion  dura  une  demi-heure,  ou  trois 
-quarts-d’heure  , & enfuite  on  s’aflit  vis- 
vis  les  uns  des  autres  , la  grande  table  au 
milieu  , qui  partageoit  le  Salon. 

' Quand  les  Rois  eurent  ligné  les  Con- 
trats de  mariage , qui  leurs  furent  pré- 
•fentés  par  les  Miniftres,  les  Seigneurs 
-&  les  Dames  de  la  Cour  d’Efpagne  allè- 
rent faire  la  reverence  au  Roi  & à la 
Reine  de  Portugal,  & baifer  la  main  de 
Madame  la  Princefle  des  AJhiries : les  Sei- 
gneurs & Dames  de  la  Cour  de  Portugal 
g’aquitterent  du  même  devoir  envers 
leurs  Maj.  Cath.  & Madame  la  Princef- 
fe  du  Brejîl.  Le  Marquis  d’ A B R A N- 
■T  e s nommoit  au  Roi  fon  maître  les 
premiers  à mefure  qu’ils  paifoient  ; & le 
Marquis  de  C A P I c E L A T R O en  ufoit 
de  même  auprès  de  leurs  Maj.  Catholi- 
ques au  fujet  des  autres. 

Cette  ceremonie  finie , les  deux  Rois 
& les  Princes  fe  levèrent,  & la  con- 
verfation  recommença  entr’eux.  Le  Roi 
d’Efpagne  s’entretint  aÆèz  long- teins  avec 

> l’In- 
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l’Infant  de  Portugal  Dotn  Francis- 
C O.  Les  deux  Reines  fe  témoignèrent 
beaucoup  d’amitié  j & les  jeunes  Epoux 
■fe  regardoient  fort  attentivement , fans 
de  rien  dire.  Comme  on  ne  paroüfoit 
v.-de  part  & cTautfe  ni  géné  ni  ennuyé , 
V-&  que  tout  fe  paifoit  avec  un  air  de 
^'•liberté  peu  ordinaire  entre  des  perfon- 
► nés  fi  auguftes  , la  nuit  approchoit  fans 
que  l’on  fongeât  à fe  feparer.  On  com- 
mença même  à allumer  les  bougies  des 
' iuftres. 

Cette  circonftance  donnant  lieu  de  re- 
marquer qu’il  étoit  tems  de  fe  quicter, 
les  deux  Princelfes  fe  jetterent  aux  ge- 
noux des  Rois  & des  Reines  pour 
prendre  congé  de  leurs  Majeftés  ; & cet 
adieu  fut  fi  touchant,  que  chacun  en 
fut  attendri.  Madame  la  Princeffe  du 
B refil  revenoit  fans  celle  à bailer  toute 
«•en  larmes  les  mains  de  leurs  Maj. Ca- 
tholiques. Madame  la  PrincelTe  des Af- 
turies  fembloit  ne  pouvoir  abandonner 
les  genoux  du  Roi  fon  pere  & de  la 
Reine  fa  mere  ; & ce  Monarque , aulfi 
bien  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne, 
& la  Reine  de  Portugal , avoient  bien 
•de  la  peine , malgré  toute  la  violence 
qu’ils  fè  faifoient,  à s’empêcher  de  ver- 
...  Ç s fer 
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fer  quelques  larmes.  La  fcene  devenant 
trop  difficile  à foutenir  , on  prit  le  parti 
de  s’en  aller,  auffi-tôt  après  que  l’échan- 
ge des  deux  Princelfes  fur  terminée  ; 
& les  deux  Rois  montèrent  en  même 
tems  en  Carofle , pour  retourner  à jB«- 
■Acqoz  & à Eh  as. 

- - J’étois  convenu  avec  le  Marquis  d’A- 
B R A N T e s , de  me  trouver  fur  le 
paflage  du  Roi  de  Portugal  quand  il  fe 
retireroit,  afin  que  ce  Miniltre  me  pré- 
fentât  à Sa  Majelté.  Dès  que  je  vis  que 
les  deux  maifons  Royales  étoient  prêtes 
à fe  feparer,  j’allai  me  placer  ' à la  por- 
te du  Salon  du  côté  du  Portugal.  Lorf- 
que  le  Roi  put  m’apercevoir,  le  Mar-  ‘ 
quis  d’Abrantes  me  nomma.  Je  m’ap- 
prochai alors , & en  me  baiffant  pro-  . 
fondement , je  voulus  prendre  refpec- 
tueufement  la  bafque  de  l’habit  du  Roi , 
pour  la  baifer.  Je  dis  en  même  tems  à 
Sa  Majefté , que  je  regardois  le  mo- 
ment où  je  paroiffois  à fes  pieds , com- 
me le  plus  heureux  de  ma  vie,  & que 
j’efpcrois  qu’elle  ne  doutoit  point , que 
l’hommage  de  mon  humble  foumifîion 
ne  fût  auffi  étendu  que  fincere. 

Ce  Monarque  m’entendit  bien  à ce 
que  je  crois  j & fans  vouloir  me  per- 
, jnetr 
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niettre  de  baifer  le  bas  de  fon  habit , 
il.  me  répondit  avec  un  air  riant  & plein  - 
de  bonté,  que  fur  tout  ce  qui  lui  étoit 
revenu  de  moi,  il  étoit  bien  aife  de  me 
connoitre  * & que  je  devois  pour  tou- 
jours être  aifuré  de  fon  eftime.  L’In- 
fant Dont  Antonio,  qui  étoit  au- 
près du  Roi  fon  frere,  & à qui  j’eus 
en  même  tems  l’honneur  de  faire  la 
reverence  , fe  fervit , en  me  parlant , 
des  expreflions  les  plus  obligeantes.  En 
un  mot , quand  le  bienfait  que  j’avois 
, reçu  depuis  peu  de  Sa  Maj.  Portugaife  , 
dans  une  circonftance  fi  interelfante  pour 
moi , ne  m’auroit  pas  donné  pour  elle ' 
autant  d’attachement  que  de  reconnoif. 
fance , la  bienveillance  qu’elle  me  mar- 
qua dans  cet  înftant , fuffifbit  pour  fai* 

. - re  naître  en  moi  ces  fenimens. 

Au  refte  on  peut  avancer  fans  flate- 
rie  & fans  exqggeration , que  ce  Mo- 
* narque  montra  , dans  l’occafion  dont 
je  parle , & pendant  fon  fejour  à Elvas , 
toute  la  dignité  , l’affabilité  , & la  ma- 
gnificence, qui  doivent  accompagner  la  - 
Majefté  Royale.  Perfonne  11’eut  l’hon- 
neur de  l’aborder  fans  reconnoitre  en 
lui  ces  qualités , & fans  en  reffentir 
même  les  effets.  Les  préfens  en  Diamans 
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& en  bijoux , qu’il  fit  à prefque  tou- 
tes les  perfonnes  qui  étoient  attachées 
au  fervice  de  leurs  Maj.  Catholiques,, 
repondirent  à la  magnanimité  de  fes  fèn- 
timens  > & la  pompe  avec  laquelle  il 
vint  au  pavillon  , furpafla  tout  ce  qu’oir 
peut  dire.  Les  Courtifans  ne  négligè- 
rent rien  , quant  à eux , pour  rend  re- 
cette cérémonie  éclattante.  Ils  y paru- 
rent avec  des  habits  & des  équipages* 
fuperbes.  Il  feroit  difficile  de  voir  un  plus 
beau  Ipeâracle,  que  celui  que  préfenta 
l’arrivée  des  deux  Rois  fur  les  bords  de 
l'a  Riviere  : & en  efïèt  il  ne  s’eft  guère- 
trouvé  d’entrevue  de  Souverains  , où- 
l’on  ait  vu  réunis  avec  eux  deux  Rei- 
nes , les  heritiers  préfomptifs  de  deux. 
Royaumes  , & les  Princes  & Princefiès: 
des  deux  maifons  Royales,  aveG  tou- 
tes leurs  Cours.  G’eft  ce  qtle  renferma; 
le  Pavillon  fur  la  Caya , & qui  rend' 
cette  cérémonie  mémorable.  J’aurois  eu 
un  vrai  regret  de  n’en  avoir  pas  été? 
témoin. 

Les  équipages  & les  habits  de  la  Cour 
d’Efpagne  ne  furent  pas  à beaucoup  près; 
-û  brillans  que  ceux  de  la  Cour  de  Portu- 
gal. Le  Roi  Catholique  ne  jugea  pas  à- 
propos  de  difpenfer  perfonne  d’obfer- 
* . - ver 
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Ver  la  Pragmatique , qui  défendoit  alors 
Fulage  des  dorures  fur  les  carottes  , & 
des  broderies  ou  galons  d’or  ou  d’ar«* 
gent  fur  les  habits.  Mais  la  beauté  8c 
le  nombre  des  troupes  Efpagnoles  dér 
dommageoit  bien  de  ce  qu’on  perdoit  du 
côté  de  la  ^parure. 

Leurs  Maj.  Cath.  en  rentrant  à Badu- 
joz  , vinrent  defcendre  à l’Eglife  Ca- 
thédrale de  St.  Jean , où  l’on  chair  a 
le  Te  Dewn  -,  & après  qu’elles,  furent 
revenues  au  Palais  Epifcopal , où  elles  __ 
logoient,  le  Cardinal  de  B Q R G I A , 
a (lifté  des  Eccleliaftiques  de  la  Chapelle 
Royale  , donna  , dans  l’appartement  de  „ 

_ leurs  Maj.  , la  benedidion  nuptiale  à 
le  Prince  & à Made.  la  Princefle  des 
Ajmries.  Le  Patriarche  de  Lisbonne  fit 
la  même  ceremonie  à Elvas , à l’égard 
de  M.  le  Prince  & de  Made.  la  Prin- 
cefle du  Breftlr  ' 

Le  lendemin  Badajoz  fut  rempli  de 
Seigneurs  Portugais , & Elvas  de  Seiw 
gneurs  Efpagnols.  Les  Dames  des  deux 
nations  imitèrent  cet  exemple.  J’allai  ce 
même  jour  à Elvas  rendre  mes  devoirs 
à Dont  Diego  de  M E N D o q A.  Ce 

Miniftre  , tout  occupé  qu’iî  écoit , ne 

laifla  pas  de  m’accorder  quelques  mo- 
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meus  d’entretien  ; & j’en  profitai  pour 
le  remercier  des  obligations  elfentielles. 
que  je  lui  avois.  Il  reçut  mon  ^compli- 
ment avec  autant  d’amitié  que  de  mo- 
deftie  * & fans  faire  valoir  fa  bonne  vo- 
lonté , ni  les  fervices  qu’il  m’avoit  ren- 
dus , il  m’affura  que  je  pouvois  les  em- 
ployer en  toute  liberté , dans  les  occa- 
sions où  je  jugerois  qu’ils  pourraient 
m’être  utiles.  , Ifnie  pjria  enfuite  à dî- 
ner j &,  fur  ce  que  je  lui  fis  part  de 
l’intention  où  j’étois  d’aller  à Lisbonne, 
il  me  dit  qu’il  ferait  ravi  de  m’y  voir 
& de  m’y  parler  plus  à loifir  , qu’il  ne 
le  pouvoir  faire  au  lieu  où  nous  nous 
trouvions  actuellement. 

En  quittant  Dom  Diego  de  Mendo- 
ça,  je  fus  chez  l’Infant  Dom  Anto- 
nio. J’y  trouvai  une  nombreufe  Cour 
des  deux  Nations.  Ce  Prince  chercha  , 
d’une  maniéré  aufli  naturelle  que  po- 
lie, à dire  à chacun  quelque  chofc  de 
gracieux  -,  & dans  cette  occafion,  com- 
me dans  toutes  celles  où  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  rendre  l’hommage  de.  mon 
refpeél,  foit  à Elvas  foit  à Lisbonne, 
il  me  combla  de  bontés.  Si  jamais  ces 
Mémoires  peuvent  tomber  entre  fes 
mains  , je  ferai  bien’ flatté  que  S.  A.  R. 
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remarque  , que  j’en  . çonferve  un  pré- 
cieux îbuvenir,  & l’attachement  le  pi  us 
refpe'&ueux  pour  Elle. 

De  la  maifon  qu’occupoit  l’Infant 
Dom  Antonio,  nous  allâmes  pref. 
que  tous  au  Palais  où  logeoit  leurs  Maj. 
Portugaifes , pour  les  voir  pafler  au  re- 
tour de  la  MefTe. 

La  Reine  donna  ce  jour -là  au- 
dience à plufieurs  des  Miniftres  é- 
trangers  qui  fe  trouvoient  à la  Cour 
d’Efpagne  ; & quand  elle  fut  finie  , 

le  Comte 'de  las  Tarres,  le 
Marquis  de  B a Y , le  Comte  de  M a r- 
c i L l a c , & differentes  autres  perfon- 
nes  , dans  le  nombre  defquelles  j’étois , 
furent  préfentés  à Sa  Maj.  & à M.  le 
Prince  du  Brefil. 

Dom  Diego  de  Mendoça  tenoit  une 
table  aux  dépens  du  Roi , qui  étoit  fer- 
vie  avec  beaucoup  de  magnificence.  J’en 
fus  témoin  ce  jour-là.  Les  Ambaifadeurs 
de  Y Empereur  de  Sardaigne  & de  Venife , 
les  Ducs  de  L a R c O & d’O.  s s u- 
N E , & nombre  d’autres  Seigneurs  des 
deux  Cours  furent  du  dîner.  Comme 
il  commença  tard,  & qu’il  dura  long- 
tems  , nous  retournâmes  à Badajoz 
quand  il  fut  fini.  Les  Miniftres  Elpa- 
G 5 ' ' guols 
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gnols  s’empreffoient  également  d’y  re- 
cevoir chez  eux  les  perfonnes  de  dif- 
tindHon  qui,  vendent  d ’Elvas.  Il  regnoit. 

fntre  deux  Cours  la.  plus  parfaite.* 
intelligence. 

Leurs  Maj;  Catholiques,  M.  le  Prin- 
ce,  & Made;  la  Princeffe  des  Ajluries  » 
allèrent  ce  même  jour  à la  chalTe  à fit 
fue  de  leur  dîner  i.  & à leur  retour  ili 
y eut  un  très  beau  concert  chez  la  Rei- 
ne , ou-  toute  la  Cour  fe  trouva.  La* 
ville  de  Badajoz  fut  illuminée  y & après; 
3e  Concert  les  Monkigangas , qui  font  des. 
efpeces  de  quadrilles  en  mafque , pat 
ferent  fous  les  fenêtres  du-  Palais  en> 
danfant , & parcoururent  toute  la  ville- 
Ce  divertilfement  ne  feroit  pas , je  crois, 
du:  goût  de  toutes  les  nations. 

Le  23.  & le  26.  leurs  Maj.  Cath.  & 
Portugaifes  retournèrent  avec  les  Prin- 
ces & les  Princelfes  au  Pavillon  de  l’é- 
change & s’y  arrêtèrent  jufqu’à  lai 
nuit.. 

Pendant  ce  tems-Ià  les  Mufïciens  des, 
deux  Rois  formèrent  alternativement  utt 
Concert  j:  & l’envie  qu’ils  marquèrent 
de  fe  furpalfer  les  uns-  les  autres , amu- 
k quelques  momens  l’augufte  Alfemblée..  * 
Lue  le  fepara  a ce  qu’il  parut  avec  unet  -, 

i •'  vert 
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véritable  pe  ne  : -on  en  vint  même  juf~ 
qu’à  former  le  projet,  en  fe  difant' 
adieu,  de  fe  revoir  au  même  endroit, 
au  retour  du  voyage  que  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  aUoient  faire  en  A>t- 
daloufie.  lCe  Monarque  & cette  Priru 
ce  (Te  y le  Roi  & la  Reine  de  Portugal 
& les  deux  maifons  royales,  fe  don- 
nèrent réciproquement  des  marques  de', 
la  plus*  parfaite  amitié.  Leurs  Cours - 
imitèrent  cet  exemple  ; & quand  on  for-^- 
tit  lè  26.  du  Pavillon  , on  témoigna  de 
part  & d’autre  un  vrai  chagrin  de  fe 
quitter. 

Les  deux  maifons  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne étant  venues  en  entier  à Badajoz 
leurs  Maj.  n’en  voulurent  mener  avec* 
elles  qu’une  partie , & l’autre  retournai 
à Madrid.  La  préférence  caufa  autant- 
de  joye  à ceux  à qui  on  l’accorda,  que*- 
de  mortification  à ceux  qui  l’elfuyerent- 
Aux  peines  inévitables  de  la  vie , l’ha- 
bitation des  Cours  y en  ajoûte  prefque 
toujours  une  infinité  d’autres  y & quoii 
qu’apres  qu’elles  font  paifées  on  regar- 
de fouvent  avec  dérifion  ce  qui  les  eau- 
fort , elles  n’en  font  pas  moins  fenfibles- 
dans  le  moment  qu’on  les  éprouve; 

Les  partifaus  du  Cardinal  , attentif* 
G 6 * 
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à m’attirer  tant  qu’ils  pouvaient  de  ces 
fortes  de  défagremens,  eflayereut  encore 
à Badajoz  de  me  faire  comprendre  par- 
mi ceux  qui  dévoient  retourner  à Ma- 
drid. La  tentative  n’ayant  pas  réuffi  * 
ils  cherchèrent , au  fujet  du  deflein  que 
j’avois  d’aller  à Lisbonne • , à mfinuer  » 
que  je  me  vantois  à plufieursperfonnes 
en  confidence , que  c’étoit  par  un  ordre 
Jecret  de  leurs  Maj.  que  j’entréprenois 
ce  voyage  , & pour  obferver  la  manié- 
ré dont  Madame  la  Princefle  du  Brefit 
feroit  traitée  & reçue  , afin  d’être  en 
état  de  venir  c » fuite  leur  en  rendre 
compte. 

De  tels  allégués  ne  pouvant  que  me 
compromettre  avec  leurs  Maj.  & le^  pu- 
Iblic,  j’avoue  que  je  fus  extrêmement 
foleffé , lors  que  j’appris  que  la  maligni- 
té de  mes  ennemis  repandoit  ainfi  fon 
poifon  fur  mes  actions  les  plus  indiffé- 
rentes. *.  &,  pour  en  détruire  l’effet , j’eus 
attention  dans  les  occasions  qui  fe  pre- 
fenterent,  de  tenir  un  langage  tout  oppo- 
fé  à celui  que  l’on  me  prêtait.  Heu~ 
reufement  pour  moi la  Reine  me  pro- 
cura un  moyen  de  lui  faire  remarquer 
ta a bonne  foi  aufli  bien  qu’au  public- 
La  veille  du  départ  de.  Badujoz  Sa 

Maj* 
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Maj.  me  trouvant  fur  fou  paflage , me 
dit  avec  je  ne  fai  quelle  affectation  qtti 
me  frapa  : ,,  Eh  bien  , Monfieur,  conv- 
„ ptez-vous  toujours  d’aller  à Lisbonne?,, 
Cette  queftion  , devant  les  Courtifans  , 
me  confirmant  ce  qui  m’avoit  ete  rap- 
porté, je  répondis  à la  Reine,  que  je 
perfiftois  dans  le  delfein  de  fatisfaire 
une  curiofité , que  je  croyois  très  in- 
différente : que  c’étoit  l’unique  motif  de 
ce  petit  voyage  > & qu’au  furplus , j y • 
renoucerois  fans  la  moindre  répugnan- 
ce , pour  peu  que  Sa  Maj.  ne  le  jugeât 
pas  convenable. 

„ Mon  Dieu  , répliqua  la  Reine'  aflec 
une  phyfionomie  „ toute.  differente  J, 

„ je  n’y  fonge  pas  : au  contraire  , je 
„ fuis  fort  aife  que  vous  fuiviez  votre 
„ projet.  Vous  nous  direz  à votre  re- 
„ tour  des  nouvelles  de  ce  pays-là. 

Quoique  cette  réponfe  de  la  Reine 
diflipât  en  partie  les  foupqons  que  fa 
queftion  pou  voit  avoir  fait  naître,  je 
ne  laiffai  pas,  quand  je  vis  le  Marquis 
de  la  Paz,  de  le  prier  d’edaircir 
encore  mes  doutes  , & de  me  dire  tout 
naturellement,  fi  » depuis  que  j avois 
demandé  la  permiffion  d’aller  à Ltsbott- 
ne  & qu’on  me  l’avoit  accordée , il 
. * ' " étoit 
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écoic  furveriu  à cet  égard  quelque  chan» 
gement  de  la  part  de  leurs  Majeftés  * 
attendu,  continuai-je,  que  je  regardois 
ce  voyage  avec  une  entière  indiffèrent 
ee.  Ce  Miniftre , à qui  je  ne  cachai: 
point  les  ridicules  propos  que  l’on  me 
îaifoit  tenir  y m’afluta  qu’il  n’avoit  rien 
remarqué  dans  leurs  Majeftés  , qui  dût 
me  donner  la  moindre  inquiétude , & 
que  je  pouvois  en  toute  liberté  fuivre 
mon  inclination,  fans  craiudre  que  le 
Roi  ni  la  Reine  le  defaprouvatfent. 
„ Quant  aux  difcours  qu’on  vous  attrh- 
„ bue , ajouta-t-il  y je  vous  confeille 
»’J*e  les  regarder  comme  des  chunfons. ,, 
Le  confeil  s’accordant  parfaitement  avec 
mes  vues,  je  le  fui  vis  volontiers , & je 
pris  congé  du  Marquis  de  la  Paz. 

Le  27.  Janvier  leurs  Maj.  Cath.  & 
Portugaifes  , les  Prinoes  & Princeffcs 
des  deux  maifons  royales , partirent  de 
Badajoz  & d 'Elvcrs  > les  premiers  pour 
aller  à Séville  ; & les  autres  pour  re-* 
tourner  à Lisbonne..  Je  pris  le  même 
jour  le  chemin  de  cette  Capitale  s mais 
je  fuivis  une  route  differente  de  celle: 
de  la  Cour afin  d’être  moins  embar- 
raifé  à trouver  des  logemens  commo- 
des* Je  palfai  à Villa.  vkiofa , Refiden- 
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ce  des  anciens  Ducs  de  Eragetnce.  La 
maifon  eft  grande  & peu  ornée.  Il  y a un 
Parc  fort  étendu,  & rempli  de  bêtes 
fauves.  Je  m’arrêtai  aulfi,  chemin  fai- 
font , au  Palais  de  Vendas  w ovas  , que  le 
Roi  de  Portugal  avoir  fait  bâtir  avec 
une  diligence  prefque  incroyable,  uni- 
quement pour  pouvoir  y loger  avec  la 
Reine  & les  Princes  en  venant  à Elvas~ 
Les  appartemens  » auxquels  on  travail- 
Ioit  encore  jour  & nuit,  étoient  auflï 
ornés  que  commodes.. 

Ce  lieu,  où  il  étoit  neceflàire  que  la 
Cour  vint  couchei: , n’étoit  qu’un  mau- 
vais village , où  l’on  n’auroit  trouvé 
aucune  habitation  convenable,  fans  l’or- 
dre que  le  Roi  de  Portugal  donna  d’y 
bâtir  un  Palais..  L’Alcade  ou  Gouver- 
neur de-  ce  Palais  étoit  un  Colonel,, 
dont  je  fuis  fâché  d’avoir  oublié  le  nom,, 
à caufe  de  fou  extrême  politefle.  Il  ne1 
1? épargna  point  à mon  égard  dans  cet- 
te occafion  : car  ne  fachant  où  me  ré- 
fugier pendant  la  nuit , les  maifons  du 
village  étant  remplies  de  muletiers , 8t 
des  débris  des  équipages  de  la  Cour 
Renvoyai  un  valet  de  Chambre  fupplier 
cet  Officier,  de  nfaccordér  une  petite 
pièce  où  je  puflè  placer  mon  lit-  Il  me 

sap>- 
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porta  que  Mr.  le  Gouverneur  m’atten- 
doit  chez'  lui , non  feulement  pour  me 
donner  un  appartement , mais  de  plus 
à fouper  i & un  de  fes  domeftiques  , 
qui  fuivit  de  près  mon  valet  de  cham- 
bre , me  le  répéta. 

Sur  cette  affurance  nous  allâmes,  Dont 
G onzaloPacheco,  que  je  me- 
nois  à Lisbonne  , & moi , mettre  pied  à 
terre  au  Palais , où  le  Colonel  nous 
reçut  de  la  façon  la  plus  obligeante.  Il 
voulut  abfolument  que  mes  gens  & mes 
chevaux  reftaffent  chez  lui,  & il  n’o- 
mit rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
rendre  fa  maifon  agréable.  Je  n’oubliai 
point , de  mon  côté  , quand  je  fus  à 
Lisbonne  , fa  gracieufe  réception  ÿ & 
j’eus  le  plaifir  , l’ayant  trouvé  chez 
Dœn  Diego  de  Mendoça,  de  lui 
attirer  un  difcours  dateur  de  ce  Minis- 
tre, fur  la  maniéré  dont  il  avoit  fait 
les  honneurs  du  Palais  à tous  ceux  qui 
avoient  pafle  à Vendas  novas. 

En  venant  d’Efpagne  à Liibonue , on 
trouve  le  Tage  à un  beurg  nommé  Aldea 
Gallega.  Ce  fleuve  forme  une  efpece  de 
bras  de  mer,  de  près  de  cinq  lieues  de  lar- 
geur , qu’il  faut  traverfer.  Le  Cabaret 
du  lieu  eft  placé  prcfque  fur  le  bord 

du 
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du  fleuve.  On  découvre  de  cet  endrof 
Lisbonné  i & la  vue  de  tout  côté  eft  fi 
belle , que  je  ne  pouvois  me  laifer  do 
la  confiderer.  La  Capitale  de  Portugal 
étant  bâtie  en  Amphithéâtre  fur  des 
hauteurs , forme , à mefure  qu’on  en 
approche  , un  afpeél  très  agréable  ; 
& par  un  beau  tems,  lorfque  le  Tage 
n’eft  point  agité , le  paifage  d 'Aldea  Gai - 
lega  à Lisbonne  devient  une  promenade 
charmante.  Nous  fîmes  ce  trajet , Dont 
Gonzalo  & moi  en  bonne  com- 
pagnie. Plufieurs  Seigneurs  Portugais 
avoient  pris'  les  devans  comme  nous , 
& ce  fut  avec  eux  que  nous  arrivâ- 
mes à Lisbonne. 

Les  logemens  qu’un  étranger  pouvoit 
alors  trouver  à louer  dans  cette  ville , 
étoient  aufîi  mauvais  que  ceux  de  la 
route.  Il  fàlloit  les  meubler  pour  pou- 
voir y habiter , ou  fe  refoudre  à fou- 
frir  tout  ce  que  la  mal-propreté  a d’in- 
fupportable.  M.  de  Montagnac 
Conful  de  France , qui  étoit  alors  char- 
gé des  affaires  du  Roi , me  délivra  de 
ces  deux  inconveniens,  en  me  donnant 
un  appartement  chez  lui.  Il  «ccupoit 
une  maifon  fur  le  bord  du  Tage  extrê- 
mement agréable  ; & elle  me  le  devint, 

~ plus 
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plus  encore  par  l’amitié  qu’il  ne  mar* 
qua  & Madame  fa  femme.  Il  me  l’a 
_ eonfervée  dans  des  circonfiances  bien 
differentes , comme  j’aurai  bientôt  lien 
de  le  dire.  On  doit  croire  fiacere,  cel- 
le que  de  pareilles  épreuves  n’ éteignent 
point.  • 

Leurs  Ma).  Portugaifes  ne  devant  ar- 
river que  7.  ou  8-  jours  après  moi  r 
je  profitai  de  fe  tems-là  pour  aller  à 
Mafo'a , où  le  Roi  faifoit  bâtir  un  Pa- 
lais , un  Couvent , & une  Eglife.  Ce 
dernier  bâtiment  étoit  tout  de  marbre  , 
en  dehors  comme  en  dedans  : on  ne 
negligeoit  rien  pour  le  rendre  magni- 
fique. Je  crois  que  le  Couvent  pour- 
roit  contenir  au  moins  300.  Religieux  -, 
le  Refeétoire  me  furprit  par  fa  vafte 
étendue.  Quant  au  Palais  , on  commen- 
qoit  feulement  à le'  bâtir  lorfque  j’y  fus. 

En  revenant  j’eus  la  euriofité  de  vk 
fiter  differentes  Quintes , ou  maifons 
de  campagne  : il  s’en  trouva  peu  qui  la  me- 
ritalfent.  Je  ne  fus  gueres  mieux  dédom- 
magé de  la  peine  que  je  pris  d’aller  voir 
Oàivelle , dont  le  Duc  de  Riche- 
MOND)  avec  qui  je  dînai  chez  Mi- 
lord TïRAwlay  * y m’avoit  beau- 
coup 

* Envoyé  extraordinaire  du  Roi  d’Angleterre. 
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coup  parlé.  C’eft  un  Couvent ‘de  BtrnrnT 
dînes  , à deux  lieues  de  Lisbonne.  Il  y 
a , dit-on , près  de  500.  Religieufes  r 
Sœurs  ou  Penfionnaires  , qui  y habi- 
tent. La  defcriptioiï  que  le  Duc  de  Ri- 
chemond  me  fit  de  l’habit  des  premières,- 
qui  tenoit  autant  du  feculier  que  dit 
religieux,  & plufieurs  autres  citconftan- 
ces  fingulieres  qu’il  nie  conta,-  m’en, 
gagea  à faire  ce  voyage.  Un  Directeur 
de  ce  Couvent,  que  je  rencontrai,  me‘ 
conduifit  au  Parloir  de  l’AbbelIe.  Elle 
y étoit  avec  plufieurs  Religieufes  , vê- 
tues comme  elle  de  l’habit  de  leur 
Ordre,  & fans  aucun  mélange  des  bi- 
zarres ajullemens  dont  le  Duc  de  Ri- 
chemoud  m’avoit  parlé.  L’Eglife  eft  un 
bâtiment  ancien  j elle  n’a  de  remarqua- 
ble que  le  Chœur  des  Religieufes  , qui 
me  parut  extraordinairement  grand. 

Madame  la  Princeife  du  Brefil  s’étant 
trouvée  incommodée  à Villa  Vkiofa  r 
. leurs  Maj.  Portugaifes  n’ar rivèrent  que- 
le  12.  de  Février  à Lisbonne < Elles  s’em- 
barquèrent ce  jour- là  à Aldea  Gallegaÿ 
avec  le  Prince  & la  Princeife  du  Brejîl, 
fur-  une  Gondole  magnifique  , fuivie 
d’une  infinité  d’autres  fort  oriiées.  El- 
les. vinrent  d’ahord  mettre  pied  à terre 
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auprès  d’une  Eglife  dédiée  à la  Sainte 
Vierge  , où  Elles  firent  leur  priere.  Ce 
devoir  de  Religion  rempli,  Elles  fe  rem- 
barquèrent, & paflant  tout  le  long  de 
la  ville  de  Lisbonne  , au  travers  des 
VailTeaux,  dont  il  fe  trouva  alors  un 
grand  nombre  dans  le  Port , & qui 
tous  avoient  déployé  leurs  Pavillons , 
Elles  abordèrent  à un  Pont,  qu’on  avoit 
conftruit  vis-à-vis  d’un  Palais  du  Roi 
à Belem , où  Elles  dînèrent.  L’après 
midi  Elles  firent  leur  entrée  avec  le  Prin- 
ce & la  Princelfe  par  la  Porte  d 'Alcan- 
tara.  Les  rues  étoient  tapilfées.  On  avoit 
élevé  en  plufieurs  endroits  plus  de  20. 
arcs  de  triomphe  j & leur  cortege  étoic 
de  près  de  ioo.  Carofles  à -fix  che- 
vaux. Le  Roi  & la  Reine  fe  rendirent 
avec  toute  cette  pompe  à la  Cha- 
pelle Royale , où  le  Patriarche  les  re- 
çut à la  tète  de  fon  Chapitre  ; & leurs 
Maj.  affûtèrent  au  Te  Deurn , qui  fut 
chanté  en  a&ions  de  grâces. 

Pendant  cette  cérémonie  j’étois  mon- 
té dans  les  apparemens  du  Palais,  pour 
voir  palfer  leurs  Majeftés.  La  foule  des 
Courtifans,  qui  les  remplilfoient , étant 
très  grande,  j’entrai  dans  une  piece  où 
il  y en  avoit  moins,  & où  je  crus  pou- 
voir 
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voir  fatisfaire  plus  à mon  aife  ma  cu- 
riofité.  Un  Eccléliaftique  , qui  s’y  trou- 
voit  comme  moi , m’ayant  abordé  avec 
politefle  , je  liai  converfation  avec 
lui.  Après  quelques  minutes  d’entretien 
il  me  dit,  que  le  lieu  où  nous  étions 
étant  deftiné  uniquement  pour  les  Mi- 
niftres  étrangers  & pour  les  Grands  , 
il  convenoit  de  ne  point  attendre  qu’on 
nous  avertit  de  nous  retirer , en  pre- 
nant ce  parti  de  nous- mêmes,  & paf- 
fant  dans  la  piece  voifine.  Je  le  remer- 
ciai de  fou  avis , & je  me  mis  avec 
lui  dans  l’endroit  où  il  m’aflura  que 
nous  pouvions  nous  arrêter. 

Le  Roi  paifa  peu  de  momens  après. 
Sa  Maj.  m’apperçuti  & par  un  nou- 
veau trait  de  fa  bonté.  Elle  dit  au  Comtç 
d’ A s s u M A.  r , un  de  fes  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  , de  me 
faire  entrer  dans  la  piece  d’où  je  venois 
de  fortir.  Je  reçus  cette  diftinéljon  , 
qui , comme  on  peut  croire  , fut  bien 
remarquée , avec  toute  la  reconnoilTan- 
«e  qu’elle  meritoit  > & comme  la  plu- 
part des  Seigneurs  Portugais,  avec  qui 
je  me  trouvai , étoient  les  mêmes  que 
j’avois  vus  au  Pavillon  de  l’entrevue  & 
à Elvas , ils  s’emprefferent  à me  donner 

tou- 
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toute  forte  de  marques  d’attention , & 
de  me  mettre  à portée  de  voir  ce  qui 
s’obferva  dans  les  audiences  que  le  Roi 
donna  au  differens  Corps  qui  vinrent 
complimenter  Sa  Majefté. 

Afin  que  tout  concurût  à celebrer 
l’arrivée  de  Madame  la  Prin celle  du 
Brefeh  la  ville  de  Lisbonne  & les  Vaif- 
ic aux  furent  illuminés  ce  foir-ià.  La 
Situation  de  cette  Capitale  , en  Ajnphi- 
theatre  , & fur  plufieurs  hauteurs  , for- 
moit  une  illumination  non  moins  fin- 
guliere  que  magnifique  i & celle  du 
Port  , qui  s’étend  jufqu’à  la  tour  de 
Belem  , achevoit  de  rendre  le  coup 
-d’œil  digne  de  curiofité. 

L’Ambalfade  du  Marquis  d’A  B r a n- 
t e s s’étant  terminée  au  mariage  des 
deux  Princelfes  , il  fuivit  le  Roi  fou 
maître  à Lisbonne.  Je  le  retrouvai  a- 
vec  plaifir  au  Palais  , où  il  avoit  un 
.appartement  > & il  continua  à me 

donner  les  preuves  les  plus  fineeres  de 
fon  amitié.  Dom  Anna  de  Lore- 
N A * fa  fille  étoit  Camarera  May  or  de 
Madame  la  Princeflè  du  Brefil  j eHe 

meri- 

* Elle  étoit  veuve  de  Dont  Rodrigue  de 
LIello  P e a a ï a a Grand  d«  Portugal. 
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meritoit  cette  place  autant  par  les  a- 
.grémens  & la_jufte(fe  de  Ton  efprit-» 
que  par  fa  vertu  & fa  nailfance. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  Leurs  Ma). 
Portugaifes  , Elles  donnèrent  audience 
aux  Cardinaux,  au  Patriarche  & aux 
Miniftres  étrangers.  Le  Marquis  de 
C A p Y€  E l a T R O , Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  , chez  qui  j’étois  fouvent , me 
dit  que , puifque  j’étois  venu  à Lisbon- 
ne , il  convenoit  que  je  fufle  préfenté 
au  Roi  , & il  s’offrit  obligeamment  à 
me  rendre,  ce  fervice.  J’aceeptai  la  pro- 
position » & nous  allâmes  enfemble  au 
Palais.  Ce  Miniftre  , après  avoir  fait 
fon  compliment'  au  Roi  , me  nomma  * 
à Sa  Majefté.  Elle  reçut  mon  homma- 
ge avec  un  vifage  riant  & gracieux  ; & 
fans  y rien  ajouter.  Elle  dit  au  Mar- 
quis de  C A P Y C E L A T R O , qu’Elle 
me  connoiffoit  déjà  , & qu’Elle  m’a- 
voit  vu  à Elvns , après  quoi  nous  rejoi- 
gnîmes le  Cercle  que  failoieiit  les  Cour- 
tifans.  yn  moment  après  le  Roi  m’ap- 
.pella,  & quand  je  me  fus  approché  de 
lui  , il  me  fit  l’honneur  de  me  parler 
fur  le  voyage  que  j’étois  venu  faire  à 
Lisbonne  , avec  toute  la  bonté  pofli- 
:kle  & d’une  maniéré  , eu  un  mot , 

qui 
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^■ui  marquoit  l’envie  qu’avoit  Sa  Ma}. 
de  m’accorder  une  diftindion.  Cette 
intention , qui  n’échappa  pas  aux  fpec- 
tateurs , m’attira  de  toute  la  Cour  les 
- attendons  les  plus  obligeantes  pendant 
le  fejour  que  j’y  fis. 

Ce  Monarque  favoit  parfaitement 
joindre  à la  dignité  , qui  doit  toujours 
accompagner  la  Majellé  royale , l’affa- 
bilité , qui  fert  à la  faire  aimer.  Sa 
figure  y contribuoit  * il  Pavoit  aufîî 
diftinguée  que  prévenante  au  tems  dont 
je  parle.  Elle  parut  telle  à tous  ceux 
qui  eurent  Phonneur  de  le  voir  au  Pa- 
villon de  l’entrevue  & à Elvas. 

Le  Comte  d’E  riceyra  & Mr. 
de  M o N T a g N A c m’ont  compté 
deux  traits  de  ce  Prince  & du  Roi 
Louis  XIV,  qui  leur  faifant  hon- 
neur à tous  les  deux , méritent  d’ètre 
rapportés.  Ils  me  dirent  qu’à  la  mort 
du  Roi  Dom  Pedro  en  1 706 , Sa 
Maj.  Très  - Chrétienne  fit  propofer  au 
nouveau  Roi  de  Portugal , de  profiter 
de  la  liberté  que  fon  avènement  au 
trône  fembloit  lui  donner  , pour  fe 
détacher  de  l’alliance  des  PuiÆmces  , 
qui  fe  trouvoient  alors  liguées  contre 
les  deux  Couronnes  de  France  & d’Efi- 

- pagne, 
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pagne  , & pour  fie  réunir  à elles.  Les 
follicitations  devenant  préflàntes  , Sa 
Maj.  Portugaife  écrivit  au  Roi  , que 
fi  après  avoir  pefé  mûrement  les  rai- 
fons  qui  Fempêchoient  d’acquiefcer  à* 
fia  propofition  , il  jugeoit  néanmoins 
qu’il  pouvoir  l’accepter,  fans  bleffier  les 
intérêts  de  fa  réputation  , & de  fies 
Etats  en  Europe  & aux  Indes , il  fionP. 
criroit  en  ce  cas  - là  à fa  decifion.  Ce 
généreux  procédé  toucha  le  grand  Prin- 
ce à qui  il  s’adrefïbit  ; & afin  que  le 
Monarque  Portugais  connût  à fion  tour 
toute  l’élévation  & la  magnanimité  des 
fentimens  de  Sa  Maj.  Très  - Chrétien- 
ne , Elle  lui  répondit  , que  fienfible  à 
la  confiance  qu’il  lui  marquoit  , & très 
éloignée  d’en  abufier  , Elle  avoit  exami- 
né les  motifs  qu’il  avoit  de  vouloir  te- 
nir les  engagemens  du  Roi  fion  pere  ; 
qu’Elle  les  trouvoit  juftes  , & qu’Elle 
lui  confieilloit  par  conféquént  de  ne 
point  changer  de  refolution  , jufiqu’à- 
ee  que  la  Divine  Providence  leur  don- 
nât le  moyen/,  de  renouer  entr’eux 
l’ancienne  amitié  , & l’alliance  qui  a- 
voit  fubfifté  entre  les  deux  Royaumes. 

La  paix  qui  fut  enfin  lignée  à \J- 
trecht  ayant  produit  cet  effet  , le  Roi 
1 Tom.  VIL  \ H dq 
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de  Portugal  forma  le  deffein  de  voya- 
ger cil  differentes  Cours  de  l’Europe  -, 
& en  le  confiant  au  Roi  de  France  , 
il  le  pria  de  lui  dire  s’il  l’approuvoit. 
Sa  Maj.  Très  - Chrèt.  lui  écrivit  alors 
pour  l’en  détourner  , & pour  lui  fai- 
re remarquer  les  eonféquences  qui  re- 
fultoient  d’une  femblable  démarche.  Ce 
Monarque  parloit  au  Roi  de  Portugal 
comme  il  auroit  fait  à fon  fils  ; & la 
lageffe  de  fes  confeils  détermina  entiè- 
rement Sa  Maj.  Portugaife  à ne  point 
fortir  de  fes  Etats.  On  voit  que  l’a* 
initié  & la  confiance  qui  regnoit  en- 
tre ces  deux  Princes  > ctoit  fondée  fur 
la  haute  eftime  qu’ils  avoient  l’un  pour 
l’autre. 

- Pendant  le  fèjour  que  je  fis  à Lif- 
lonne , j’eus  de  frequentes  occafions  de 
voir  Dom  Diego  de  Mendoça 
Corte  Real.  Il  me  pria  à dî- 
ner à fa  Quinte , afin  , dit-i! , de  m’y 
entretenir  avec  plus  de  liberté.  Il  pa- 
rut en  effet , que  c’étoit  fon  intention , 
par  la  maniéré  amiable  dont  il  m’y  re- 
qut , & par  l’occafion  qu’il  me  fit  naî- 
tre lui -même  de  lui  parler  de  ma  fi- 
tuation.,  & des  traverfes  continuelles 
que  j’efluyois.  Notre  converfation  fe 
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palTa  avec  une  mutuelle  confiance  : j’en 
fus  convaincu  par  les  avis  & les  con- 
feils  qu’il  me  donna , & qui  ne  fe  reflen- 
toient  point  de  cet  air  myfterieux  , 
que  l’on  trouve  prefque  toujours  aux 
Miniftres.  Il  la  termina  en  m’aflurant, 
que  je  devois  le  regarder  non  feule- 
ment comme  un  ami , mais  comme  un 
pere  : qu’il  en  avoit  les  fentimens  pour 
moi  , & qu’il  étoit  véritablement  tou- 
ché d’appercevoir  , à quel  point  j’étois 
expofé  aux  traits  de  l’envie. 

„ Au  relie  , ajouta-t-il  , ne  faites 
,,  aucune  difficulté  de  me  dire  naturel- 
,,  lement  fi  vous  avez  befoin  de  quel- 
i,  que  fecours  : car  je  vous  déclare  que 
,,  j’ai  ordre  du  Roi  de  vous  le  deman- 
„ der  , & de  vous  remettre  tout  ce 
,,  qui  vous  fera  necelfaire.  Comptez 
,,  fur  la  protedion  de  Sa  Maj.  pour 
,,  toujours.  Elle  eft  prévenue  en  votre 
,,  faveur  d’une  véritable  ellime. 

J’étois  fi  peu  accoutumé  à l’amitié  & 
à l’humanité  que  l’on  me  marquoit  en 
Portugal , qu’elles  me  penetrerent  de 
la  plus  vive  reconnoiffance.  Je  l’expri- 
mai de  mon  mieux  à Dom  Diego  de 
Mendoqa  & je  le  priai , dans  toute  la 
fincerité  de  mon  cœur  , de  ne  mettre 

H 2 aucu- 
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aucune  différence  entre  les  fentimens 
que  Mr.,  l’Abbé  de  Mendoça  fou 
. fils  avoit  pour  lui  , & les  miens.  Quant 
à la  nouvelle  grâce  qu’il  m’apprenoit 
que  le  Roi  vouloit  m’accorder , je  lui 
dis  qu’elle  mèttoit  le  comble  à tou- 
tes les  obligations  que  j’avois  à Sa 

• Majefté  ; mais  qu’eu  égard  à la  grati- 
fication qu’Elle  avoit  daigné  m’accor- 
der , & à celle  que  j’avois  obtenu  du 
Roi  d’Efpagne  , je  me  croyois  abfolu- 
mcnt  à l’abri  de  tomber , au  moins  de 
quelque  tems  , dans  les  embarras  que 
j’avois  effuyés  à Madrid  ; & que  je 
croyois  , par  conféquent  , devoir  ne 
point  abufer  de  la  générofité  vraiment 
royale  du  Roi  , & ne  lui  demander 

• que  la  continuation  de  fon  augufte  bien- 
veillance. * 

„ J’approuve  votre  defintereffement , 
s,  me  repartit  Dont  Diego  de  Mendoça  ; 

9)  j’y  veux  cependant  mettre  des  bor- 
9,  nés , & vous  exhorter  à ne  le  point 
„ pouffer  trop  loin.  Votre  Cour  pa- 
„ roit  dans  le  goût  de  voyager  : cet- 
- te  circonftance  vous  oblige  à aug- 
menter  beaucoup  votre  dépenfe.  Vos  * 
„ revenus  font  médiocres , & peut-être 
„ n’y  aura  - 1 - on  pas  toujours  égard. 

5,  L’a- 
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,-i  L’abondance  où  vous  croyez  être  s’é- 
s,  vanouïra  plutôt  que  vous  ne  penfez. 
,*  Profitez  de  la  bonté  du  Roi  : je  vous 
,,  répété  que  vous  ne  devez  avoir  au- 
„ cun  fcrupule  fur  cet  article  , & que 
„ c’eft  avec  plaifir  que  Sa  Maj.  vous 
„ donnera  même  le  double  de  ce  que 
„ vous  avez  reçu  , fi  vous  le  voulez. 

Les  inftahces  obligeantes  de  Diesm 
de  Mendoça  ne  me  firent  point  chan- 
ger de  fentiment.  Je  perfiftai  à m’ex^ 
cufer  de  recevoir  une  nouvelle  gratifi- 
cation ; & je  me  contentai  de  le  prL 
er , de  me  conferver  la  bonne  volon- 
té qu’il  me  marquoit  , afin  de  l’em- 
ployer , fi  dans  la  fuite  elle  me  deve- 
nok— cji££>re  neceifaire. 

te  vénérable  vieillard  ( car  il  avoii 

■>  . ' 

alors  environ  72  ans)  ne  reftraignoit 
pas  à moi  feul  la  bonté  de  fon  cœur  : 
on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  l’abor- 
doient,  trouvoient  en  lui  une  affabili- 
té & une  patience , peu  pratiquée  par 
ceux  qui  remplirent  ailleurs  la  même 
place  qu’il  occupoit.  Je  n’ai  guere  vu 
de  Miniftre  , qui  fût  mieux  que  lui , * 
écarter  la  hauteur  , la  fierté , & l’hu- 
meur que  l’on  remarque  en  beaucoup 
d’autres.  Chaque  jour  à fon  audience , 

H 3 ou 
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ou  quand  il  alloit  chez  le  Roi  , il  é- 
toit  accablé  d’une  multitude  de  gens  » 
dont  les  uns  lui  parloient,  & les  autres 
. tiroient  fon  habit  ou  fou  manteau  pour 
être  écoutés  , d’une  maniéré  à devoir 
lui  caufer  quelques  mouvemens  d’im- 
patience. Plufieup  , <St  entr’autres  les 
femmes  , revenoient  à la  charge  avec 
une  vraye  importunité  } & malgré  ce- 
la il  écoutoit  un  chacun  avec  une  dou- 
~ ceur  & une  tranquillité  charmante  , 
répondoit  avec  la  même  modération  y 
& fans  paroitre  rebuter  perfonne.  J’ai 
deux  ou  trois  fois  été  témoin  de  ce 
que  je  rapporte  , & c’étoit  toujours  a- 
vec  une  nouvelle  furprife  , que  je  remar- 
quois  tant  d’égalité  dans  un  Mini  «re- 
chargé de  prcfque  toutes  les  affaires  de 
la  Monarchie. 

Quel  qu’étendue  que  fut  la  confiance 
du  Roi  en  Dom  Diego  de  Mendoqa  , 
ce  Monarque  vouloir  cependant  être 
informé  de  tout , & que  l’on  ne  don- 
nât aucun  ordre  qui  ne  paflàt  devant 
lui.  Ses  fujets  avoient  la  liberté  de  lui 
expofer  ce  qui  concernoit  leurs  inté- 
rêts. Sa  Maj.  dans  le  tems  dont  je 
parle  , donnoit  audience  publique  deux 

fois  la  femaine.  Un  jour  étoit  deftiné 

* 
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à écouter  les  per&nnes  de  condition  ; 
l’autre  toutes  fortes  de  gens , & indé- 
pendemment  de  ce  moyen  de  connoi- 
tre  les  malverfations  & les  injuftices 
qui  fe  commettoient , il  y avoit  enco- 
re au  Palais  une  efpece  de  boete  fer- 
mée à clef,  & femblable  à celles  des 
bureaux  des  portes  , où  chacun  avoit 
la  liberté  de  mettre  des  Mémoires  , 
qui  parvenoient  dire&ement  au  Rob 
On  peut  abufer  de  tout  : la  maligni- 
té & l’envie  prennent  fouvent  l’appa- 
rence du  zele  & de  la, bonne  foi.  Il 
faut  pourtant  convenir  , que  rien  ne 
doit  tant  contribuer  à maintenir  dans 
un  Etat  le  bon  ordre  & la  juftice  , 
que  la  perfuafion  où  eft  le  peuple  , qu’il 
obéit  à un  maître  ennemi  du  defordre 
& de  l’injuftice  , & attentif  à veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  à qui  il  con- 
. fie  quelque  partie  de  fon  autorité. 

Je  paflbis  une  grande  partie  des  jour- 
nées à Lisbonne  chez  le  Marquis  de 
C a P y c e l A T r o.  Il  me  combloit 
d’amitié  , aurti  bien  que  la  Marquif<\ 
fa  femme.  J’ofe  dire  que  j’éprouvai 
les  mêmes  fentimens  de  la  part  de 
tous  ceux  que  j’eus  occafion  de  voir 
& de  fréquenter , & principalement  de 

- H 4 la 
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la  Comtefle  * de  CÀLHErTT  A fceui? 
du  Card.  de  ' R b H a ii.  Elle  lui  ref. 
fembloit  autant  par  le  caractère  que 
par  la  figure  ; & fa  maifon , où  fe  ràf- 
fembloit  bonne' compagnie  ,•  étoit  auifi 
aimable  que  fa  focieté.  Mr..  & Mâiîé.0 
de  MONTA GNAC  chez  qui  jp  16- 
geois , étoient  fort  attachés. a cett^'  Dà-f 
me.  La  preuve  parlante  qu'ils,  m’pné 
donnée  tous  trois  de  la  bonté  de  leur 
eœur,  dans  une  circonftance  bien  ^if-' 
ferente  » fervira , quand  je  ferai  vent» 

<!  , • r Hj  ' tî  >iipirî  ïr)yf!*'l 

au  tems  de  la  mamrelter , a taire  con- 
cevoir  une  véritable  eihme  pour  eux. 

Les  agremens  qu  un  particulier  le 
procure  dans  une  Cour  étrangère  , font 
rarement  meles  d amertume  quapd  on 
fait  qu’il  n’y  prétend  rien.  La  çurio- 
iité  n’a  point  de  concurrens  à crain- 
dre ; elle  n’excite  ni  ialoufie  ni  inquic- 
tude  : au  contraire  , tout  le  monder 
s’empreffe  à la  contenter.  Cette  fitua- 
tion  tranquille  , où  je  me  trouvois  à 
Lisbonne,  bien  differente  de  celle  qui 
m’attendoit  en  Efpagne  , 11e  m’enga- 

geoitf 

* On  trouvera  à la  fin  de-  ce  volume  iP/e£.T 
ces  Jujîificatives  N°.  XVI.  Une  lettre  que-? 
cette  Dame  m’écrivit  lors*  de  mon  départ  dt 

Lisbonne.. 
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geoit  pas  à prefler  mon  retour  , pour' 
me  rapprocher  d’une  troupe  de  tracaf- 
fiers  , qui  coûtaient  perfuader  au  pu- 
blic , jque  c’étoit  un  crime  femblable  à‘. 
celui  qu’on  commet  contre  le  St.  Es- 
prit , irrémiflible  en  ce  monde  & dans 
l’autre  , d’ofer  avancer  que  le  Cardi- 
nal de  Fleury  n’avoit  pas  toujours  rai- 
fon.  Cependant  comme  il  y avoir  près 
de  fix  femaines  que  j’étois  à Lisbonne  f 
qu’il  ne  s’y  pafloit  plus  rien  qui  pût 
me  fervir  de  prétexte  légitimé  d’y  pro- 
longer mon  fcjour  , & que  (I  je  pre- 
nois  ce  parti  on  pouvoir  le  defapproir- 
ver  en  Êfpagne  , je  me  déterminai  ài 
partir. 

J’informai  Dont  Dïégo  de  Mendo- 
q a de  ma  refolution , & du  defir  que* 
j’avois  de  prendre  congé  du  Roi  dans; 
fon  Cabinet  : ne  lui  cachant  point 
que  c’étoit  afin  de  trouver  Poccafion.' 
de  pouvoir  parler  fans  témoin  à S# 
Majefté.  Dom  Diego  de  Mendoqa  ap- 
prouva mon  deflèin  > & quand  il  m’ap- 
prit que  le  Roi  m’accordoit  cette  grâ- 
ce y il  m’avertit  de  ne  rien  dire  quE 
eût  rapport  aux  projets  de  l’Infant 
Dom  Emivïà'N'uel,  ni  aux  démarches 
que  j’avois  faites  à Madrid  auprès  dit 
H 5;  Marquis 
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Marquis  d’A  b r a N T E s fur  cet  arti- 
cle. Il  finit  par  me  dire  que  je  n’avois 
qu’à  me  trouver  chez  le  Roi , quand 
il  fortiroit  de  travailler  avec  Sa  MajeD 
té , & qu’alors  il  m’indroduiroit  auprès 
d’Elle.  J’exécutai  ce  qu’il  m’avoit  prêt 
crit  j & il  fut  exaét  à remplir  fa  pro- 
mefle. 

Dès  que  j’eus  approché  le  Roi  , il 
me  dit  avec  une  phyfionomie  gracieufe 
Priante  : ” Votre  refolution  eft  donc 
a,  prife  de  retourner  à la  Cour  d’Efpa- 
3,  gne  ? J’en  fuis  fâché  : je  vous  voy- 
,3  ois  ici  avec  plaifir  y & j’en  aurai  tou- 
„ jours  » comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  r 
„ de  vous  donner  des  marques  de  mon 
„ eftime.  Devez-vous  partir  bientôt  ? 

Après  demain  Sire  , répondis  -je  y & 
j’avoue  à Votre  Majefté  , que  je  n’ai 
pu  me  refufer  la  fatisfaélion , de  cher- 
cher le  moyen  de  l’aflurer  ici  , com- 
bien je  fuis  pénétré  de  reconnoiflauce 
de  fes  bienfaits  , & des  bontés  dont 
Elle  a daigné  m’honorer.  Ma  feule  pei- 
ne , Sire  , eft  de  n’avoir  jamais  rien 
fait  qui  les  méritât,  & d’ètre  fi  hors 
de  portée  de  pouvoir  vous  donner  des 
preuves  de  mon  zele  pour  votre  fèrvi- 
•e  & pour  votre  , gloire.  Je  fupplie  au 

moins 
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moins  Votre  Majefté  , de  ne  mettre 
aucune  différence  entre  fes  fujets  & 
moi.  Les  droits.  Sire,  que  leur  naif- 
fance  vous  donne  fur  eux  , «Si  dont  le 
pur  hazard  a décidé  , ne  fauroient  ê- 
tre  plus  forts  que  ceux  que  les  gra-, 
ces  de  votre  Ma),  me  font  éprouver 
actuellement  qu’Elle  a aquis  fur  moi. 

Les  expreflions  qui  partent  du  cœur 
n’étant  jamais  équivoques , l’arc  eft  fu? 
perflu  pour  les  rendre  perfuafives.  CeL 
les  dont  je  me  fervois  en  parlant  au 
Roi  de  Portugal  avoient  ce  cara&ere, 
& firent  fur  fon  efprit  fimprefïlon  quç 
" je  fouhaittois.  En  m’affurant  qu’il  me 
ïàvoit  beaucoup  de  gré  des  fentimens 
que  j’avois  pour  lui  , il  me  témoigné 
qu’il  avoit  été  bien  aife  de  m’obliger* 
que  je  pou  vois  toujours  compter 
fur  fa  bonne ‘volonté.  Je  voulus  alors 
mettre  un  genou  à terre  pour  lui  bai- 
fer  la  main  , félon  que  fes  fujets  le 
pratiquent  -,  mais  il  m’en  empêcha.  Il 
reçut  cependant , avec  bonté  cet  horo- 
"-mage  de  mon  refpeét  ; & je  me  reti- 
rai , rempli  de  l’attachement  le  plus 
fincere  pour  Sa  Majefté.  Je  le  eonfer> 
verai  le  refte  de  mes  jours  pour  fi 
; mémoire» 

H 6 
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Le  même  jour  j’eus  l’honneur  Je’ 
voir  la  Reine , qui  me  fit  celui  de  me 
parler  fur  mon  voyage  à Lisbonne , & 
lur  d’autres  chofes  indifférentes  , d’u- 
ne maniéré  qui  marquoit  l’intention 
qu’elle  avoit  de  me  dire  quelque  cho- 
fè  d’obligeant.  Elle  fe  fervit  même 
quelquefois  de  la  Langue  franqoife  ; 
ce  que  n’avoit  point  fait  le  Roi  , quoi* 
qu’il  l’entendît  fort  bien.  La  Reine 
me  chargea  , quand  je  ferois  de  retour 
, à Seville , de  rapporter  à Leurs  Maj. 
Cath.  combien  la  Princeffe  lui  étoit 
chere  , & la  fatisfàélion  qu’elle  avoit 
de  la  poffeder. 

Si  l’augufte  naiflance  de  la  Reine  de 
Portugal , qui  defcend  de  tant  d’Enr- 
pereurs  & de  Rois  , & fon  admirable 
pieté  , infpire  pour  elle  un  profond 
refped  , fon  affabilité  ne  lui  gagne  pas 
moins  tous  les  cœurs  > & peu  de  Prin- 
eeffes .réunifient  autant  qu’elle,  ce  qui. 
fert  à attirer  l’attachement  & la  véné- 
ration; Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
fieur  d’approcher  Sa  Majefté,  & d’être 
témoins  des  exemples  continuels  de  ver- 
tu quelle  donne  , s’accordent  là  - de£~ 
& conviennent  qu’elle  fuit  parfiti- 

• . .fcamenfc 
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tement  les  traces  de  la  feinte  & au- 
gufle  Impératrice  fe  mere. 

Je  me  féparai  avec  un  véritable  re- 
gret des  perfonnes  que  je  voyois  afli- 
dûment  à Lisbonne  u elles  me  marquè- 
rent les  mêmes  fèntimens  i & j’ai  eu- 
• Heu  dans  la  fuite  de  connoitre  qu’ils 
étoient  finceres.  La  veille  de  mon  dé- 
part Mr.  de  Montagnac  me  re- 
mit une  - lettre  de  Mr.  d’ADON1- 
vc  o u r t f II  m’apprenoit  que , fur  ce 
qu’il  avoit^dit  à la  Reine  Douairière 
d’Efpagne  , que  je  voulois  aller  à Lis- 
bonne , Sa  Maj.  lui  avoit  répondu  r 
qu’Elle  écriroit  au  Roi  fon  neveu  en 
ma  faveur.  C’eft  effedivement  ce  que 
j’appris?  enfuite  qu’elle  exécuta.  Je 
partois  , & une  recommandation  fi. 

puilfante  me  dêverroit . inutile  > mais  je 
ne  fus  pas  moins  fenfible  à la  nouvel- 
le preuve  que  je  recevois  dé  la  bien- 
veillance de  cette  bonne  PrincefTe.  Je 
n’oublierai  jamais  les  bontés  dont  elle: 
m’a  conftamment  honoré  jufqu’à  la  fiit 
'-de  fe  vie.  ' ■>  A 

• Milord  T ïra-vcbt,  chez  quE 

. j’avois- 

».  ,v  •.;/ 

f On  en  trouvera  Pèxtrait  à là  fin  de  ce  vo- 
lume Pièces  JiiJiiJicatives  N°.  XVII* 
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j’avois  fouvent  mangé,  voulut  encore 
le  jour  que  je  partis  me  donner  à^dî- 
ner  fur  un  paquebot  Anglois.  Mr.  & 
Made.  de  Montagnac,  Madle. 
leur  fille  , & d’aqjtres  perfonnes  , fu- 
rent de  la  partie.  On  étoit  Gonvenu 
que  le  petit  bâtiment  mettroit  à la  voi- 
le pendant  que  nous  dînerions  , & qü’on 
me  conduiroit  ainfi  jufques  à Aldect 
Gallega.  Tout  alla  à merveille  , à l’ex- 
ception du  vent.  Il  n’en  vint  pas  un 
foufle  ce  jour  - là.  Nous  eûmes  beau 
mettre  à la  voile  & lever  l’ancre  5 nous 
ne  fîmes  pas  trente  pas  pendant  tout 
le  tems  du  repas.  Quand  il  fut  vers 
fa  fin  , il  commencoit  à faire  tard  j & 
il  étoit  neceffaire  de  profiter  du  refte 
du  jour  pour  traverfer  le  Tage.  Mi- 
lord Tirawley  me  donna  un  ca- 
not avec  plufieurs  rameurs  , & j’arri- 
vai à l’entrée  de  la  nuit  à Aldea  Gal- 
lega. 

J’avois  vu  fouvent  chez  Mr.  de 
Montagnac  un  Gentilhomme 
François  nommé  Lavelle,  Capitai- 
ne d’infanterie  au  fervice  de  Leurs 
Maj.  Catholiques  , qui  étoit  venu  de 
Eetersbourg  fur  un  vaiffeau  Ruffien. 

Cet  Officier  ayant  été  obligé  de  Çuit- 
- ; ( ter  t 
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ter  l’Efpagne  pour  une  affaire  d’hon- 
neur , qu’il  avoit  eu  avec  un  de  fes 
camarades , étoit  allé  chercher  de  l’em- 
ploi en  Mofcovie.  Son  projet  n’ayant 
pu  réuffir , il  avoit  engagé  le  Duc  de 
L I R i a à écrire  en  fa  faveur  au  Mar- 
quis de  Castelard,  & à lui  pro- 
curer d’autres  prote&ions  auprès  de  ce 
Miniftre , par  le  moyen  des  quelles  il 
efperoit  obtenir  fa  grâce  & fon  réta- 
bliffement.  Il  s’agiffoit  d’aller  folliciter 
l’un  & l’autre.  Mr.  & Made.  de  M011- 
tagnac  m’ayant  recommandé  les  inté- 
rêts de  cet  Officier  , & demandé  la 
permiflion  qu’il  pût  me  fuivre , je  lui 
offris  une  place  dans  mon  Caroffe , & 
je  le  trouvai  avec  le  Seigneur  Dom 
G o N Z A L O à Aide  a Gallega.  Ce- 
lui-ci , âgé  de  ^4  à ^ ans  , recitoit 
pendant  prefque  toute  l’après-dînée  fort 
rofaire  , & cependant  la  converfation 
.alloit  toujours  fon  train.  Le  mélange 
paroiffimt  bizarre  à Mr.  de  Lavelle ,, 
devint  le  fujet  de  fa  critique  ; & les 
fréquences  altercations  qu’elle  excita  en- 
tr’eux  m’amuferent  beaucoup  pendant 
le  chemin. 

Quand  j’arrivai  à Seville , je  trouvai 
la  Cour  partie  pour  aller  à Cadix  & à 
• 1 * l’Isle 
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Plsle  de  Leon.  La  nouvelle  de  l'arrivée1 
des  Galbons  détermina  Leurs  Majef- 
tés  , à fe  procurer  le  plaifir  de  les  voir 
entrer  dans  le  Port  de  Cadix.  Elles; 
eurent  effedivement  cette  fatisfadiorr 
depuis  les  fenêtres  de  la  maifon,  qu’El- 
les  occupoient  fur  le  bord  de  la  mer: 
La  flotte  étoit  de  16  voiles  , y com- 
pris les  vaifleaux  de  guerre  & des  A(- 
fogues.  Le  tréfor  qu’elle  portoit,  quoi* 
que  très  confiderable  , l’auroit  été  da*J 
vantage  encore  , fi  l’on  avoir  pu  y join- 
dre celui  de  Uma , qu’on  n’avoit  pris 
jugé  à propos  d’envoyer  à Carthagene , 
à caufe  de  l’incertitude  «•  où  l’on  avoir 
été  fi  longtems  du  départ  des  Gal- 
lions. ■ ' - 

Après  avoir  laiifé  mon  équipage  à 
Seville , je  m’embarquai  fiir  le  GuadaL 
quivir  -»•  pour  aller  à San  Lucar  de  Bar- 
rameda.  Mr.  Firr  AO,,  Nonce  du 
Pape  en  Portugal  , ayant  eu  ordre  , 
comme  je  l’ai  dit  * , de  fortir  du  Roy'- 
aume  , avoit  obtenu  la  permiflion  de 
Leurs  Maj.  Cath.  d’habiter  cette  ville: 
Il  y refidoit  quand  j’y  paflhû  Ce  Mi* 
aiftre  avoit  lié  une  étroite  amitié'  y 

pen- 
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pendant  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  été 
à Lisbonne  , avec  Mr.  de  Monta- 
g n a c i & celui-ci  nie  pria  de  lui  por- 
ter foo  Mædas  de  oro  , qu’il  vouloit 
lui  faire  remettre  en  efpeces.  La  com- 
miffion  , eu  égard  à la  difgrace  du 
Roi  de  Portugal  , que  ce  Nonce  avoit 
encourue,  ne  laifloit  pas  de  m’embar- 
r aller.  Je  priai  l’Abbé  de  Mend  O- 
ç A d’informer  Mr.  fou  pere  de  la  pro- 
pofition  de  Mr.  de  Montagnac,  & de 
m’apprendre  fi  je  devois  l’accepter,  ou 
prier  celui-ci  de  m’en  difpenfer.  La  ré- 
ponfe  de  ce  Miniftre  me  lailfant  en 
pleine  liberté  d’exécuter  ce  que  Mr.  de 
Montagnac  fouhaittoit , je  me  chargeai 
volontiers  des  5.00  Miedw  de  oro  , & 
je  les  donnai  moi-mème  au  Nonce.  Il 
me  retint  à dîner,  & après  m’avoir  en- 
tretenu longtems  de  toufr  ce  qui  s’étoit 
palfé.-  lorfqu’il  avoit  reçu  l’ordre  de  fortir 
de  Lisbonne,  il  voulut  abfolument  que 
je  ;prilïe  fon  carolfe  , pour  aller  au 
Portât?/;//?  Marie.  Nous  eûmes  enfuite , 
quelques  relations  de  lettres  , &;ii  m’en  . 
adrelfa  pluiïeurs  , que  je  fts  tenir  à Mr.  , 
de  Montagnac , qui  de  fon  côté  m’en- 
voyoit  fes  réponfes. 

Depuis  le  refroidiflèment  auquel  l’Ab- 
. 1 • ^ te 
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bé  de  L i v R Y avoit  donné  lieu  en- 
tre la  France,  & le  Portugal  * Mr.  de 
Montagnac  trouvoit  peu  d’agrémens  à 
Lisbonne , & l’union  qui  avoit  paru  en- 
tre lui  & le  Nonce  ne  les  avoit  pas 
augmenté.  Le  commerce  qui  fubfiftoit 
entre  ces  deux  Miniftres  , quelqu’in- 
different  qu’il  pût  être,  devenant  pour- 
tant en  quelque  façon  fufpedt  par  les 
circonftances  où  ils  étoient , je  ne  vou- 
lus point  contribuer  à l’entretenir,  fans 
favoir  Ci  cette  démarche  ne  déplairoit 
point  à Sa  Maj.  Portugaife  , & j’écri- 
vis à Mr.  -l’Abbé  de  M e n d o ç a , 
pour  le  prier  de  me  l’apprendre.  Ma  jufts 
délicatelfe  fur  cet  article  plut  au  Roi  : 
c’eft  ce  que  cet  illuftre  Abbé  me  mar- 
qua dans  une  (lettre  , dont  voici  l’ex- 
trait , qui  fervira  en  même  tems  de 
preuve  de  la  bonté  de  fon  cœur  , & 
préparera  le  Leéleur  fur  la  continua- 
tion des  mortifications  que  je  fouffris 
en  Efpagne  , & dont  je  vais  ' repren- 
dre le  fil. 

à Lisbonne  le  3 Juin  1729. 


M. 

J’ai  eu 

nouvelles  , 


Phonneur  de  recevoir  de  vos 
dont  f étais  fort  en  peine  , 
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que  je  ni inter ejje  à tout  ce  qui  vous  re~ 
garde  comme  h moi-même  : ainfi  ne  croy- 
ez point  que  vos  lettres  me  puiffent  ja- 
mais ennuyer.  Cet  honneur-là  me  fait  un 
fi  fenfible  plaifir , que  je  vous  prie  de  ne  me 
point  oublier  dans  vos  momens  de  loifir , 
autant  que  cela  ne  pourra  préjudicier  à 
la  chxonfpeBion  que  vous  êtes  obligé  de 
garder  dans  les  circonjlances  ou  vous  vous 

trouvez Je  vois  avec  chagrin  , que  ' 

vous  refiez  là , fans  qu’on  fajfe  attention 
aux  bons  fervices  que  vous  avez  rendus 
aux  Cours  , & aux  talens  que  Dieu  vous 
a donnés  pour  les  emplois  les  pim  êmi- 
nens  : mais  comme  votre  but  efi  fi  fiaint , 
Dieu  accomplira  tous  vos  fouhaits.  Si  par 
hazard  vota  avez  befoin  de  quelques  fe- 
cours  , je  vous  prie  de  me  mander  un 
mot  là-dejfus  , pilifque  fai  ordre  de  cela. 
Mon  pere  vous  affure  de  fes  très  humbles 
refpeBs  , & vous  fait  mille  compliment. 
Si  je  puis  vous  être  bon  à quelque  chofe , 
honorez-moi  de  vos  ordres.  En  attendant 
fai  l’honneur  J être  avec  un  attachement 
très  repcBueux , 

MONSIEUR , 

Votre  très- humble  & très 
obéïflant  Serviteur. 

Signé  Diego  de  Mendoça  Corte  Real. 
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P.  S.  Le  Roi  eji  charmé  de  vos  atten * 
fions  à l'égard  de  la  correspondance  de 
Mr.  F i r r a o. 

Quoiqu’il  lie  fût  pas  plus  difficile  de 
pafler  du  Port  Ste.  Marie  à l’Isle  de 
Leon  , où  Leurs  Ma).  Cath.  fe  trou- 
yoient , qu’à  Cadix , je  préferai  d’aller 
d’abord  dans  cette  ville.  Une  partie 
de  la  Cour  s’y  trouvoit  > & avant  de 
me  préfenter  devant  Leurs  Majeftés  , 
j’étois  bien  aife  de  connoitre  ce  que 
la  cabale  du  Marquis  de  Brancas- 
pouvoit  avoir  tramé  contre  moi  pen- 
dant mon  abfence.  La  précaution  ne 
fut  point  inutile.  Les  diverfes  quef- 
tions  qu’on  me  fit , me  donnèrent  bien- 
tôt lieu  d’obferver , que  les  mêmes  per- 
fonnes , qui  auroient  été  fenfiblement 
piquées  de  voir  quelque  commiffion  de 
Leurs  Maj.  être  le  motif  de  mon  voy- 
age., ne  revenoient  encore  à établir 
cette  opinion  , qu’afin  de  fe  procurer 
le  plaifir  de  montrer  qu’elle  étoit  fauf- 
fe  , 8c  de  m’attirer  cette  efpece  de  ri- 
dicule, qui  refulte  toujours  d’un  relief 
imaginaire  qu’on  prétend  efcamotter.  Je 
ne  fis  aucun  femblant  de  me  méfier  de 
ce  deflein , ni  même  de  l’appercevorr  f 
me  contentant , pour  le  rendre  inuti- 
le# 
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le  , de  féjourner  deux  jours  à Cadix. 
Mon  peu  d’empreflement  d’aller  à l’Is- 
le  de  Leon , qui  joint  ce  Port , mon- 
trait allez  , que  je  n’avois  aucune  re- 
lation à faire  à Leurs  Majeftés,  & que 
je  n’en  cherchois  pas  même  indire&e- 
ment  l’occàlion. 

Au  bout-  de  ce  petit  intervalle  je  me 
préfentai  devant  le  Roi  & la  Reine  com- 
. me  ils  reverioient  de  la  promenade , & 
je  leur  baifai  la  main  félon  l’ufage.  Le 
Roi  me  dit  avec  un  vifage  riant  ; ,,  Eh 
„ bien  , êtes- vous  content  de  votre  voya- 
9,  ge?  Et  fur  ce  que  je  répondis  qu’il 
m’avoit  fort  amufé  , la  Reine  prit  la 
parole,  & ajouta  à ce  que  le  Roi  ve- 
noit  de  me  dire:  ,,  Vraiment  ce  n’eft 
,,  point  ici  où  je  veux  que  vous  nous 
„ en  falîiez  le  récit  ” ; après  quoi  elle 
- entra  avec  le  Roi  dans  la  Chambre. 

Ce  difcours  de  Sa  Maj.  fembloit  in- 
finuer,  qu’elle  & le  Roi  avoient  inten- 
tion de  me  parler  en  particulier;  mais 
comme  je  me  doutai,  que  la  véritable 
étoit  d’empêcher  le  Roi  dans  le  moment 
préfent  de  m’entretenir,  je  n’eus  gar- 
de , en  recherchant  une  audience , de 
fuppofer  à la  Reine  une  curioiité  qu’elle 
n’avoit  point , & de  prétendre  que  mon 
• -->i.  ' voyage 
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voyage  me  valût  cette  legere  diftinéfcion. 
Les  émiffaires  de  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce s’attachèrent  également , à répandre 
qu’on  ne  me  l’avoit  point  accordée  , & à 
découvrir  fi  j’en  étois  mortifié  : mais 
il  leur  fut  force  de  s’en  tenir  à cet  égard 
aux  conféquences  qu’ils  prirent  la  peine 
de  tirer  de  leur  cerveau  ,•  par  la  com- 
paraifon  qu’ils  eurent  occafion  de  faire 
de  ce  qu’ils  auroient  fenti  eux-mèmes , 
s’ils  avoient  été  à ma  place. 

Quand  on  a habité  quelque  temsles 
Cours  , on  ignore  rarement , que  la  ja- 
loufie  qui  y régné,  s’étudie  à flétrir  les  ac- 
tions les  plus  innocentes.  L’experience 
que  j’avois  déjà  aquife  fur  cet  article  , 
prit  un  nouveau  degré  de  force , par 
tout  ce  que  j’obfervai  qui  fe  paflbit  fur 
mon  fujet  depuis  mon  retour.  Il  fem- 
bloit  que  j’étois  devenu  en  quelque  fa- 
. qon  l’unique  point  de  vue  des  créatu- 
res de  l’Ambalfadeur  de  France,  & qu’ils 
ne  s’appliquoient  qu’à  le  rendre  aufiî 
.défagréable  aux  yeux  du  public,7  qu’il 
le  paroilfoit  aux  leurs.  L’efpece  de  vic- 
toire que  la  gratification  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  & les  lettres  qui  l’accompagnoient, 
m’avoient  fait  remporter  fur  eux,  avoit 
pouifé  leur  patience  à bout*  & depuis 

qu’ils 
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qu’ils  appercevoient , que  les  préventions 
qu’ils,  avoient  données  contre  moi  à la 
Reine  faifoient  impreflion , ils  redou- 
bloient  d’ardeur  pour  les  fortifier  , & 
pour  multiplier  ces  petits  dégoûts,  qui 
rendent  infupqrtable  le  fejpur  où  on  les 
éprouve.  Il  n’en  eft  aucun  qui  le  de- 
vienne davantage  par  un  femblable  pro- 
jet , que  celui  d’une  Cour.  L’obligation 
de  s’y  montrer,  fait  trouver  à chaque 
inftant  quelque  marque  de  l’indifferen- 
ce  avec  laquelle  on  y eft  regardé  : vous 
avez  beau  la  fuir , elle  vous  rencontre 
par  tout.  La  faveur  feule  dans  ce  lieu- 
là  décide  du  mérité  : fi  elle  paroit 
vous  abandonner , à peine  êtes-vous 
apperqu , & encore  moins  écouté.  La 
timidité  même  qu’un  état  chancellant 
imprime  à l’homme  , le  dénonce  à ceux 
qui  l’environnent  : il  fe  trouve  ifolé  au 
milieu  de  la  multitude  j & quand  il 
rentre  chez  lui , il  11’y  rapporte  que 
l’image  de  l’oubli  , & des  préférences 
humiliantes  qu’il  a elfuyées.  -~ 

Je  comprehois  parfaitement  , que 
les  Partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
-revenoient  au  deflein  de  me  condui- 
re infenfiblement  dans  cette  fitua- 
î»on$  & tout  ce  que  j’apprenois  des 

fend- 
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fentimens  de  la  Reine  fur  mon  fujet, 
me  faifoit  craindre  à jufte  titré , qu’ils 
ne  l’exécutaffent  alfez  facilement.  Je  ne 
voulus  cependant  marquer  aucun  décou- 
ragement : au  contraire , je  cefîài  d’aller 
chez  la  Duchelfe  de  St.  Pierre; 
je  témoignai  peu  d’inquietude  fur  les 
tracalferies  qu’on  pouvoit  me  fufciter , 
& j’en  faifois  fouvent  le  fujet  de  quel- 
ques plaifanteries.  Cet  air  d’affurance, 
le  haut  & le  bas  perpétuel  que  le  pu- 
blic appercevoit  dans  tout  ce  qui  m’ar- 
rivoitT  l’engageoit  à me  conferver , mal- 
gré mes  ennemis , cette  attention  que 
l’on  a pour  ceux , qu’on  foupqonne  pou- 
voir tout-à-coup  parvenir  à certaines  pla- 
ces. J’œconomifois  de  mon  mieux  ce 
petit  profit. 

La  Cour  d’Efpagne , pendant  fon  fé- 
jour  à l’Isle  de  Leon  , reifembloit  tout- 
à-fait  à un  Général  d’armée.  Il  n’y  avoit 
que  peu  de  maifons  autour  de  celle  d’un 
négociant,  que  leurs  Maj.  oecupoient. 
L’Ambalfadeur  de  France , & tous  le6 
Courtifans  , logoient  dans  plufieurs  au- 
tres répandues  dans  l’Isle.  Prefque  tout 
le  monde  avoit  laifïe  fes  équipages  à Se- 
'ville , par  la  difficulté  de  les  faire  ve- 
nir par  terre  à Cadix } & l’on  fe  reu- 

doit 
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doit  vifite  à pied.  Cet  inconvénient 
obligeoit  chacun  à refter  chez  foi.  Leurs 
Maj.  montoient  à-peu  près  tous  les  jours 
fur  une  gondole  magnifique  , que  la 
ville  de  Cadix  avoit  fait  conftruire  ex- 
près. Elles  vifitoient  dans  la  Baye  les 
Forts , les  Arfenaux  , & tout  ce  qui 
pouvoit  exciter  leur  curiofité.  Elles  vi- 
rent aufli  lancer  à l’eau  un  Vaiflèau  de 
guerre  de  70.  Canons  nommé  Î Her- 
cule , qui  étoit  le  premier  qu’on  avoit 
conftruit  dans  le  nouvel  attelierdu  Pim- 
tal.  La  cîrconftance  rendoit  Dom  Jofeph 
P A T I fi  O * Miniftre  de  la  Mari- 
ne , fort  à la  mode.  Il  favoit  parfai- 
tement profiter  de  Poccafion. 

La  Ville  de  Cadix  donna  aufîi  à leurs 
Maj.  le  divertiffement  d’un  feu  d’arti- 
fice , qu’on  tira  fur  la  mer  ; vis-à-vis 
les  fenêtres  de  la  maifon  où  Elles  avoient 
logé  en  premier  lieu.  Elles  y retour- 
nèrent pour  le  voir.  Le  même  delfein 
m’engagea  à venir  de  Cadix , où  j’étois  ' 
allé  paifer  quelques  jours.  J’ab'ordaî  pré- 
cifément  au  bas  de  la  maifon  ou  fe 
trouvoient  le  Roi  & la  Reine , & lorf- 
qu’ils  étoient  à la  fenêtre.  Ils  apperçu- 
rent,  quand  je  débarquai,  que  je  11’a- 
Vois  avec  moi  qu’une  chauferette.  Cet 
Tom,  VIL  I équi- 
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équipage  leur  donna  lieu  de  me  faire 
quelque  plaifanterie,  quand  ils  me  trou- 
vèrent en‘fortant,  fur  mes  précautions 
contre  le  froid.  Une  parole,  un  (im- 
pie fourire  de  la  parc  des  Rois,  elt  tou- 
jours remarqué.  Je  l’éprouvai  alors.  Le 
pur  hazard  me  procura  cette  petite  fa- 
veur : cependant  quelque  legere  qu’elle 
fût , elle  mortifia  ceux  qui  ne  pouvoient 
voir  d’un  œil  indiffèrent  qu’on  m’en  ac- 
cordât aucune. 

Je  requs  à Cadix  la  vifite  d’un 
Gentil-homme  de  Normandie,  nommé 
Mr.  de  Champeaux  *.  Il  me  re- 
mit une  lettre  du  Comte  d’ H a U T E- 
fort  B o z i n , qui  me  recomman- 
doit  fes  intérêts.  J’étois  peu  à portée 
de  lui  rendre  des  fer  vices  clfentielsj  ce- 
pendant je  lui  offris  tout  ce  qui  pouvoit 
dépendre  de  moi , & je  me  fis  un  vrai 
plaifir  de  répondre,  par  toutes  les.. at- 
tentions poilibles , à celles  qu’il  me  mar- 
quent. Mais  les  fentimens  dont  il  me 
fajlbit  l’étalage  ne  furent  pas  de  longue 
durée  quand  il  vit  que  fes  projets 
exigeoient  qu’il  en  revêtit  d’autres , il 

, lut 

•f  Depuis  Refirent  de  la  part  du  Roi  de 
France  à Geneve  , à prefent  aYCC  1®  même  ca- 
raCteie  à Hmbwrg* 
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fut  bientôt  fe  conformer  aux  circonf- 
tances  du  tems  : nous  en  parlerons  en 
fon  lieu. 

Leurs  Ma].  Cath.  voulant  fe  trou-  ' 
ver  aux  Fêtes  de  Pâques  à Seville , par- 
tirent le  31.  Mars  de  l’Isle  de  Leon , Ou 
ftvoit  fait  venir  les  Galeres  . à la  Puntct 
de  Suazzo . Leurs  Ma],  s’embarquèrent 
fur  la  Capitane  commandée  par  Dont 
Jofeph  de  losRios,&  vinrent 
■au  Port  de  Ste.  Marie , d’où  Elles  fu- 
rent à San  Lucar  de  Barrantcda  parter- 
re, & enfuite  au  foto  ÀOnana,  pour  y 
prendre  le  divertilfement  de  la  chalfe. 
Mr.  Aldoerandini»  Nonce  du 
Pape,  leur  préfenta  à San  Lucar  M. 

F 1 r r a o , quin’avoit  pu  avoir  audien- 
ce lorfqu’elles  y avoient  pa'fle  en  ve- 
nant à Cadix. 

t Leurs  Ma],  n’arriverent  " que  le 
10.  d’ Avril  à Seville . L’Eglife  ca- 

thédrale de  cette  Capitale  AAndalou. 
fie  eft  une  des  plus  riches  d’Efpa- 
gne.  On  le  voit  par  la  quantité  d’ar- 
genterie, & par  les  . tentures  dont  elle 
ett  ornée  aux  fêtes  folennelles.  Il  n’y 
a rien  de  plus  fuperhe  que  ce  qu’on 
appelle  el  monumento  j.  où  l’on  porte  le 
Paint  Sacrement  le  Jeudi  - faint,  C’eft 

I 3 un 
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un  temple  à l’antique  , confiruit  au 
bas  de  la  nef  de  l’Eglife  , auquel  il 
paroît  qu’on  monte  par  quatre  côtés. 

Qn  place  au  milieu  le  St.  Sacrement. 

Le  temple  eft  foutenu  par  des  colon- 
nes peintes  en  marbre,  & ouvert  de 
toutes  parts.  Les  décorations  font  ma- 
gnifiques , aufli  bien  que  l’illumination 
de  plus  de  mille  cierges  ou  lampes  , 
qui  ne  difcontinuent  point  de  brûler 
jufques  au  lendemain.  Le  coup-d’œil, 
quand  on  entre  le  foir  dans  l’Eglife, 
cft  d’une  beauté  raviflànte. 

Le  Chapitre  avoit  fait  préparer  une 
tribune  près  du  maître-autel , où  Leurs 
Ma).  & les  Princes  a different  aux  of- 
fices de  la  femaine  fainte.  Elles  vi- 
rent de  là  les  procédions  qui  fe  font 
le  mecredi,  le  jeudi  * & le  vendredi 
faint  , & qui  traverfent  l’Eglife  pen- 
dant qu’on  chante  les  tenebres  : La 
curiofîté  m’engagea  à être  une  fois  te-  . 
moin  de  ce  pieux  fpedlacle.  Tous  les 
myfteres  de  la  Paffion  repréfentés  au  * 
naturel  , paiToient  fucceflivement  fur 
des  efpeces  de  théâtres  , portés  par 
plufieurs  hommes  , & s’arrêtoient  de- 
vant la  tribune  de  Leurs  Majeftés  « 
pour  qu’Elles  çuiTent  le  tems  de  les 

con- 
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confiderer  & de  les  venerer.  Au  bout 
de  quelques  momens  de  paufe  , ces 
lourdes  machines  faifoient  une  incli- 
nation pour  faluer  Leurs  Majeftés,  & 
la  proceilion  continuoit.  On  leur  fit 
obferver  la  même  civilité  pour  les  per- 
fonnes  d’un  certain  rang,  qui  fe  ren- 
contrèrent fur  le  paflage  , & entr’au- 
très  pour  le  Duc  d’OssuNE,,  auprès- 
duquel  je  me  trouvai.  J’avoue  que  je 
ne  fus  pas  moins  furpris  de  toutes 
ces  reverences , que  des  habits  de  deuil 
de  la  Ste.  Vierge , & de  ce  qui  l’ac- 
compagnoit.  Je  ne  pouvois  compren- 
dre , comment  on  ofoit  rendre  ce  quç 
la  Religion  a de  plus  touchant  & de 
plus  faint , l’objet  de  l’amulement  (fu- 
rie ville  : car  c’eft- uniquement  à quoi 
fervent  ces  procédions  f fans  compter; 
qu’elles  donnent  lieu  à ceux  , qui , pen- 
dant une  grande  partie  de  la  nuit, 
promènent  ces  pefans  fardeaux  , de 
violer  le  précepte  du  jeûne  , & à beau- 
coup de  dilfolutionS  dont  on  convient 
que  les  fuites  fe  font  fentir  toutes  les 
années. 

Les  négociations  que  le  voyage  de 
Leurs  Maj.  avoit  fufpendues  , fe  re- 
nouvellerent  pendant  leur  fejourà  l’Is- 

I 3 , le 


Digitized  by  Google 


158  MEMOIRES  DE  Mr. 

le  de  Leon  & à Séville.  Le  Cardinal 
de  Fleury  voyoie  avec  une  fenfible  pei- 
ne l’inactivité  du  Congrès  : il  11e  ne- 
gligeoit  rien  pour  le  remettre  en  vi- 
gueur. L’Angleterre  le  fecondoit  de  fon 
mieux  : l’incertitude  de  fa  fituation  a- 
vec  l’Efpagne  lui  devenoit  chaque  jour 
plus  à charge  ,*  il  faloit  la  terminer  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Les  inftan- 
ces  de  cette  Couronne  , dans  lefquel- 
les  intervenoient  aufîi  les  Etats  - Géné- 
raux , tendoient  toutes  à ce  but  : à 
Lavis  y comme  à Seville  elles  étoient 
des  plus  fortes  & des  plus  preflantes'. 

Tant  de  vivacité  n’émouvoit  pas  l’EC- 
pagne , éloignoit  toujours  la  décifion  , 
& n’accordoit  que  des  efperances.  On 
fe  détachoit  avec  peine  de  celles  que- 
l’Empereur  avoir  données  ; & quoique 
Leurs  Maj.  Cath.  entrevilTent  de  plus, 
en  plus  qu’elles  avoient  été  mal  fon- 
dées , la  crainte  de  ne  pas  trouver 
plus  de  folidité  dans  les  promefles  des 
Alliés  d’Hanover  , les  retenoit.  Elles 
exigeoient  qu’une  prompte  exécution 
des  engagemens  qu’ils  offroient  de  pren- 
dre , en  garantit  la  fincerité  ; fans  cet- 
te condition  , tout  fembloit  fufped. 

L’Empereur , a qui  l’on  attribuoit  en 

partie 
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partie  la  refiftance  de  l’Efpagne,  vou* 
lant  diflîper  ce  foupqon  , offioit  fis 
bons  ofices  pour  la  vaincre  * mais  en 
même  tems  il  les  rendoït  peu  efficaces. 
Ce  Monarque  n’étoit  pas  fâché  d’arrê- 
ter la  conclufion  d’un  traité  définitif, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  déterminé  les  Puif- 
fancps  maritimes  à fe  rendre,  garantes 
de  la  pragmatique  fan&ion  , & à ne 
point  regarder  avec  tant  d’indifference 
les  projets  de  la  Cour  d’Efpagne.  Sa 
Maj.  Imp.  vouloit  auffi  achever  de  ti- 
rer les  fubfides  que  cette  Cour  s’étoit 
obligée  de  lui  payer  , avant  que  les 
événemens  qu’on  prévoyait  lui  effilent  _ 
fourni  quelque  prétexte  de  les  refufer. 

Une  multitude  d’intérêts  difïêrens  , 
qu’on  s’efïorqoit  de  cacher  , tenoient 
ainfi  toute  l’Europe  armée.  Le  Con- 
grès réduit  à les  deviner  , s’occupoit 
en  vain  du  foin  de  les  regler , & com- 
me l’impoffibilité  où  l’on  croyoit  être , 
de  difcerner  alors  les  vrais  amis  d’a- 
vec les  faux  , empechoit  les  principa- 
les Puiflances  de  recourir  à la  voye  des 
armes , il  n’y  avoit  entr’elles  ni  guer-- 
re , ni  treve , ni  paix. 

L’Angleterre  foufroit  plus  impatiem- 
ment que  toute  autre  , un  état  fi  in- 

J 4 certain  : 
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certain  î il  l’engageoit  à des  dépenfes  „ 
aufli  conûderables  qu’auroit  pu  faire 
une  rupture  ouverte  avec  l’Efpagne. 
Les  plaintes  des  négocians  , fur  les  vio- 
lences qu’ils  prétendoient  efluyer  de  la 
part  des  Efpagnols  , même  depuis  la 
fignature  des  Préliminaires  , fe  multi- 
plioient  chaque  jour.  Les  fonds  pu- 
blics baiifoient  , & les  murmures  con- 
tre le  Gouvernement  étoient  fi  pu- 
blics, qu’on  débita  à Londres  plufieurs 
écrits  fatyriques  pour  le  décrier.  Il 
tendoient  à prouver  , qu’il  valoit  mieux 
commencer  la  guerre  , que  de  fe  lait 
fer  amufer  par  les  puériles  efperances, 
que  des  Miniftres  ignorans  ou  cor- 
rompus donnoient  d’une  paix  pro- 
chaine. 

Quoique  l’ufage  que  la  nation  An- 
gloife  fait  d’une  liberté  dont  elle  pa- 
roit  fi  jaloufe,  ne  confifte  depuis  long- 
tems  qu’en  des  proteftations , ou  qu'à 
obliger  fon  Souverain  à prendre , en  cer- 
taines circonftances,  plus  de  précautions 
qu’ailleurs  pour  exécuter  ce  qu’il  veut , 
les  Miniftres  crurent  cependant  devoir 
travailler  à diffiperles  impreflions,  que 
les  libelles  répandus  contre  eux  pou- 
voient  produire,  & dans  cette  vue  ils* 

firent 
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firent  inferer  d’abord  dans  les  écrits 
publics  differentes  remarques  ou  refle- 
xions -,  qui  juftifioient  leur  conduite. 
Les  premières  qui  parurent  étoient  di- 
vifées  en  7 articles  , que  voici. 

I.  Comme  tous  Us  Traités  , 
toutes  les  Alliances  qui  fubfijlent  entre  la 
Grande-Bretagne  les  autres  Puijjan - 
ces  de  P Europe  , font  défenfives  ; fi  la 
Grande-Bretagne  entreprend  feule  de  dé- 
clarer la  guerre  à PEfpagne  , nos  alliés 
feront  en  droit  de  confiderer  cette  dé- 
marche comme  une  rupture  de  la  Paix . 

n.  D autant  que  nos  griefs  contre 
PEfpagne  ne  roulent  que  fur  ce  que  les 
Efpagnols  enlevent  nos  bâtimens  dans  les 
mers  de  P Amérique  , on  ne  peut  exiger 
le  1 edrejfement  que  par  la  voye  des  né- 
gociations : car  ceux  qui  ont  fait  des 
pertes  par  cette  violence , ne  peuvent  ef. 
perer  aucun  dédommagement  par  la  voye 
des  armes.  Mais  fi  P on  ne  peut  rien  ob- 
tenir fur  cet  article  par  la  voye  des  re- 
prefentations  £5?  des  négociations,  ce  fe- 
ra alors  qu  il  fera  tenu  d’avoir  recours 
aux  armes  avec  le  Jifours  de  nos  Alliés , 
j Wer-nous  ferons  fondés  de  le  deman- 
der & de  P exiger. 

HL  On  doi(  confiderer  jufqu’à  quel 
I f point , 
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point  , Jaw  Aï  civconflance  préfente  des 
chofes  , wo/tf  dérangerions  t équilibre  • du; 
pouvoir  en  Europe , fi  nous  fa  fions  fen- 
tir  à.  P Efpagne  toute  la  pefantmr  de  nos 
forces.  Après  le  coup  porté  , il  ne  ferait 
pas  anlfi  facile  que  quelques  - uns  fie  Pi- 
imaginent , de  rétablir  cet  équilibre. 

IV.  Qiioique  P on  avoue  que  nom  [om- 
îmes autant , ou  même  pim  en  état  qu'au- 
cun de  nos  voifins  de  faire  la  guerre  T 
cependant  il  faut  remarquer  , q e fi  P on- 
pouvait  encore  continuer  quelq.  e tems  T 
fans  interruption  , les  payement  qui  fe  ti- 
rent du  fonds  dé amortifement  , les  dettes 
de  la  Nation  fe  trouveraient  fur  unpié, 
qu'on  n' aurait  plus  cP accident  à craindre ~ 

V.  L'éloignement  que  font  paraître 

les  Mhnjlres  , de  plonger  le  Royaume 
dans  une  nouvelle  guerre  avec  P Efpagne,. 
ejl  une  preuve  évidente  , qu'ils  ne  cher- 
chent pas  à puifer  en  eau  trouble  , ainji 
que  Pont  fait  toujours  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'a  s'enrichir.  s . 

VI.  Il  n'y  a rien  dans  le  cours  des 
affaires  plus  hors  de  portée  du  public 
que  de  juger  quand  il  faut  que  la  Cou- 
ronne fajfe  la  guerre.  Le  peuple  peu t 
demander  la  paix  , quand  il  fent  quil 
fnccombe  fous  le  fai'deau  de  la  guerre  » 

mais- 


Digitized  by  Google 


V ABBE1  DE  MONTGON.  2G3 

mais  il  ejl  étonnant  qu'il  fuit  mêconteitt 
de  la  durée  de  la  paix  , & qu'il  s'ima- 
gine devenir  heureux  par  une  gueire 
inutile. 

VII.  Enfin  on  devrait  confiderer , com- 
bien il  y en  a peu  parmi  ceux  qui  par- 
lent de  guerre , qui  feraient  en  état  - de 
juge r impartialement  des  circonfiances  pré- 
fentes. Ce  n'efi  qu'aux  efprits  inquiets 
& ennemis  du  repos  de  leur  patrie  , h . 
qui  l'on  peut  appliquer  ce  proverbe  : 
multis  utile  bellum. 

A la  fuite  de  ces  reflexions  le  Ali- 
niftere  Anglois  fit  placer  dans  le  Jour- 
nal de  Londres  , une  lettre  écrite  par 
un  certain  Publicola  , qui  refutoit  les 
infirmations  malignes  du  Kraftfman. 
Mais  l’Auteur  de  celui  - ci  * toujours 
contraire  au  gouvernement  , ne  lailla 
p?.s  cette  lettre  fans  réponfe  j & dans  fort 
papier  hebdomadaire , qu’il  doubla  cet- 
te fois,  il  entreprit  de  réfuter  tout  cs: 
que  Publicola  avoit  avancé.  Le  même 
Auteur  attaqua  aulli  plufieurs  autres: 
brochures  *,  qui  fe  répandirent  alors; 

I 6 eiv 

* Remarques  far  la  conduite  de  la  Gran- 
de - Bretagne . dans  Jes  négociations  au  dehors.- 
Apologie  de  la  recherche  de  la  conduite  de 
fa  Grande-Bretagne , &c. 
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en  faveur  des  Minières  ; & tombant 
fur  le  Traité  provifionnel  quravoit  en- 
fanté le  Congrès  de  Soijfom , il  le  trai- 
toit  de  fatras  de  chofes  qu’on  n’enten- 
doit  point. 

Les  deux  partis  oppofés  qui  fe  trou- 
vent en  Angleterre  , s’efforçoient  de 
part  & d’autre  > par  cette  efpece  de  con- 
treverfe  , à mettre  la  nation  de  leur  ' 
côté.  Il  parut  pendant  la  feance  du 
Parlement  » qui  commença  le  I Fé- 
vrier 1725 , combien  ils  étoient  an*-, 
més  l’un  contre  l’autre.  Les  débats  qui 
s’élevèrent  dans  cette  affemblée , fur  le 
nombre  des  troupes  qu’on  de  voit  en- 
tretenir , & fur  plufieurs  autres  pro- 
positions , furent  longs , & fort  vifs  : 
mais  le  parti  de  la  Cour  eut  toujours 
la  fuperiorité  * il  ne  lailfa  à fon  ad- 
verfaîre  que  la  fatisfàélion  de  déclamer 
contre  cette  eomplaifance  , & de  la 
traiter  de  lâcheté. 

Les  griefs  que  les  critiques  du  gou- 
vernement prétendoient  que  la  Nation  a- 
voient  contre  ce  dernier  , rouloient 
principalement  fur  le  peu  de  protection  . 
qu’il  aecordoit  >au  commerce  , & fur 
les  mefures  feeretees  qu’il  prenoit  avec 
JfSipagoe  V pour  rendre  à cette  Cou- 
ronne 
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ronne  Gibraltar  & Port-Mahon  f.  Les 
Miniftres  tâchèrent  encore  de  détruire 
ce  fbupçon , en  rendant  publics  les  or- 
dres qui  avoient  été  donnés  aux  Ami- 
raux , & en  faifant  imprimer  la  lifte 
des  vaifTeaux  pris  par  les  Efpagnols  , 
dont  la  quantité  & la  valeur  fe  trou- 
voient  fort  inferieures  à ce  que  leurs  en- 
nemis débitoient.  A l’égard  de  la  con- 
fervation  des  deux  Places  que  l’Angle- 
terre avoit  aquifes  fur  l’Efpagne  , le 
Roi  d’Angleterre  répondit  à l’adreflê 
que  les  deqx  Chambres  lui  prefenterent 
fur  ce  fujet , qu’il  continueroit  de  pren- 
dre , comme  il  avoit  fait  jufqu’alors , 
les  foins  les  plus  efficaces , pour  main- 
tenir le  droit  inconteftable  que  la  Na- 
tion avoit  aquis  fur  l’une  & fur 
l’aurre. 

On  foupçonna  la  Cour  d’Efprfgne  » 
d’avoir  fait  répandre  alors  à Londres 
un  Ecrit  anonyme , qui  avoit  pour  ti- 
tre : Quejiion , favoir  s'il  convient  à la 
gloire  £9*  à P intérêt  de  la  Nation  Bri- 
tannique , de  reftituer  à PEfpagne  Gi- 
braltar 

f Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  fe  rendit  au 
Parlement  , le  peuple  en  criant  Vive  te  Roi , 
ajoutait;  Gibraltar  Port-Maboji à $er$etuitk 
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~~  brait ar  & Tort.-  Mahon?  Cette  même 
queftion  fe  renouvelle  fi  fouvent , que 
je  crois  faire  plaifir  au  Ledeur  , de 
rapporter  ici  un  Extrait  de  cette  bro- 
chure , qu’on  m’envoya. 

' I L ejl  vrai , difoit  l’Auteur  en  en- 
trant en  matière  , que  les  titres  de  la 
Grande  - Bretagne  pour  la  poffejjion  de 
Gibraltar  de  Port-Mahon  , font  cP au- 
tant plus  légitimés  , que  ces  Places  lui 
ont  été  cedées' par  des  traités  folennels  ? 
mais  comme  on  a remarqué  dans  la  fui - , 
te  , que  les  inconveniens  d’une  telle  cef- 
fion  étaient  trop  préjudiciables  à la  gloire 
üfj  à l'intérêt  de  la  Nation  Efpagnole , 
le  feu  Roi  George  I.  de  gloneufe 
mémoire  jugea  , qu'il  étoit  plus  important 
de  fe  ménager  l'amitié  fjj  le  commerce 
de  P Efpagne  , que  Je  fobjiiner  à foutenir 
des  conquêtes  r dont  la  poffejjion  ne  pour- 
voit manquer  d' aliéner  la  bonne  intelli- 
gence entre  P Efpagne  & P Angleterre , 
qui  ejl  fi  avant ageufe  à la  profp évité  des 
peuples  Britanniques  : fur  ce  que  Sa 

Maj.  comprit  aujji , que  cette  poffejjion 
fmienteroit  à perpétuité  une  haine  & 
une  jaloufie  , qui  ne  manquevoit  jamais ■ 
Jéclatter  à la  première  occafion , Elle  fe' 
'détermina  à donner  au  Regent  de  Eran- 

ce 
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ce  la  promejfe  , dont  il  s'agit  préfente - 
ment.  Or  cette  promejfe  ayant  été  inferée 
dans  les  proportions  qu'on  fit  à P Efpagne 
avec  Pojfre  de  la  garantie  , elle  a acquis 
la  force  d'un  engagement , fur  l'exécution 
duquel  P Efpagne  infifie  aujourd’hui.  Mais 
fans  entrer  plus  avant  dans  cette  difcuf- 
fion  , on  fe  contentera  de  prouver  en  peu 
de  mots  , qu'indépendemment  de  P enga- 
gement fufdit , la  Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne , fe  déterminant  à rendre  ces 
Places , ne  fera  rien  qui  puijfe  portes r 
atteinte  à fa  gloire , & qu'au  contraire 
elle  fe  procurera  des  avantages  réels  & 
folides . 

En  commençant  par  ta  première  Cou- 
fideration  , c'efi  une  maxime  générale- 
ment reçue  parmi  toutes  les  nations  po- 
licées , qu'il  n'y  a rien  de  plus  glorieux , 
que  de  pouvoir  contribuer  au  bonheur  de 
plufieurs  peuples  , & d'avancer  leur  prof 
perité.  C'efi  la  véritable  gloire  des  Sou- 
verains : & cette  maxime  prévaut  fur 
toutes  celles  des  conquêtes  les  plus  brillan- 
tes j furtout  fi  elles  ne  fe  peuvent  confer- 
ver  que  par  P effufion  du  faug  , en 
perpétuant  les  troubles  , la  confufton  » la 
violence  & la  haine.  De  ce  fentiment  la 
ruifon  nous  conduit  naturellement  à ce-.  * 

kit  y 
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lui , à! être  perfuadés  , qu'on  ne  peut  par- 
venir eiu  but  fi  defiderable  de  maintenir  la 
paix  & la  profperité  , & d> éviter  les  fii- 
nejles  fuites  de  la  haine  qui  fe  met  en- 
tre les  nations , qtCen  détruifant  les  eau - 
fies  qui  Soppofent  aux  maximes  du  Droit 
des  gens  i & comme  ce  moyen  eft  Puni- 
que qui  fajfe  tarir  la  fource  des  divifions , 
il  eji  incontefiable  , que  les  peuples  civi- 
lifés  font  réciproquement  obligés  à un  de- 
voir fi  conforme  au  bien  de  la  focieté. 

■ Ce  principe  reconnu  , je  demande  à 
tout  Anglois  raifonnable  , s'il  croit  la  pof- 
fejfion  de  Gibraltar  plia  précieufe  & plus 
necejfaire  , que  la  tranquillité  de  fa  pa- 
trie ? s'il  eji  jiiftc  que  fa  nation  s'arro- 
ge une  domination  petpetuelle  fur  le  con- 
tinent ePEfpagne  > £5?  s'il  doute  qu'en  la 
voulant  foutenir  , on  peipetue  à jamais 
les  troubles  & Pinimitié  entre  les  deux 
Royaumes ? On  ne  fauroit  nier,  ce  me 
femble  , que  P honneur  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  ne  foit  interejfé  à bannir  une 
puijfance  étrangère , qui  veut  malgré  elle 
lui  donner  la  loi  > tout  ainfi  que  la  Na- 
tion Britannique  ne  pourroit  foufrir , que  ’ 
PEfpagne  , après  s'étre  rendue  maitrejfe 
de  quelque  port  de  mer  en  Angleterre , 
prétendit  le  conferver  à perpétuité  : & 

îUlf- 
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puifque  tout  bon  Anglais  ne  difconviendra 
point  de  cette  vérité , il  faut  qu'il  avoue  » 
qu'il  ne  fauroit  condanner , fans  manque r 
aux  principes  de  P équité  , un  fentiment 
fi  naturel  , qu'il  approuve  dans  fis 
compatriotes.  Or  fi  P on  nous  accorde  ces 
principes  , il  refaite  necejfxirement , qu'il 
efl  aujourd'hui  du  devoir  des  Anglois , 
de  bannir  à jamais  les  occafions  de  haine 
& de  difcorde  entr'eux  & la  Nation 
Efpagnole , en  faifant  le  facrifice  pour  le 
bien  général  de  toute  P Europe , de  refti- 
tuer  deux  places , qui  feroiront  en  tout 
tems  de  prétexte  à allumer  la  guerre , & 
à la  rendre  interminable , 

lndépendemment  de  ces  reflexions  , la 
Nation  Britannique  eji  trop  fage  & trop 
judicieufe , pour  donner  dans  les  idées 
dune  fauffi  gloire , telle  que  feroit  celle 
de  fi  perfuader  , que  fin  honneur  Penga - 
& à conferver  des  conquêtes  qu'elle  a ren- 
dues comme  imprenables.  Car  fuppofé  ~ 
qu'elle  voulût  Je  repaître  de  pareilles  chi- 
mères , cette  nation  doit  être  ,à  cet  égard 
fntio' emrnt  fatis faite  j puifque  perfinnc-' 
ne  lui  dijpute , cP avoir  employé  tout  ce 
que  Part  & le  genie  de  la  fortification 
peut  infpirer  de  plus  parfait  pour  renth'e 
Gibraltar  imprenable , ^ que  P expérien- 
ce 
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es  et  une  défenfe  faite  nouvellement  avec 
tant  de  bravoure  ; a fait  fufffamment 
connaître  qu'on  ne  fauroit  lui  enlever 
cette  fortereffe  par  les  armes.  Les  An- 
glais n'ayant  donc  rien  à defirer  fur  cet 
article  - là  , il  ne  manque  aujourd'hui  , 
■aour  achever  de  rendre  leur  gloire  plus 
éclattante , que  de  facrifer  au  bien  gé- 
néral & à la  tranquillité  commune  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe  un  ro- 
cher Jlerile  & une  langue  de  terre  inu- 
tile. 

Par  ces  confi Aérations  je  crois  avoir 
montré  fujfifamment  , que  la  rejlitution 
de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  entre 
les  mains  de  t Efpagne  , bien  loin  de  por- 
ter préjudice  à la  réputation  de  la  Na- 
tion Britannique  , fervira  au  contraire 
à faire  paraître  fa  jujïice- , fa  modération 
& fa  générofité.  Quant  à la  fécondé 
reflexion  concernant  F intérêt , il  ejï  fur- 
prenant  que  F on  veuille  pour  ainfi  dire 
faire  dépendre  la  profperité  des  peuples 
Britanniques  , & Celle  de  leur  commer- 
ce , de  la  pojfejjion  d’un  Port  de  mer  dans 
le  Détroit  de  Gibraltar  i quoiqu'il  foi 
notoire  , que  la  même  nation  a aban- 
donné Volontairement  le  Port  de  Tanger, 
dont  la  ftuation  an  même  Détroit , fur 
1 les 
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les  côtes  d'Afrique , lui  procuroit  tous  les 
avantages  quelle  fe  promet  de  Gibraltar. 
La  Nation  Angloife  alors  détoit  pas  moins 
éclairée  fier  fes  véritables  intérêts , quelle 
l'ejl  aujourd'hui  ; & par  conféquent  on 
doit  concluime  , qu'elle  n aurait  pas  pris 
une  pareille  refolution  , fi  elle  li  avait  con- 
nu , que  les  fraix  pour  la  confervation 
d'un  Port  Ji  éloigné , furpajfoit  de  beau- 
coup les  avantages  qu'elle  pouvait  en  re- 
tirer , Çfj  que  l'Angleterre  étant  d ailleurs 
f redoutable  par  fa  marine  , n' aurait  nul 
befoin  d'une  telle  conquête  pour  fe  rendre 
refpe&able , ou  pour  améliora  fon  com- 
merce. . - ■ - 

Je  conviens  au  rejle  , que  la  pojfef- 
fon  d'un  Port  dans  ce  Détroit  peut  être 
utile  à la  Nation  Angloife , dans  le  cas 
dune  guerre  avec  la  France  3 puifque 
pur  là  on  empecheroit  facilement  la  jonc- 
dion  des  années  navales  , que  cette  Cou- 
ronne petit  équiper  dans  les  Ports  de 
l Océan  de  la  Mediterranée.  Cette 
pojfejjiou  peut  encore  faciliter  le  Commer- 
ce des  Anglais  dans  le  Levant  & fur 
les  cotes  D’Italie  ; & peut-être  que  par 
ce  moyen  l'Angleterre  pourvoit  peu  à peu 
fe  rendre  maitrejfe  de  ce  double  commer- 
ce , à l'exclu  fon  des  autres  nations.  Je 

veux 
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veux  encore  , qu'en  conservant  Gibral- 
tar , on  obligera  les  Corfarres  de  Barba- 
rie , à refpe&er  le  Pavillon  Anglais  plus 
qu'aucun  autre.  Mais  comme  il  n'efi  pas 
apparent , que  P Angleterre  puijfè  former 
des  projets  fi  ■ contraires  aux  intérêts  de 
fes  propres  alliés , £«?  fi  capables  £ armer 
contre  elle  les  principales  nations  de  P Eu- 
rope , que  d! ailleurs  tous  les  avanta- 
ges qu'elle  pourrait  fe  promettre  en  Sui- 
vant ces  projets -,  ne  Sauraient  P emporter 
fur  les  raifons  düun  intérêt  encore  plue 
important  ; je  peififie  A dire  , que  la 
pojfejfion  de  Gibraltar  fans  Pamitiè  de 
PEfpagne  ejl  très  nuifible  à la  Grande- 
Bretagne  : & je  le  prouve  par  la  ma-  . 
xime  infaillible  , que  ceux  qui  ne  vivent 
que  du  commerce , font  obligés  de  ména- 
ger ceux  de  qui  il  dépend } or  comme  la 
Nation  Britannique  jouît  actuellement 
dtun  commerce  très  florijfant  , £9*  plus 
qu'aucune  autre  de  P Europe , ellp-efi  par 
conféquent  la  plus  interejféc  au  maintien 
de  la  paix  & de  la  tranquillité qui  en 
font  les  bafes  principales.  Chacun  fait 
que  le  commerce  le  plus  lucratif  & le 
plus  intereffant  pour  P Angleterre  , ejl  ce- 
l ii  qu'elle  fait  dans  les  diffèrent  Etats  de 
li  Monarchie  (PEfpagne  * en  Europe  £f? 

aux 
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aux  Indes . Elle  procure  par  là  un  tris 
grand  débit  à fes  manufactures , £«?  elle 
retire  des  richeffis  immenfes  de  I Améri- 
que Espagnole.  Il  lui  importe  donc  ex- 
tremement  de  ménager  P amitié  de  cette 
Couronne  9 . & de  conferver  des  avanta- 
ges fi  e Aimables , qu'on  les  peut  regarder  à 
jujte  titre  comme  la  fource  des  richejfes 
de  la  Nation  Angloife. 

Une  autre  considération  9 qui  regarde 
aujji  I intérêt  , eji  celle  du  trouble  & 
de  l'interruption  de  la  navigation,  U An- 
gleterre entretient  fon  commerce , tant  en 
Amérique  qu'en  Europe  9 far  plufuurt 
milliers  de  vaiffeaux  marchands.  Qu'on 
juge  à préfent , par  la  fituation  des  Etats 
d’Efpagne , à combien  de  pertes , de  rif- 
ques  & d'inquietudes  les  fujets  Brittan- 
niques  font  expofés  , lorfqti'ils  fout  en 
guerre  avec  les  Efpagnols.  Quand  ceux- 
ci  ne  feroient  autre  chofe  , qu'armer  en 
courfe  dans  les  différent  ports  de  leur 
Monarchie  9 pour  enlever  par  des  Fre- 
.gattes  legeres  les  vaiffeaux  fans  défenfe  9 
- Us  feroient  toujours  en  état  de  caufcr  un 
* préjudice  confiàerable  aux  Anglois  ; £5? 
ceux-ci  ne  pourroient  ni  P empêcher  ni  s'en 
Venger,  Ils  ne  pourroient  (empêcher  , par- 
cs que  h mer  ejl  trop  vajle , & ils  ne 
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pourvoient  s'en  venger  , attendu  qtie  les 
Efpagnols  ont  peu  de  vaijfeaux  mardi  nds , 
qu'on  ne  tireroit  que  fort  peu  de  pro- 
fit d'ttfer  de  repréfailles. 

Il  confie  par  là que  les  fuites  d'une 
rupture  ne  faiiroient  qu'être  très  fatales 
à l'Angleterre.  Elle  engage  la  nation  à 
des  dépenfes  excejfives  ; tant  pour  la  con- 
fervation  de  fes  conquêtes  dans  la  médi- 
terranée , que  pour  ajfurer  fa  navigation 
mar -.bande  ; çf?  même  elle  ne  fauroit  en-  ; 
CQre  par  là  parvenir  à l'affurer  parfaite- 
ment. V expérience  , pendant  la  derniert 
broitiüerie , l'a  fait  clairement  connoître  *î 
quoiqu'elle  ait  été  de  peu  de  durée  , elle  ' 
a cependant  conté  aux  Anglois  plufieurs 
nilllions  de  Livres  Sterling , par  le  grand, 
nombre  de  vaijfeaux  que  les  Câpres  Efpa- 
guols  leur  ont  enlevés  en  Europe  & en 

Ameri- 

* L’Auteur  vouloit  fans  doute  parler  d’une 
petite  brochure  , qui  fe  débita  dans  ce  tenis- 
là  à Londres , & qui  avoitpbur  titre  : Obfer- 
vation  fur  les  pertes  & dommages  que  les  Mar- 
chands de  Londres  ont  Jbujferts , par  les  pirate- 
ries éy  déprédations  des  Efpagnols  , depuis  l'an- 
née 1729.  11  paroifl'oit  dans  cet  ouvrage,  que 
le  nombre  des  vaiTTeau'  pris  par  les  Efpagnols 
montoit  à 129  ; fans  compter  71  autre  bâti- 
mers  enlevés  en  172;  , dont  la  Lifte  avoit 
etê  remiie  à l’Amirauté, 
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Amérique  , fans  que  faut  d' Ef cadres  An - 
gloifes  , qui  croifoient  en  dijferens  en- 
droits  t & qui  avaient  en  quelque  façon 
invefli  les  côtes  d'Efpagne  , ayent  pu  l' em- 
pêcher. On  peut  encore  joindre  à cela,  la 
perte  que  les  Anglais  ont  faite  d'un  grand 
nombre  de  braves  Officiers  C5*  de  matelots 
expt>  mmites , que  l'air  corrompu  des  Cô- 
tes Amcriquaincs  a fait  périr  : ces  di- 

verfes  conjiderations  devraient  fuffire  , à 
dégoûter  pour  toujours  P Angleterre , d'en- 
treprendre des  expéditions  aujjî  dangereu- 
fes  & ruineufes  pour  fa  marine  & fon 
commerce. 

Une  autre  re flexion , qui  n'ejl  pas  moins 
importante  , ejl  celle  de  la  définition  des 
manufactures  Angloifes , qui  devient  pref- 
que  inévitable  , fi  PEfpagne  fe  fert  des 
moyens  qu'eUe  a , d'empêcher  Centrée  & 
le  débit  des  marchandées  dans  fes  Etats  ; 
fans  compter  encore  le  difcredit  & les 
pertes , qu'une  telle  rupture  caufe  toujours 
dans  les  fonds  publics  en  Angleterre  , dont 
les  actions  ne  manquent  jamais  de  baifer , 
quand  cette  Couronne  efi  en  guerre  avec 
PEfpagne  : article  qui  interejfe  la  fortu- 
ne de  près  des  deux  tiers  de  la - nation. 

Fuis  donc  que  la  pojfejjion  de  Gibral- 
tar de  Port-Mahon  n'a  pu  fauver  la 

navi - x 
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navigation  marchande  Angloife  de  tous  les 
différent  échecs  quelle  a effuyés , & que 
cette  poffejfion  ne  fauroit  empêcher  pour 
P avenir  les  maux  dont  nous  avons  parlé , 
je  laiffe  à juger  à tout  véritable  patriote 
Anglois  , quel  mépris  fa  nation  doit  avoir 
pour  le  maintien  de  ces  deux  conquêtes  > 
lorfqu'eüe  balancera  fans  prévention  les 
pertes  , les  dommages , les  rifques , ^ fi 
j'ofe , dire  la  ruine  que  cette  poffejfion  peut 
entraîner  , avec  la  profperité  d'un  com- 
merce jloriffant , avec  tous  les  autres 
précieux  avantages  , qu'une  navigation 
tranquille  pacifique  peut  leur  procu- 
rer f en  faifant  l'échange  de  ces  Places 
contre  l'amitié  de  l'Efpagne. 

Enfin  on  ne  fauroit  comprendre  , pour- 
quoi P Angleterre  veut  maintenir  par  la 
force  des  armes  t çfi  avec  des  dépenfes  fi 
prodigieufes , deux  Ports  de  mers  dans  les 
Etats  du  R>i  Catholique , lorfque  par  le 
moyen  de  la  paix , & par  le  rétablijji - 
ment  d'une  bonne  intelligence  avec  ce 
Monarque , les  vaiffeaux  Anglois  peuvent 
jouir  en  pleine  liberté , non  feulement  de 
Gibraltar  & de  Porc-Mahon , mais  en* 
core  de  tous  les  autres  Ports  du  Royau- 
me d' Ef pagne , £>?  cela  fans  aucuns  fraix 
ni  dépexfc  pour  la  Nation  Britannique , 

comme 
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comme  ? expérience  du  tems  pajfé  le  prou - 
ve  aux  Anglois.  Cette  même  expérience 
les  convaincra  encore  , quand  Us  vou- 
dront , que  lorfque  ces  Places  étaient  fous 
la  domination  de  l'Efpagne , les  fuj et  s né- 
gociais de  la  Grande-Bretagne  % trouvai- 
ent une  retraite  & un  azile  beaucoup  pim 
doux  plus  avantageux  pour  eux , qu'à 
prêfent  ; puifque  tous  les  vivres  & au- 
tres provisions  leur  étaient  fournies  par 
les  Espagnols , àla  moitié  du  prix  qu'ils 
coûtent  aujourd’hui  : & cela  par  la  com- 
munication libre  & ouverte  y que  ces  Pla- 
ces avaient  alors  , avec  le  continent  d'Ef- 
pagne  , dont  elles  font  feparées  préfente 
ment. 

Toutes  ces  conjiderations  me  font  juger  9 * 
que  le  Gouvernement  d Angle teiTe  les  pe- 
fant  mûrement , ne  manquera  pas  de  pré- 
férer les  principes  de  paix  y & la  profpe- 
rité  de  fon  peuple  y à la  pojfejfion  d’une  / 
conquête  , qui  ne  peut  que  perpétuer  les 
troubles  & la  défunïon  en  Europe  » 
qui  eji  dire&ement  contraire  aux  principes 
de  commerce  £5?  de  navigation , qui  ints - 
rejfent  au  fuprème  degré  la  Nation  Brittan 
nique. 

Cet  Ecrit  ne  refta  pas  fans  répon- 
fe.*  Il  n’eft  rien  qu'on  explique  ou 
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qu’on  foutienne  mieux,  que  les  droits 
des  Souverains  ; mais  quelque  fpecieu- 
fes  , quelque  folides  même  que  (oient 
les  raifons  qu’on  employé  ,•  elles  ne 
(«rvent  guere  qu’à  Pamufement  des 
ïedeurs  : c’eft  les  événemens  heureux 
ou  malheureux , qui  leur  donnent  de 
la  force  , ou  qui  les  font  paroitre  fri- 
voles. 

Les  ennemis  du  Miniftere  Anglois 
s’étoient  attachés , avant  & pendant  la 
léance  du  Parlement,'  à répandre  dans 
le  public,  que  le  Royaume  étoit  dans 
un  état  languifîànt , & que  les  richef- 
fes  , autant  que  le  commerce  de  la 
nation  , tomboient  dans  une  entière 
décadence.  Ceux  dont  on  attaquoit  h 
vivement  l’adminiftration  & la  capaci- 
té , employèrent  la  plume  de.  leurs 
partifans  pour  fe  défendre  -,  & ce  fut 
vraisemblablement  ce  deffein , qui  don- 
na lieu  à une  Brochure  qu’on  débita  à 
Londres , intitulée  : Observations  fur  les 
richejfes  & le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’Auteur  prétendoit  prou- 
ver , que  jamais  le  Royaume  d’Angle- 
terre n’avoit  été  dans  un  état  plus  flo- 
rilfant,  & ion  commerce  plus  étendu. 

Veiai 
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Voici  en  fubftance  , comment  il  tâ- 
choit  d’établir  fon  fyftème. 

Lors  q_u  e l'argent , difoit-il  , ç/2 
À bas  intérêt  , & que  la  valeur  des  ter - 
res  augmente  tous  les  jours  , c'esl  la  mar- 
que certaine  de  la  prospérité  d'un  peuple . 
L'argent , comme  les  autres  denrées  , baif- 
fe  ou  hauffe  de  prix  , fuivant  fon  abon- 
dance ou  fa  rareté  : or  l'argent  à pré- 
fent  ne  vaut  que  trois  ou  quatre  pour 
cent  , fuivant  les  furetés  j donc  il  s'en 
fuit  , qu'il  efi  plus  abondant  qu'il  n'a 
jamais  été.  Les  terres , qui  fe  vendoient 
il  y a quelques  années  fur  le  pié  de  20 
ou  21  , fe  vendent  à prefent  fur  le 
pié  de  2 S , 25,  27  : autre  preuve  in- 
faillible , que  le  nombre  des  perfonnes  ri- 
ches en  argent  eji  plia  grand  que  jamais . 
Si  Ion  ajokte  à cela  * les  fommes  immenfes 
qui  ont  été  employées  à tâchât  des  vaif- 
felles  d'or  & d'argent , & des  joy.iux , 
l'amelioration  des  terres , la  maniéré  Splen- 
dide ou-  aifée  avec  laquelle  tous  les  ci- 
toyens vivent , &c.  il  faut  necejfairement 
convenir  , que  la  Grands  Bretagne  efi  dans 
un  état  florijfant , que  fes  habitant 
profperent. 

L’Auteur  pafle  enfuite  à deux  objec- 
tions .faites  contre  ces  marques  viiibles 
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de  l’abondance  dont  jouilfoit  l’Angle- 
terre,* favoir,  que  lerpapier  & le  crédit 
' n’eft  qu’une  apparence  de  richéfle , & 
que  le  cours  du  change  fur  la  Hollan - 
de  eft  defavantageux  aux  Anglois  ; & 
il  y répond  ainfi. 

Un  papier  de  crédit , [oit  public  , / bit 
particulier , ne  [aurait  [ubfijler  longtems  , 
s'il  n'y  a des  fonds  réels  pour  en  répen - 
dre  ; témoins  les  projets  du  Miflilîipi  & 
du  Sud.  La  durée  & P état  [orijfant  du 
papier  de  crédit  de  la  Grande-Bretagne  9 
[ont  des  marques  que  le  fonds  fur  lequel 
il  efi  ajfeclé  ejl  réel  : les  revenus  publics 
conjlituent  ce  fonds  ,*  P dccroiffement  du 
fonds  d' amortiffement  prouve  la  grandeur 
de  ce  revenu  , & démontre , que  les  det- 
* tes  nationales  & le  papier  de  crédit , [ont 
confitués  [ur  un  fondement  fur  Ê5?  folide, 
A l’égard  du  change  fur  la  Hollande v 
qu’on  prétendoit  defavantageux..  à la  na- 
tion , l’Auteur  difoit  , que  des  caufes 
particulières  , qui  en  général  «’ avaient  au - 
tun  rapport  à la  balance  du  commerce 
de  la  Grande-Bretagne , & ne  décidoienù 
nullement  de  fa  richejfe  ni  de  [a  décaden - 
dence  , pouvaient  produire  la  baijfe  du 
Change  : que  le  payement  des  fubfides  à 
des  Princes  voifms  x des  troupes  dans  les 
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pays  étrangers  , des  interets  des  grof- 
fes  fomrnes  que  d’autres  nations  ont  dans 
les  fonds  d’Angleterre  , ^ que  l’on  fait 
monter  à environ  huit  millions  de  Livres 
Sterlings , ont  toujours  contribué  au  defa- 
vantage  du  Change  ; ^ qu’on  pouvoit 
ajoüter  encore  à préfent  , que  depuis  la 
réduction  des  intérêts  fur  le  pié  de  qua- 
tre pour  cent , plufieurs  étrangers  jugement 
à propos  de  vendre  leurs  fonds  , l’intérêt 
qu’ils  en  tirolent  ne  leur  femblant  pas  af- 
Jez  confiderable , pour  s’expofer  au  rifque 
de  le  confier  à des  Cornmijfaires. 

L’Auteur , après  avoir  ainfi  montré 
que  la  Grande-Bretagne  étoit  dans  un 
état  floriflant,  ajoûtoit , que  le  commer- 
ce , bien  loin  de  diminuer , étoit  confide- 
rablement  augmenté  depuis  plufieurs  an- 
nées j & il  tâchoit  de  le  prouver  , en 
rapportant  le  débit  des  manufà&ures  & 
des  autres  denrées  du  crû  du  pays  , 
qu’on  avoit  tranfportées  hors  du  Roy- 
aume. Il  donnoit  une  fpécification  de 
ce  qui  en  avoit  été  tranfporté  chaque 
année  : après  quoi  il  difoit , que  de- 
puis P année  171 6 t jufqu’à  1J2I  inclus  , 
il  étoit  forti  du  Rpyaumc  pour  dix  - huit 
millions , trois  cent  vingt  -fix  mille  trois 
cent  cinquante- cinq  Livres  Sterling  des  ma* 
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twfa&ures  de  laine  ; gwe  depuis  1722 
jnfqu’à  172 ^ inclus , il  en  était  forti  pour 
dix  huit  millions  huit  cent  deux  mille  cent 
dix  Livres  Sterling  , par  confequent  en- 
viron cinq  cent  mille  Livres  Sterling  de 
pim  pendant  les  6 dernier  es  années , que 
fendant  les  6 premières  ÿ que  les  3 der- 
nières années  du  fécond  période , avaient 
excedé  les  3 premières  de  cinquante  qua- 
tre mille  quatre  cent  J ep  tan  te  -fix  Livres 
Sterling  ÿ que  la  valeur  des  marchandées 
étrangères  tranfportées  hors  du  Royaume 
pendant  les  dites  années , y compris  le  pro- 
duit des  plantations  , a pareillement  ex- 
cedé de  cinq  cent  trente  quatre  mille  deux 
cent  foixante  - une  Livres  , la  valeur  de 
celles  des  3 premières  années  ,•  que  la 
quantité  de  charbon  , de  plomb , d’étain , 
& autres  mines , qu’on  a envoyé  déhors 
pendant  le  même  tenu , ejl  aujji  confidera- 
blement  plus  grande  } que  par  le  Rçgiftre 
des  droits  fur  les  vaijfeaux  qui  entrent 
ou  qui  forteut  des  Ports  du  Royaume  , 
on  peut  voir  , que  depuis  1722  jufqu’à 
1727  , il  en  ejl  forti  & entré  un  pim 
grand  nombre , quç  pendant  les  6 années 
précédentes ; & qu’ enfin  dans  P année  1716 
on  a frappé  plus  d’argent  en  Angleterre  , 
qu’en  aucune  des  années  précédentes  , ex- 
A ' cepté 
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copté'les  années  I7H»  X7IT>  X7X^  » 
& 720. 

Quelque  bon  efFet  que  pût  produire 
la  maniéré  indirecte  dont  le  Miniftere 
Anglois  le  fervoit , pour  faire  approu- 
ver fa  conduite , ' il  comprit  bien  , que 
le  fentiment  général  de  la  nation  ten- 
dant à obtenir  de  PEfpagne  , 'par  la 
force  des  armes  , ce  qu’elle  reeevoit 
par  la  yoye  des  négociations , il  étoit 
à propos  de  prendre  quelque  refolution 
vigoureufe  i & que  fans  cela  on  lui 
imputeroit  une  foiblelfe  & une  pufilla- 
nimité  qui  le  rendroit  méprifable.  Cet- 
te confideration  donna  lieu  vraifembla- 
blement  à l’ordre  qui  vint  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins  , d’armer  dou- 
ze à quinze  vailfeaux  de  guerre  , de 
louer  plufietirs  bàtimens  de  tranfport 
pour  quatre  mois , fur  lefquels  on  de- 
voit  , difoit-on  , embarquer  fept  Re- 
gimens  d’infanterie , & à divers  autres 
préparatifs  conforme  aux  defirs  de  la 
nation. 

Ces  témoignages  publics  de  l’inten- 
tion qu’ayoit  le  Gouvernement , d’o- 
bliger la  -»Cour  d’Efpagne  à remedier 
efficacément  aux  griefs  des  marchands 
Anglois  > & à ne  plus  troubler  leur 
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commerce  , calmèrent  un  peu  leurs 
plaintes  & leurs  murmures  ; mais  ils 
& ne  purent  détourner  les  ennemis  fecrets 
des  Miniftres , de  rétorquer  contre  eux 
les  mêmes  moyens  qu’on  foupçonnoit 
qu’ils  avoient  employés  pour  fe  défen- 
dre. Il  parut  une  réponfes  aux  Obfer- 
vations  fur  les  riebejfes  & le  commerce 
de  la  Grande  - Bretagne  , qui  ne  faifoit 
pas  l’éloge  de  leur  jufteffe  ; & comme 
en  comparant  ces  fortes  d’Ecrits  avec 
ceux  qui  traitent  aujourd’hui  de  la  mê- 
me matière , on  peut  mieux  connoitre 
le  véritable  état  de  la  Grande  - Breta- 
gne r je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile 
de  placer  ici  un  Extrait  de  cette  réfu- 
tation. 

Celui  de  qui  elle  partait  convenoit 
d’abord  , que  les  riche (fes  de  la  Gran- 
de-Bretagne étaient  très  confiderables  ; 
qu’il  y avoit/  quantité  de  bijoux  , & 
de  vaiffelles  d'or  & d’argent  ; que  les 
terres  étaient  améliorées } . & qu 'une  par- 
tie des  habitant  vivaient  plus  fplendide- 
ment  que  par  le'pajfé  : mais  en  même 
tems  il  prétendoit  , que  tout  cela  ne 
prouvoit  rien  contre  la  décaèeuce  atluelle 
du  commerce  ; petreeque  >,  difoit  - il , tour- 
tes ces  richejfes  ont  été  accumulées  par 
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une  longue  fuite  d'années  , que  la  dér 
cadence  du  commerce  ne  fauroit  être  fi 
fubite  , qu'il  ne  refte  encore  des  vefliges 
du  tems  où  il  étoit  florijfant. 

On  doit , continuoit  l’auteur , attri- 
buer la  diminution  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent , & l' augmentation  du  prix  des  ter- 
res , à d'autres  caufes  , qu'aux  richejfes  de 
la  Grande . Bretagne  $ puifque  longtems 
avant  cette  diminution  & cette  augmen- 
tation , U y avoit  pour  le  moins  autant 
de  richejfes  dans  le  Royaume,  qu'il  y en  ci 
py  éfentement.  Le  fameux  projet  de  *la 
Compagnie  du  Sud  a donné  lieu  à l'une  £5? 
, à l'autre . La  réduction  de  P intérêt  d'un  Ca- 
pital de  plus  de  trente  - trois  millions  de 
Livres  Sterling , ejl  la  véritable  caufe  du 
bas  intérêt  que  l'on  donne  à préfent  ,• 
les  fommes  hnmenfes  que  le  meme  projet 
a mis  entre  les  mains  de  quelques  parti- 
culiers , font  les  uniques  principes  cfi  P aug- 
mentation fubite  des  terres. 

- L’Auteur  paflànt  enfuite  à ce  qui 
^concernent  le  papier  de  crédit , convê- 
noit  avec  fon  adverfaire  , qu’/7  ne  pou - 
x '°it  fubfijler  longtems  , s'il  n'etoit  foute- 
nu  par  un  fonds  réel , & que  les  reve- 
nus de  la  Grande-Bretagne  étaient  des  fu- 
•retés  fujfif antes  pour  répondre  de  fa  va- 
• K Ç leur  : 
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leur  : mais , ajoutoit-il , d'avancer  com- 
me on  fait  , qu'un  papier , qui  doit  [on . 
origine  à des  dettes  créées  par  nêcejjité , 
fait  une  marque  des  ricbejfes  de  P Angle- 
terre | c'efi  en  vérité  me  efpece  d'abjur- 
dité. 

Quant  au  defavantage  du  Change  fur 
la  Hollande,  l’Auteur  remarquoit»  qu’on 
fouvoit  le  comprendre  facilement  dans  le 
tems  qu'on  fai  fait  des  remifes  confidera- 
blés  pour  les  fubfides  des  Princes  , 0-?  P en- 
tretien de  prèi  de  200000  hommes  dans 
tes  pays  étrangers  , 05*  qu'on  payait  un 
interet  de  cinq  ou  fix  pour  cent  pour  les 
capitaux  que  d'autres  nations  avoient  dans 
les  fonds  de  la  Grande  Bretagne  : mais 
qu' actuellement  , qu'il  n'y  avoit  point  de 
p-oportion  par  rapport  aux  fubfides  05*  à 
P entretien  des  troupes  étrangères,  0«f  que 
Pinte)  èt  étoit  plus  bas  , on  ne  pouvoit  fé- 
lon lui  attribuer  le  defavantage  du  Chan- 
ge , qu'à  la  diminution  du  Commerce , 
puifqu'il  n'étoit  pas  en  état  de  fuppléer 
au  retour. 

A l’«fgard  du  tranlport  des  manufac- 
tures & denrées  du  crû  du  pays  , l’Au- 
teur alleguoit  plufieurs  raifons  pour 
prouver  , qu'il  étoit  impoffible  de  juger 
mt  jufie  , par  les  Rçgiftrc  de  4*  Doua- 
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ne  , de  la  quantité  & de  la  valeur  des 
marchandées  qu'on  tranfporte  hors  du 
Royaume  : après  quoi  il  montroit  par 
le  calcul  même  de  fou  adverfaire  , que 
le  commerce  diminuait  depuis  F année  1725, 
pi tifque  le  transport  de  cette  année  exce- 
doit  celui  de  F année  1726  de  près  de  cinq 
cent  mille  Livres  Sterling , & de  plus  de 
Jix  cent  mille  Livres  Sterling  celui  de  Fan- 
née  1727  » qu'il  y avoit  lieu  de  croi- 
re , que  le  tranfport  de  F année  1728  , 
qu'on  pajfoit  fous  ftlence  dans  les  Obfer- 
vations  , était  encore  moindre. 

L'Auteur  examinant  enfuite  le  tranf- 
port des  Mines  d’Angleterre , tomboit 
volontiers  d’accord,  que  comme  les  étran- 
gers n'en  peuvent  tirer  d'ailleurs  , ce  dé- 
bit iroit  toujours  [on  train  plus  ou  moins  : 
mais  , ajoutait- il , cet  article  ne  prouve 
nullement  l'état  floriffant  du  commerce  en 
général  j c'ejl  chercher  à faire  illufion  , 
que  de  le  prétendre.  On  doit  dire  la  mê- 
me chofe  , eontinuoit  - il , des  droits  du 
tonnage  qiCon  leve  fur  les  vaiffeaux  qui 
entrent  & qui  fortent , puifque  les  bâti - 
mens  qui  apportent  des  marchandées  fer- 
vant  au  luxe  , ne  peuvent  que  préjudi- 
cier aux  manufactures  & à la  vente  dej 
denrées  du  crû  du  pays  j outre  qu'il  y 
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en  a plufieurs  qui  fartent  vuides  , pour 
> aller  chercher  ces  fiperfiuités  , & que  d'au, 
très  ne  fervent  qu'au  tranfport  des  prévit 
fions  pour  les  troupes  & les  flottes  au 
dehors. 

Enfin  , concluoit  PAuteur , défi  au 
public  à juger  fi  le  commerce  profpere  , 
comme  on  veut  le.  lui  perfuader , ou  s'il 
■tombe  en  décadence.  Ce  que  je  puis  avan- 
cer pour  P aider  à faire  cet  examen , efi 
que  le  prix  des  manufactures  âe  laine  a 
confiderablement  diminué  ; que  les  manu - 
facturiers  congédient  chaque  jour  quantité 
d'ouvriers  j qu'il  parait  par  les  pa- 
piers publics  , que  les  banqueroutes  de- 
viennent plus  fréquentes  que  jamais. 

Toute  Panimofité  du  parti  oppofé  à 
ta  Cour , qui  n’avoit  rien  oublié  dans 
l’examen  fevere  * qu’il  avoit  fait  du 

Mini£ 

* Les  deux  Chambres  ' préfenterent  féparé- 
ment  des  adrefles  au  Roi  , pour  k*  prier  de 
leur  communiquer  les-  Inftructions  & les  let- 
tres données  & écrites  aux  Chefs  des  Efca- 
dres  de  la  Couronne  dans  la  Mediterranée  + 
en  Amérique  , & fur  I s côces  d 'EJ'pagne  ; les 
lettres  qu’ils  ^voient  écrites  au  Secrétaire  d?E» 
tat , julqu’au  tems  où  le  Roi  d'Kfpagne  avoit 
envoyé  fes  ordres  en  Amérique  pour  l’exécu- 
«ion  des  Préliminaires.  Les  deux.Chamb.  es  de- 
mandèrent aulfi  lù  lettre  dr.  Roi  iefiint  au  Roi 
tlTfpagne,  au  fojet  delà  rellitutiua  de  Gibraltar; -, 
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Miniftere  , n’ayant  pu  empêcher  Sa 
Maj.  britannique  d’obtenir  de  fon  Par- 
lement ce  qu’Elle  defiroit , Elle  en  ter- 
mina la  féance  le  25  de  May  1729  ; 

& trois  jours  après  ce  Monarque  par- 
tit pour  aller  dans  Tes  Etats  d’Alle- 
magne. Il  laifla  la  Regence  de  fou 
Royaume  à la  Reine. 

Quelque  tems  avant  fon  départ  » 
l’Efcadre  de  18  Vailfeaux  & de  deux 
Galiottes  à bombes  , qu’on  avoit  ar- 
mées , s’affembla  devant  Ports- 
mouth  fous  les  ordres  de  l’Amiral  . 
W A g G E R ; & lorfque  celle  de  la 
République  d’Hollande  l’eut  jointe , 
elles  compolferent  une  Flotte  de  %6 
Vailfeaux  de  Guerre , fans  compter  les 
brûlots  & autres  bâtimens. 

Un  fi  puilfant  armement  pendant  la 
tenue  d’un  Congrès , fembloit  annon- 
cer des  delfeins  capables  de  donner 
quelque  inquiétude  à l’Efpagne  & aux 
autres  Puiifances  de  l’Europe.  Cepen- 
dant il  ne  parut  pas  qu’elles  en  eulfent 
aucune.  Les  négociations  n’en  allèrent 
ni  plus  vite  ni  plus  lentement  i & les 
deux  Amiraux  » "W  A G G E R & SOM- 
M <•  r s d^y  c K , furent  plus  occu- 
pés du  foin  de  régaler  fur  leur  bord 
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les  Seigneurs  & les  Dames  que  la  cu- 
rioficé  y attiroit , que  d’aucune  expé- 
dition guerriere. 

Cette  inaélion  , dont  les  feuls  Mi- 
•niftres  connoilfoient  le  vrai  principe 
& la  necelîité  , ne.  manqua  pas  d’être 
cenfurée  ,•  & l’Auteur  du  Kraftfntan  fe 
donnant  l’eflor  à fon  ordinaire  fur  le 
long  fejour  de  cette  Flotte  combinée, 
à Spitheadt , inféra  dans  fon  papier  pé- 
riodique , qu’il  étoit  venu  aux  envi- 
rons de  Portfmouth  une  prodigieufe 
quantité  de  poilfons  nommés  Remo- 
res * , qui  ayant  la  vertu  d’arrêter 
les  plus  gros  vaiifeaux  , avoient  rendu 
la  Flotte  immobile  : qu’on  en  avoit 
pris  quelques-uns  , & envoyé  enfuite 
à la  Société  Royale  de  Londres , pour 
qu’après  en  avoir  fait  la  diffe&ion , el- 
le pût  connoître  leur  vertu.  Le  mê- 
me papier  ajoûtoit  , qu’on  avoit  re- 
marqué que  ces  effains  de  Remores  ve- 
noient  principalement  des  Côtes  de 
France.  Cette  reflexion  maligne  déplut 

au 

* On  peut  voir  dans  Vbifloire  naturelle  de 
Pline  Liv.  IX.  ch..  2*.  & L.  XXXII. 
ch.  1.  la  defcription  fabuleufe  de  ce  poifloo  v 
& les  propriétés  meiveilleufes  que  les  anciens 
lui  attribuoient. 
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au  Gouvernement  : il  fit  mettre  en 
prifon  l’Imprimeur  * du  Kraftfntan  , 

& ceux  de  quelques  autres  Journaux, 
qui  fe  débitèrent  en  même  tems , où 
l’on  renrarquoit  autant  d’in'difcretion 
que  de  licence. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  trouva  pas 
moins  d’agitation  en  Allemagne,  qu’il 
en  avoit  vu  à Londres  pendant  la  du- 
rée du  Parlement.  La  Diete  de  Ra - 
tisbonne  , dont  les  délibérations  avoient 
été  longtems  rufpendues  par  l’affaire  de 
Zwmgenberg , avoit  , à dire  vrai , re-  , 
pris  fon  adivité  depuis  que  le  Baron 
Gohler  avoit  été  mis  en  poffefîion 
de  ce  fief  ; mais  elle  n’en  étoit  pas 
plus  tranquille.  Les  differentes  Com- 
munions reçues  dans  l’Empire  , conti- 
nuoient  à fe  chamailler  avec  animofité. 

Il  n’en  paroiffoit  pas  moins  dans  les 
refolutions  de  la  Cour  de  Vienne , au 
fujet  des  differens  **  du  Duc  Ch  Ar- 
les 

* Il  s’appellent  Richard  Franklin.  La  Cour 
du  Banc  du  Roi  fut  fix  heures  à examiner  le  v 
traitement  qu’on  devoit  lui  faire  ; & à la  fin 
elle  le  renvoya  abfous. 

**  On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Pie - 
tes  Jnflificatives  N».  XVIII , XIX,  fc?  XX* 
la  Lettre  du  Duc  de  MefcifWbourg  aux  Prin- 
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LE6  Léopold  de  Meklemboitrg' 
avec  Ta  Noblefle , & dans  les  plaintes 
qu’il  faifoit  aux  Princes  de  l’Empire  , 
fur  la  rigueur  du  traitement  qu’il  é- 
prouvoit  de  la  part  de  - l’Empereur. 
Ceux-ci  étoieat  partagés  fur  cet  arti- 
cle i & cette  diverfité  de  fentimens 
pouvoit  avoir  des  fuites.  La  mort  de 
l’Ele&eur  de  Mayence , Lothaire 
François  de  Schônborn, 
avoit  excité  une  efpece  de  fchifme  entre 
les  Miniftres  de  Mayence  , de  Treves 
& de  Cologne , & ceux  de  Saxe  , de 
Brandebourg  8c  à’Hanover  , fur  le 
droit  * que  le  Miniftre  de  Saxe  pré- 
tendoit  avoir,  de  convoquer  cette  af- 
femblée  pendant  la  vacance  du  Siégé 
de  Mayence , & jufqu’à-ce  que  le  nou- 
vel Ele&eur  , F r a n ç ois  Louis 
Comte  Palatin  du  Rhin,  eût  légitimé 
fon  Miniftre.  Il  fe  repandoit  des  Ecrits 

très 

ces  de  l’Empire,  le  Décret  de  l’Empereur  con- 
tre ce  Prince  , & le  Mémoire  publié  à Vien- 
ne fur  fon  fujet. 

* On  trouvera  dans  les  Pièces  JuJhficatives. 
X°.  XXI , £?  XXII,  la  lettre  de  l’Eledeur 
de  Mayence  à fon  Miniftre  à la  Diete  de 
Ratisbonne , & celle  du  Roi  de  Pologne  Elec- 
teur de  Saxe  fur  le  même  fujet. 
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très  vifs  fur  la  manière  d’adminiftrer 
la  juftice  de  la  Chambre  de  JYetzlar- 
Enfin  le  titre  * d’Architréforier  de  l’Em- 
pire étoit  toujours  difputé  par  les  deux 
Electeurs  , Palatin  , & d’ Hanover. 

Pendant  que  la  Diete  s’occupoit  à 
examiner  & à régler  tant  de  differerrs 
griefs  , les  deux  Rois  de  Suede  & de. 
Pologne  affermirent  la  bonne  intelligen- 
ce , qui  s’étoit  peu  à peu  rétablie  en- 
tre leurs  fujets  depuis  la  mort  de 
Charles  XII.  Les  lettres  ** ***  qu’ils 
s’écrivirent  réciproquement  , produisi- 
rent ce  bon  effet , fans  l’intervention 
d’aucun  Miniltre  , ni  d’aucun  Traité. 

Le  Nord  paroilfoit  tranquille.  ' Les 
Miniftres  du  jeune  Empereur  de  Rnf- 
fie  ne  fongeoient  qu’à  entretenir  la 
paix-^vec  les  Puiffances  voifines  , à 
***  conferver  les  conquêtes  qu’011  a- 
voit  faites  fur  la  mer  Cafpienne , à 

pré- 

* On  trouvera  dans  les  Pièces  Jnfiificatives 
2vtî.  XX III , & XXI P,  les  Mémoires  pré- 
fentés  pa*-  les  Miniftres  des  deux  Electeurs. 

**  On  pourra  les  voir  p:rmi  les  Pièces  Jus- 
tificatives N9.'  XXV , &1  XXVI. 

***  Le  Traité  de  la  RuJJie  avec  le  Sultan 
Eschreb,  fe  trouveraTlans  les  Pièces  Ju- 
ftijkatives  X9.  XXV IL 
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prévenir  les  fa&ions  & les  brigues 
dans  ^intérieur  de  l’Etat  , & à profi- 
ter , pour  l’avantage  du  Commerce , 
de  l’heureux  fuccès  de  l’Ambaflade  du 
Comte  Sauva Ragusinski  à 
Pékin  , où  il  avoir  fait  un  Traité  en- 
tre les  deux  Empereurs  de  Rttffîe  & 
de  la  Chine. 

Le  Dannemarc , exemt  de  l’inquie- 
tude  que  lui  avoient  donnée  les  pro- 
jets du  Duc  de  Heljlein  pendant  le  Ré- 
gné de  l’Imperatrice  de  Rujfîe  , profi- 
toit  de  ce  repos  pour  faire  fleurir  fon 
commerce  , & entretenir  fa  marine 
fur  un  pié  qui  la  rendît  refpeétable. 
A la  vérité  il  y avoit  quelques  démê- 
lés relatifs  au  commerce  entre  cette 
Couronne  , les  Etats  - Géniaux  , & la 
ville  de  Hambourg  : mais  outre  qu’ils 
n’étoient  pas  d’une  nature  à en  faire 
craindre  les  fuites  , plufieurs  Puilfan- 
ces  confiderables  s’entremettoient  pour 
les  terminer  à famiable. 

La  Suède  paroifloit  occupée  des  mê- 
mes objets  que  \ le  Dannemarc,  & dé- 
terminée à conferver  la  liberté  & le 
repos  qui  lui  avoient  coûté  fi  cher. 
Enfin  il  ne  tenoit  point  au  Roi  A u- 
g u s T e I , de  faire  jouir  la  Pologne 

des 
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des  mêmes  avantages  : mais  Tes  fu- 
jets,  pleins  de  méfiance  des  fes  inten- 
tions & de  fon  union  avec  le  Roi  de 
Prujfc  , détruifoient  eux-mêmes  les  moy- 
ens que  ce  Monarque  employoit , pour 
bannir  les  funeftes  diifenfions  qui  re- 
gnoient  entre  eux  ; une  vaine  ombre 
d’indépendance  continuoit  de  rendre 
les  Polonois  efclaves  de  l’ambition , & 
de  la  cupidité  de  ceux  qui  avoient 
l’adrefle  de  fe  faire  regarder  comme 
les  défenfeurs  de  la  liberté. 

Après  avoir  fait  au  Leéteur  une  ex- 
pofition  liiccinde  de  la  fituation  des 
affaires  en  Angleterre  , en  Allemagne 
& dans  le  Nord  pendant  l’année  1729, 
reprenons  le  fil  de  la  narration  de  ce 
qui  fe  palfoit  en  Efpagne. 

Quelque  agréable  que  fût  le  fejour 
de  Sévi /le , il  parut,  pendant  celui  qu’y 
firent  Leurs  Ma].  Catholiques , que 
certaines  raifons  portoient  le  Roi  d’El- 
pagne  à vouloir  retourner  à St.  llde- 
phonfe  j & cette  pente  fecrette  fe  ma- 
nifefta  fi  clairement , qu’on  en  craignit 
les  fuites.  La  conféquence  dont  elles 
étoient  dans  la  cirsonftances  critique 
où  fe  trouvoient  les  affaires  générales, 
détermina  la  Reine  à chercher  le  moyen 

d’éloi- 
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d’éloigner  du  Roi  ces  fortes  d’idées  / 
& fous  prétexte  d’éviter  les  grandes 
chaleurs  qu’on  éprouvé  à Sevil/e  , & d’ë- 
tre  en  même  tems  plus  à portée  de 
prelfer  & de  voir  l’armement  de  io  à 
12  Vaiffeaux  de  guerre  qu’on  prépa- 
roit  à Cadix  , cette  PrincefTe  engagea 
le  Roi  à aller  pafler  l’Eté  au  Port 
Ste.  Marie.  Quelque  tems  auparavant 
ce  Monarque  fit  la  ceremonie  dans  l’E- 
glife  cathédrale  , de  recevoir  M.  le 
Prince  des  Ajhmes  , l’Infant  Dom 
Carlos,  les  Ducs  de  Larco, 
d’OsSUNA,  de  SlOVENASCO, 
& le  Comte  de  Santistevan, 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  St.  Efprit  •, 
& environ  trois  femaines  après , il  af- 
fifta  à la  translation  & à la  proceflion 
du  corps  du  Saint  Roi  Ferdi- 
nand III  * , qui  fut  placé  dans 

une 

* Ce  Prince  étoit  fils  d'A  lphomss  Roi 
de  Cujiille  & de  Leon,  & de  Bkrengbre 
fœ  ir  de  la  Reine  Blanche  mere  de  St.  Louis 
Roi  de  France.  Son  Régné  fut  une  fuite  con- 
tinuelle de  victoires  11  reprit  fur  les  Maures 
les  Royaumes  de  Murcie , de  Jaen , de  Cor- 
done , & de  Seville.  Son  corps , que  j’ai  vu , 
s’elt  allez  bien  Confervé  : toutes  les  parties  en 
font  encore  unies  par  une  peau , que  le  tems 
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une  Chafle  de  criftal  magnifique'  : elle 
fembla  être  portée  pendant  la  cérémo- 
nie par  fa  Maj.  Cath.  & par  les  Prin- 
ces de  la  maifon  royale. 

C’eft  à $eville  où  l’on  apprit  la  mort 
du  Duc  de  Lorraine  * LeopoldI, 
décédé  à Lunevillç  le  27  Mars  après 
trois  jours  de  maladie.  Ce  Prince  a- 
yoit  Pu  , dans  des  conjonctures  fort 
délicates  , conferver  fon  ancien  atta- 
chement pour  la  maifon  d 'Autriche , 
fans  s’expofer  , comme  fes  prédécef- 

fçurs  » 

a feulement  noircie  & fechée.  Il  eft  placé  fur 
un  Autel , au  bas  des  marches  de  celui  qui 
eft  dédié  à la  Ste.  Vierge  , aux  pieds  de  l’i- 
mage de  laquelle  il  voulut  être  enterré.  On 
porte  tous  les  ans  le  15  Novembre  fon  épée 
en  proceffion  , en  mémoire  de  la  conquête 
qu’il  fit  ce  jour-là  de  la  ville  de  Seville.  Le 
ÔucdeJLARco,  grand  Ecuyer  du  Roi»  fut 
chargé  par  le  Chapitre  de  s’aquitter  de  cette 
pieufe  fonction  , pendant  le  fejour  que  la 
Cour  fit  dans  cette  Capitale  d ’ Andaloi<f.e. 

* Le  Duc  de  Lorraine  étoit  fils  de 
Charles  IV,  & d’E  leonore  Marie 
à’ Autriche  , foeur  de  l’Empereur  Léopold, 
& Veuve  de  Michel  Wiesnovieski 
Roi  de  Pologne.  Il  avoit  époufé  Elisa- 
beth d’O  r l b a n s , Fille  de  Philippe 
de  France  Duc  d’O  rluns,  & Frere  du 
Roi  L o tr  ; s XIV , dont  il  avoit  eu  treize 
enfans. 
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feurs  , à donner  aucun  fujet  de  plain- 
te à la  France.  Cette  Fige  conduite 
lui*  aflura  la  poffeiïïon  paifible  de  fcs 
Etats  , pendant  la  longue  guerre  qui 
furvint  en  J700  , entre  l’Empereur 
Léopold  & le  Roi  Louis  XIV. 
Il  étoit  neveu  de  l’un  & de  l’autre  ; 
& avant  fa  mort  il  a eu  fujet  d’efpe- 
rer , que  le  Prince  fon  fils  feroit  pla- 
cé , comme  nous  le  voyons  aujour- 
d’hui , fur  le  trône  du  premier. 

Les  négociations  pour  le  maintien 
de  lu  paix  fe  continuèrent  à Sevi/le , 
& au  Port  Ste.  Marie  , où  Leurs  Maj. 
Cath.  arrivèrent  le  6 Juin  1729  , avec 
la  même  vivacité  qu’on  avoit  marquée 
en  les  renouvellant  à l’Isle  de  Leon. 
Cependant  la  Cour  d’Efpagne  diffe- 
roit  toujours  à donner  une  réponfe  fa- 
tisfaifanre.  La  reftitution  de  Gibraltar , 
l’offre  d’un  équivalent  , la  fupprellïon 
de  VAJJiento , la  neceilité  de  remedier 
au  commerce  illicite  & frauduleux  des 
Anglois  aux  Indes  , le  reglement  de 
V Induit  fur  les  effets  de  la  Flotille  & 
des  Gatlions  , fcrvoient  tour  à tour 
de  prétexte  à Leurs  Maj.  Cath.  pour 
éloigner  la  déciflon  : mais  le  véritable 
étoit , félon  que  je  l’ai  déjà  dit , qu’El- 

les 
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les  ne  vouloient  lien  accepter  , avant 
d’être  certaines  de  la  prompte  intro- 
duction des  troupes  Efpagnoles  en  Ita- 
lie ; il  falloit  l’obtenir  de  l’Empereur , 
ou  le  forcer  à l’accorder.  La  fermeté 
inébranlable  de  la  Reine  d’Efpagne  à 
exiger  cette  condition  , faifoit  ouvrir 
les  veux,,  à Londres  comme  à Vienne , 
fur  les  confluences  qu’elle  entraîne- 
101t.  On  les  craignoit  ; on  vouloir 
les  prévenir  : & cependant , par  le  ren- 
verfement  total  de  fyftème  , que  les 
deux  Traités  de  Vienne  & à'Hanover 
avoient  occafionné  en  Europe , il  arri- 
vait , que  comme  on  avoit  vu  Phi- 
lippe V.  fournir  contre  fon  incli- 
nation , pour  faire  la  guerre  à la  Fran- 
. ee  <,  des  fubfides  à l’Empereur , qui 
avoit  voulu  le  détrôner  ; l’Angleterre 
de  même  favorifoit  avec  une  égale  ré- 
pugnance , l’exécution  d’un  deflein  vi- 
siblement contraire  aux  intérêts  de  Sa 
Maj.  Impériale  , pour  le  foutien  de£. 
quels  cette  Couronne  avoit  verfé  tant 
de  fang , & épuifé  tant  de  tréfors.  Tel- 
k eft  l’iiiftabilité  des  événemens  de  ce 
monde  , & la  révolution  qu’elle  caufe 
dans  les  Etats , & dans  la  volonté  des 
Souverains. 

A ' 
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A l’impoifibilité  de  rien  obtenir  de 
la  Reine  d’Efpagne  , à moins  de  fouf- 
crire  à ce  qu’elle  dcfiroit  fi  fortement, 
à cette  impoffibilité  , dis-je  , fe  joignit, 
heureufement  pour  les  projets  de  cet- 
te Princelfe , celle  où  étoit  le  Roi  d’An- 
gleterre , de  prolonger  plus  longtems 
une  négociation , qui , par  fa  longueur 
& par  fon  incertitude , caufoit  un  tort 
- irréparable  au  commerce  de  fes  fujets, 
& excitoit  un  mécontentement  général. 

• ' Il  falloit  conclurre  , ou  commencer  la 

guerre  -,  & comme  Sa  Maj.  Britt.  fa- 
voit  à n’en  pouvoir  douter  , que  la 
France  & la  Hollande  montroient  .de 
la  répugnance  à prendre  ce  parti , El- 
le fe  détermina  , malgré  les  avances 
que  lui  faifoit  la  Cour  de  Vienne , à 
confentir  à ce  que  celle  d’Efpagne  de- 
mandoit.  Il  y a tout  lieu  de  préfu- 
mer  , que  le  befoin  feul  de  remedier 
au  mal  prefent  aida  à la  préférence, 
& fit  regarder  avec  moins  d’attention 
au  Roi  d’Angleterre  les  fuites  qu’elle 
auroit. 

- A mefure  que  ce  Monarque  fe  prê- 
toit  aux  delfeins  . de  la  Reine  d’Efpa- 
gne , les  difficultés  s’applanilfoient  ••  & 
ïorfqu’enfin  elle  fe  crut  pleinement  af- 

furéc , 
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ifurée  , que  Sa  Maj.  Britt.  exécuterait 
fes  promefles , le  Marquis  de  la  Paz 
eut  ordre  de  déclarer  au  Comte  de 
Kônikseg  , qife  puifque  l’Empe- 
reur ne  vouloit  point  confentir  à l’in* 
trodudion  des  troupes  Efpagnoles  en 
Italie , Leurs  Maj.  Cath.  fe  croyoient 
difpenfées  de  tenir  les  engagemens 
qu’Elles  avoient  pris  avec  lui.  Voi- 
là où  aboutit  le  fameux  Traité  de 
Vienne.  L’ambition  & la  vengeance 
l’avoient  formé  : les  mêmes  pallions  le 
détruifirent.  Les  refolutions  qu’elles 
font  prendre  variens  prefque  toujours, 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  facilité 
qu’elles  rencontrent  à fe  contenter. 

Quoique  le  Comte  de  K ô N I K- 
S E G'' s’attendit  à ce  changement  , 
la  promptitude  avec  laquelle  il  arrivoit 
ne  laiffa  pas  de  le  furprendre.  Elle  le 
détermina  à envoyer  le  Chevalier  de 
B e v 1 E R fon  ^Secrétaire  à Vienne.  Il 
y\  apporta  à l’Empereur  les  dernieres  s 
propolitions  faites  par  les  Alliés  dHa- 
nover  à la  Cour  d’Efpagne , la  réponfe 
de  Leurs  Maj.  Catholiques  , & la  dé- 
claration du  Marquis  de  la  Paz. 

La  fituation  de  l’Empereur  étoif  em- 
barraflante.  ' Il  paroiflbit  périlleux  de 
; Tom.  VII.’-  L recou- 
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recourir  à la  voye  des  armes , plutôt 
que  d’accorder  ce  que  l’Efpagne  de- 
mandoit  de  concert  avec  la  France , 
l’Angleterre  & la  Hollande.  Ce  ne  fut 
pas  non  plus  le  parti  que  prit  Sa  Maj. 
Impériale  > & pour  détourner  l’orage 
qui  la  menaçoit  , elle  ménagea  fi  uti- 
lement la  jaloufie  que  ces  Puiffances 
avoient  les  unes  contre  les  autres , 
que  malgré  leur  Alliance  par  le  Traité 
de  Sevi/le , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , l’Efpagne  refta  dans  la  même  in- 
certitude pendant  près  de  deux  ans , & 
fut  obligée , pour  la  terminer , d’accé- 
der à un  Traité  nouveau,  qui  réunif* 
foit  enfin  les  Puiffances  maritimes  à 
l’Empereur. 

Le  mécontentement  que  Leurs  Maj. 
Cath.  avoient  de  la  Cour  de  Vienne , 
& l’influence  de  celle  de  France  fur 
les  délibérations  de  l’Angleterre  , valu- 
rent aù  Marquis  de  Brancas  un 
accroiflèment  de  confideration  & de 
crédit  , dont  il  fit  le  premier  ufage 
contre  moi.  Il  n’étoit  plus  pofïible  , 
après  la  gratification  qu’on  m’avoit  ac- 
cordée , de  fe  flatter  que  l’impoflîbili- 
té  de  fubfifter  m’obligeât  à me  retirer. 
Je  me  trouvois  en  état,  par  la  modef- 

tic 
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tie  que  je  continuois  à obferver  , do 
foutenir  aflez  longtems  cette  fituation, 
pour  rebutter  ceux  qui  fouhaittoient  fi 
ardemment  qu’elle  empirât , & en  at- 
tendant il  pouvoit  furvenir  bien  des 
circonftances  , capables  de  renverfer 
entièrement  leurs  projets.  - Ce  point 
•de  vue,  fi  inquiettant  à tous  les  par- 
tifans  du  Cardinal  de  Fleury , les  dé- 
termina à revenir  à la  charge  , pour 
faire  regarder  au  public  l’oubli  où  l’on 
me  laiiîoit , comme  une  preuve  conti- 
nuelle de  la  jufte  idée  que  le  Cardinal 
de  Fleury  avoit  enfin  donnée  à Leurs 
Maj.  de  mes  fentimens  & de  ma  con- 
duite. A ces  malignes  infinuations  on 
en  joignit  d’autres  , qüi  tendoient  à 
faire  entendre , que  c’étoit  très  vaine- 
ment que  je  cherchois  à fatisfaire  mon 
ambition  , en  prolongeant  mon  fejour 
en  Efpagne  j qu’on  favoit  déformais  à 
quoi  s’en  tenir  fur  cet  article , & que 
Réprouverais  tout  à mon  aife  l’inutili- 
te  de  mes  repréfentàtions. 

Quoique  diftitué  de  toute  autorité, 
privé  des  ménagemens  qu’elle  attire  , 
& ayant  en  tête  des  adverfaires,  qui 
reunilfoient  en  eux  tout  ce  qui  pouvoit 
m’infpirer  de  la  crainte  , je  ne  rabat- 
, L Z tis 
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tî's  rien  de  la  confiance,  avec  laquelle - 
je  croyois  devoir  foutenir  les  intérêts 
de  ma  réputation.  Cependant  avant  de 
prendre  aucune  refolution , j’eus  enco- 
re un  entretien  avec'  le  Marquis  de 
B R a N C A s au  Port  Ste.  Marie  i & 
fans  blcffer  les  égards  qu’il  meritoit 
perfonnellement , encore  moins  le  ref- 
. peél  que  m’impofoit  le  cara&ere  d’Am-, 
tafladeur  du  Roi , dont  il  étoit  revê- 
tu , je  lui  parlai  pourtant  avec  ferme- 
» te.,  fur  tout  ce  qui  me  revenoit  de  fa 
part  & de  ceux  qui  l’environnoient. 
Cette  nouvelle  tentative  , pour  faire 
cclfer  fans  éclat,  & fans  aigreur  , les 
julles  .fujêts  que  j’avois  de  me  plain-  * 
dre , fut  aufli  infrudueufe  que  les  pré- 
cédentes : on  revenoit  toujours  à nier 
des  faits  dont  le  public  étoit  témoin. 
Cette  foible  jreffource  ne  fervit  qu’à 
me  convaincre , que  le  Marquis  de 
Brancas  & fes  complaifins.  avaient  pris 
leur  parti  , & que  le  crédit  & les  a-  . 
vantages  qu’il  devoit  leur  procurer  , 
les  éblouïâoient  jufqu’à  les  empêcher 
de  fentir  ce  qu’il  en  coutoit  à leur 
probité , pour  les  obtenir. 

Le  peu  de  gré  que  l’on  marquoit 
de  ma  modération , m’autorifoit  à ne 

. ' ' pas 
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' pas  lui  donner  une  plus  grande  éten- 
due. Je  ne  laiflai  pas  néanmoins  de 
garder  le  filence  pendant  encore  près 
de  fix:  femaines  : mais  comriie  mes  a- 
rais  m’avertirent  au  bout  de  ce  tems- 
là  , qu’une  plus  longue  diflimiilation 
de  ma  part  tiroit  à conféquence  , <Sc# 
pouvoit  faire  croire  que  j'ccois  hors 
d’état  de  diffiper  les  préventions  qu’on 
s’eiïorqoit  toujours  d’établir  contre  moi, 
je  me  déterminai  enfin  à expofer  à Leurs 
Maj.  la  conduite  de  mes  ennemis  , leurs 
fentimens , & les  miens.  C’eft  ce  que 
contient  le  Mémoire  qu’on  va  lire. 

Mémoire  prejenté  au  Roi  dEfpagne 
par  Mr.  F Abbé  de  MONTGON,  an 
Port  Ste.  Marie  le  19  Juillet  1729. 

SIRE , ' . 

Tant  que  j’ai  pu  dijjimulcr  F ar- 
tifice & les  intrigues , que  certaines  per- 
fonnes  de  votre  Cour  , dont  quelques- 
unes  approchent  fouvent  vos  Majefiés , 
ont  employées  poîü'  m'oter  tout  moyeu 
d'avoir  l’honneur  de  leur  parler  , & auf- 
Ji  longtems  qu’il  m'a  été  pojjible  defpc- 
rer , que  ma  modération  à tenir  dans  le 
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filence  les  preuves  que  fai  de  la  mauvai- 
fe  volonté  de  mes  ennemis  , leur  infpi- 
reroit  pour  moi  des  fentimens  plus  favo- 
rables , rien  n*a  été  capable  de  me  por- 
ter à me  plaindre  : au  contraire  fai  pré- 
féré , Sire,  le  parti  de  fupporter  les 
dégoûts  & les  differentes  humiliations  que 
• je  voyois  , ■&  que  fétois  informé  qiion 
travaillait  à ni  attirer  , à la  fatisfa&ion 
de  manifeffer  à vos  yeux  l'injüfice  de  ce 
procédé  $ & je  nie  finie  heureux  , d’a- 
voir pendant  près  de  dettx  ans  remporté 
fur  moi  cette  efpece  de  victoire.  Mais 
pnifqii  au  jour d hui  , S I R E , ces  mêmes 
perfonnes  continuent  à fe  prévaloir  de  ma 
patience  , £5?  qiielle  l'attribuent  même  , 
tantôt  à une  timidité  de  ma  part  que  je 
ri  éprouve  point , & tantôt  à l'impojjibi- 
lité  où  elles  fe  vantent  de  m'avoir  ré- 
duit , d obtenir  aucune  grâce  , aucune 
difin&ion  , ni  même  aucune  audience  de 
vos  Majefès  i fai  cru  devoir  , S I R E , 
recourir  , avec  le  pins  profond  refpecl  9 
à la  juffice  de  vos  Majefés , en  les  fup- 
pliant  de  daigner  faire  quelque  attention 
à ce  que  f aurai  l'honneur  de  leur  reprê- 
fenter  dans  ce  Mémoire. 

Qtiand  je  fuis  entré , S I R E , au  fer- 
vice  de  Vos  Majefés  , ce  n'a  point  été , 

grâces 
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grâces  au  Seigneur  , en  Jlipnlant  d'avau- 
ce , à l exemple  de  certaines  âmes  fufcep- 
tibles  d intérêt , ni  emplois , ni  appointe - 
wéw  réglés  : wok  feul  refpeiï  pour  vous , 
Sire,  la  Reine } ma  recon - 

noijfance  de  vos  bontés  , la  haute  idée 
que  j’ai , comme  tout  l'univers , de  vo- 
tre magnanimité , £kjîk  «h  zele  véritable 
pour  votre  gloire  , furent  les  feuls  mo- 
tifs , qui  me  déterminèrent  h prendre  cet- 
te refo/ution  ; quand' M.  I Archevê- 

que ^Amida  wVk  fit  «z  1725  la  pro- 
portion de  la  part  de  vos  Majejlés , je 
fajjurai  alors  , ( il  peut  en  rendre  té- 
moignage- j que  je  ne  defirois , ni  ne  de- 
mandais rien  , que  ce  que  vous  jugeriez , 
SlRE,  à propos  de  m'accorder  , ou  que 
je  pouri'ois  mériter  par  mes  fervices.  Je 
confervai  le  même  'defintereffemont  en 
France  ; lorfque  ce  Prélat  m'offrit 
au  nom  de  vos  Maj.  une  place  ici  dam 
le  Minifier e ,■  ou  dêtre  employé  dans  les 
pays  étrangers  , je  lui  répondis  dans  cet- 
te occajion  , comme  dans  la  précédente  , ‘ 
que  je  remettrois  entièrement , Sire, 
ma  dejlinée  entre  vos  mains.  Si  j'infif- 
tois  alors  , à demander  avec  un  peu  plus 
d emprejfement , à être  nommé  Ambajfa- 
deur  à la  Cour  de  Turin  , ou  dans 
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telle  autre  cri? il  vota  plairait  , ce  fut 
je  ne  le  cache  point  , pour  que  quelque 
marque  extérieure  de  la.  fatisfa&ion  , que 
M.  P Archevêque  /^Amida  my avait  appris 
que  vos  Maj.  témoignaient  de  la  condui- 
te que  f avais  tenue  en  France  , la  jnf 
tifiit  également  aux  yeux  du  public.  Je 
ne  montrai  cependant  ( mes  lettres  en 
font  foi  ) diantre  defir  h cet  égard , que 
celui  , SlRE  , qui  feroit  conforme  à 
votre  volonté  ; & fofe  dire  que  peu  de 
vos  fujets-  fe  fer  oient  renfermés , dans  la 
conjoncture  ou  fétois  alors, , dans  des  bor- 
nes fijtroitesy 

Bien  loin  cependant  que  cette  mode - 
’ ration  ait  pu  calmer  les  inquiétudes  de 
quelques  perfonnes  de  votre  Cour  , 05* 

même  de  ma  nation , auxquelles  ma  pré - 
fence  en  ce  pays  a toujours  paru  impor- 
tune , 05*  °Lul  craignent  fi  fort  que  vos 
Maj..  ne  m'honorent  de  quelque  marque 
de  difiin&ion , ou  de  leur  bienveillance  i 
fai  des  preuves  en  main  S-ire, 
je  puis  citer  des  faits  aujfi  clairs  que  le 
jour  r qui  manifefient  , dune  maniéré  à 
ne  foufrir  aucune  contradiction  , que  ces 
perfonnes  fe  font  unies  entr' elles  0f?  a- 
vec  M-  le  Cardinal  de  Fleury  £«? 
Mr.  r.Ambajfadeuy  de  France , pour  tra- 
vailler 
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v ailler  de  concert  à me  faire  fortir  âs 
vos  Etats , ou  à m'y  attire r tant  de  de- 
f agrément , que  de  moi- même  , S I R.  E * 
fatigué  & rebutté  de  Joutes  les  mortifi- 
cations que  féprouverois  , je  me  détcr- 
minajfe  à me  retirer . 

Ce  projet  ne  remplijfant  point  encore 
P attente  de  Pefpece  de  ligue  qui  s'ejl  far- 
inée contre  moi , & ceux  qui  la  çompo- 
fent  ne  pouvant  , grâces  au  Seigneur  , 
me  convaincre  ouvertement , A avoir  com- 
mis la  moindre  faute  contre  votre  j'ervi- 
ce  , ils  font  réduits  à ni  imputer  en  Je- 
eret  , J être  livré  à une  ambition  aujjl 
vajle  , qu'elle  ejl  chimérique.  Je  fuis , k 
les  en  croire  , S I R E , un  efprit  dan- 
gereux , qui  veut  fe  mêler  de  tout , fafij 
entrer  dans  tout.  Vos  Mini] Ire  s , difent- 
Bs  , né  fauroient  veiller  de  trop  près  fur 
mes  démarches  i & par  le  vif  intérêt' 
que  les  per fonnes  dont  je  parle  affectent- 
de  prendre  à ce  qui  les  touche  , elles  mul- 
tiplient fans  cejfe  les  avis  qu'elles  don- 
nent à ces  mêmes  Minijires , de  ne  point' 
fe  laiffer  féduire  .par  les  vaines  déferencef 
que  je  leur  marquer  puifqiC  elles  ne  ten- 
dent qu'à  me  fervir  de  leur  crédit  au- 
près de  vos  Majejiés , pour  arriver  a mes' 
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fins , & à payer  leurs  bons  offices  en  les 
Supplantant. 

Rien  outre  Cela , S IRE,  ne  femble 
plus  important  à mes  ennemis  { (jfij  toute 
leur  vigilance  y ' peut  à ptine  s'uffire  ) , 
que  de  fermer  foigneufement  toutes  les  a- 
venues  , qui  me  conduiraient  infenfible- 
ment  à vos  piès  fans  leur  participation 
& licence  > & cette  puerile  inquiétude 
s'efi  rendue  , je  ne  dis  pas  vifble , mais 
palpable , quand  f allai  en  Portugal , & 
lorfque  fen  fuis  revenu.  Que  fi  néan- 
moins quelques-unes  de  ces  avenues  s'ou- 
vrent contre  leur  attente  , fi  quelque  oc - 
cafion  imprévue , S I R E , me  facilite  un 
moyen  d’avoir  l'honneur  de  parler  en 
particulier  à vos  Majejlés  , toute  la  pru- 
dence de  ces  perfonnes  efi  alors  employée 
à le  rendre  inutile  , & à prévenir  que 
la  bonté  & la  générofité  dont  vous  êtes 
rempli , ne  vous  expofe  , S I R E , à être 
furpris  par  P artifice  de  mes  difcours  , ou , 
ce  que  je  avis  bien  plus  vraifemblable , 
que  je  ne  dévoile  aux  yeux  de  vos  Ma- 
jefiés  , ce  que  ceux , dont  il  efi  ici  quefi- 
tion  } favent  bien  , S I R E , qu'il  leur 
efi  important  que  vous  ignoriez . 

L'envie  qui  les  agite  contre  moi  efi  fi 
forte  , & en  même  tems  fi  finguliere , 
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qu'oubliant  pour  un  tems  , Sire,  que 
cette  foif  fi  ardente  qu'elle  veulent  perfuar 
der  que  fai  des  dignités  , ne  peut  s'ap- 
paifer  que  par  la  puijjance  ^ les  bien- 
faits de  vos  Majejiés , elles  n'ont  pas  bif- 
fé de  vouloir  m'attribuer  dans  le  tems , 
SlRE,  de  votre  maladie , des  projets 
& un  amour  pow  la  nouveauté  ( je 
ne  dois  pas  m'expliquer  plus  clairement  ) 
ciffi  extravagans  qu'ils  font  oppofés  à mon 
utilité , & encore  plus  à la  fidelité  que 
je  dois  à vos  Majejiés.  A cette  fuppofi- 
tion  odieufe  ces  peifounes  n'ont  point  eu 
honte  , Sire,  d'ajouter  celle  ( dans 
une  autre  circonfiance  non  moins  délica- 
te , Ijfij  fur  laquelle  il  m'efi  facile  défai- 
re voir  , que  mes  fentimens  font  bien  dif- 
ferens  de  ceux  qu'elles  m'attribuent  ) de- 
me  dépeindre  comme  un  homme  livré  à 
l'intrigue , comme  l'ennemi  fecret  du 
Gouvernement  de  votre  Majefté.  Enfin 
tout  moyen  de  me  défervir  leur  femblant 
bon  , elles  en  font  venues  jufques  à me 
prêter  des  fentimens  pour  la  Reine  ( qui 
ne  m'a  jamais  traité  qu'avec  bonté  ) auf- 
fi  dépourvus  de  raifon  & de  prudence , 
qu'ils  font  contraires  au  zele  que  je  con- 
ferverai  toute  ma  vie  pour  la  gloire  & 
les  interets  d'une  fi  grande  Princejfe. 

L 6 Voila , 
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Voila ■ , Sir  e où  la  pajfion  a ton<- 
« uit  certaines  perfonnes  de  votre  Cour , 
(pie  je  m'abjliens  de  nommer  , & le  dé- 
tail dune  partie  des  ajfauts  que  je  fou- 
tiens  depuis  deux  ans.  Les  Minières  é- 
trangers  , & tout  ce  qu'il  y a de  gens 
tant  foit  peu  injlruits  à Madrid  de  ce 
qui  fe  pajfe  , en  font  témoins.  Les  uns 
& les  autres  n'ignorent  point  les  ira- . 
verfes  de  toute  efpece  qu'on  a cherché  à> 
me  fufciter , & avec  quel  efprit  de  cha- 
rité on  a fait  des  perquifitions  fi  exactes 
de  mes  démarches  & de  mes  difcours 
& commenté  jufqu'à  ceux  qui  ét oient  les 
plus  indiffierens.  Heureufement  pour  moi  ». 
Sire,  les  mauvuifes  intentions  de  mes: 
ennemis , & tous  leurs  rapports  concer- 
tés , n'ont  pu  prévaloir  fur  votre  bonté , 
ni  déterminer  vos  Maj.  à me  chaffer  de' 
leurs  Etats,  comme  ils  s'en  étoient  flat- 
tés, & qu'ils  l'avoient.  annoncé  à M.  le- 
Cardinal,  de  Fleury;  & ces  cen- 
feurs  fi  feveres  de  ma  conduite  n'ayant 
employé  d! autres  armes  pour  ni  attaquer , 
que  celles  que  leur  a fourni  une  ob faire  • 
malignité.,  ou  une  fauffeté  évidente,  ils 
fe  font  rendus  femblables  à ces  oifeaux  de- 
nuit  , qui  ne  pouvant  vivre  que  dans ; 
les  tenebres , fuyant  & ne  fuir  oient  fup- 
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porter  la  lunüere  qui  découvre  leur  dif- 
formité. 

Ce  que  je  prem  la  liberté , S I R E 
dexpofer  ici  à vos  Majejlés  , eji  expliqué 
plus  en  détail  dans  un  long  Mémoire 
que  fai  drejfé.  Il  contient  1 anatomie  la 
plus  exalte  de  tous  les  rejforts  que  mes 
ennemis  ont  fait  jouer , les  motifs  qu'ils ' 
peuvent  avoir  eu  d’en  ufer  ainfi , joints 
à une  citation  des  preuves  que  fai  en 
main  de  ce  que  f avance  : enforte  que 
je  me  flatte  , fi  la  continuation  des  mau- 
vais offices  qu'on  me  rend , & de  l'efpe- 
cs  d'abje&ion  où  P on  voudroit  me  faire: 
tomber  fans  rejfource  , fubfijle  toujours 
avec  la  même  opiniâtreté  , que  votre 
Maj.  remarquera  , & qu'il  n'y  aura : 
perfonne  qui  ne  voye  , dans  toute  la 
conduite  que  mes  ennemis  tiennent  à mon 
égard foit  de  concert  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury,,  foit  fans  fa  par- 
ticipation , le  plus  fingulier  ajfemb/age  ,/ 
Sire,  cP artifice de  trahifim , de  man- 
quement au  fecret  naturel , d'ingratitude 
prouvée  par  les  lettres  - mêmes  de  ceux 
qui  en  font  coupables  , en  un  mot , de 
toutes  fortes  de  procédés  pour  m'attirer- 
votre  di/grace  , ' Sire,  & me  priver- 
de  l'ejlime  du  public  ,\  affemblage  qui  ex- 
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pofiera  k la  rifée  & à la  cenfure  de.  Ce 
dernier  , ceux  qui  en  font  les  auteurs  , 
fi  je  fuis  réduit  un  jour  pour  ma  jufiifi- 
cation  à les  reveler. 

La  filiation  équivoque  ou  ton  ejl  dans 
les  Cours , rend  prefque  toujours  fufpeïïs 
ceux  qui  t éprouvent , ou  de  defirer  tout , 
ou  d’être  mécontens.  Le  premier  expofe 
aux  traits  de  t’envie  , & l’autre  à t in- 
dignation des  Souverains.  Cétoit  pour 
fuir  ce  double  inconvénient  , & toutes 
les  tracafferies  qui  en  font  les  fuites , que 
fai  prié  à diverfes  reprifes  les  Minières 
de  vos  Majeflés  , de  les  engager  à m’é- 
loigner de  leur  Cour  par  quelque  co.m- 
mijjion  fecrette  de  peu  d éclat  , & qui 
ne  bleffàt  point  la  délicat effe  du  Cardinal 
de  Fleury  , afin  de  fubftfier  , dans 
le  lieu  oh  ton  m’enverroit  , avec  bien- 
féance  Çfij  tranquillité  , jufqu’à  - ce  que  je 
puffe  , fi  je  vous  étois  inutile , S I R E , 
retourner  dans  ma  patrie  j & en  cela 
il  me  femble  que  mes  vues  étoient  jufies 
& modérées.  Il  ne  m’a  cependant  ja- 
mais été  pojfble  de  favoir  fi  la  propofi- 
tion  en  a été  faite  à vos  Majefiés , çff 
encore  moins  ce  qd  Elles  ont  répondu. 
Attribuant  dabord  l’incertitude  oh  je  me 
trouvois  à quelques  infinuations  du  Car- 
dinal 
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dînai  àe  Fleury,  f écrivis  il  y a 
un  an  ail  Garde  des  Sceaux  de  Fran-. 
ce  , pour  lui  demander  à cet  égard  une 
explication.  Sa  réponfe  ayant  été  , que 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  ne  s’op- 
pofoit  en  façon  du  monde  à tout  ce  que 
vos  Maj.  jugeraient  à propos  de  faire  en 
ma  faveur  , & Mr.  de  Brancas 
s'étant  expliqué  de-même  avec  moi  à fon 
arrivée , & depuis , à fept  ou  huit  diffe- 
rentes reprifes  , je  communiquai  l'unifor- 
mité de  leur  langage  à Mr.  le  Marquis 
DE  LA  Paz  : mais  je  ne  tardai  pas 
à dévoiler  clairement  , S I R E , que  la 
Jinguliere  dijjimulation , à laquelle  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  & Mr.  PAm- 
hajfadeur  de  France  avaient  recouru  pour 
déguifer  leurs  véritables  fentimens  , étoit 
le  motif  du  filence  que  Mr.  le  Marquis 
D E L A P A z gardoit  fur  mes  repréfcn- 
tations  \ & touché  , je  P avoue  , d’être 
fans  cejfe  obligé  de  lutter  contre  des  gens 
de  mauvaife  foi , ou  par  leur  cara&ere  , 
comme  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
ou  par  leur  complaifance , comme  Mr.  de 
Brancas,  ( car  celui-ci  n’a  certai- 
- nement  aucun  fujet  de  me  défervir  ) je 
ne  pouffai  pas  plus  loin  à cet  égard  mes 
injlances , ni  mes  recherches. 

Qüs 
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: Que  votre  Mâj.  s'abstienne  de  nient- 
- ployer  hors  Je  fes  Etats  , par  défer  ence 
pour  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  ejl  à préfent  maître  abfoht  en  Fran- 
ce >:  il  n'y  a rien  en  cela  , eu  égard  aux 
conjonctures  du  tems , qui  doive  me  fur - 
prendre  ; & jamais  il  ne  fera  dit , que 
faye  fait , S I R E , la  moindre  démar- 
che pour  obtenir  des  grâces  , qu'il  ne  con- 
viendrait point  à vos  intérêts  de  m'ac- 
corder. Ce  qui  m'étonne  feulement  , & 
ce  qui , je  l'avoue  , nie  H fort  fenfible  , 
ejl  de  remarquer , S I R E , que  certaines 
perfonnes  de  votre  Cour , dans  la  dépen- 
dance defquelles  je  me  fet'&ù  difficilement 
perfuadé  devoir  tomber  un  jour  , fe  van- 
tent fans  beaucoup  de  ménagement , qu'el- 
les font  en  quelque  maniéré  devenues  les 
arbitres  de  ma  déjlinée  i que  toutes  les 
mefures  que  je  puis  prendre , pour  fortir 
* de  l'état  oit  elles  fe  glorifient  de  m'avoir 
mis  , ne  feront  que  rendre  ma  fituation 
plus  de f agréable  i & que  je  fuis  à la. 
Cour  de  votre  Maj.  un  perfonnage  au- 
tant à charge  qu'inutile.  Cette  façon  de 
prophetifer , fur  le  peu  d'efperance  que  je 
dois  avoir  d'un  avenir  plus  doux  , & 
d'annoncer  avec  tant  de  certitude  quel 
fera  mon  fort  , me  caufe  véritablement 
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beaucoup  de  peine  ; & n'ayant  rien  faits 
qui  ne  tendit , S ire,  à Paccroijfement 
de  la  gloire  de  votre  Majefié , & à la 
tranquillité  des  deux  nations  , je  ne  vois 
rien  en  cela  qui  doive  me  rendre  le  jouet  » 
de  mes  ennemis  > ou  le  fujet  de  leur  rifée. 

Dieu  , qui  difpofe  des  Royaumes 
des  Empires  félon  fa  fouveraine  fagejfe  , 
ayant  placé  votre  Maj.  par  deux  fois  fur 
te  trône  de  cette  vajle  Monarchie  y Elle 
n'ejl  refponfable  qu'à  lui  feul  de  Pufiige 
qu'Elle  fait  du  Souverain  pouvoir  qui  lui 
a été  confié.  A quel  titre  prétendr oient 
donc  , Sire,  Mr.  de  B R a n c a s 
Made.  de  St.  P I E R R E , détermi- 
ner à qui  il  convient  , eu  ne  convient 
pas , que  vous  donniez  audience  > décider 
du  choix  des  fujets  que  vos  Maj.  peuvent 
employer  y & en  apprenant  à ceux  - ci , 
ou  au  moins  en  letir  donnant  à entendre 
quelle  fera  leur  defiination  , & ce  que 
peut  leur  crédit , S I R E , auprès  de  vous  9 
partager  ainfi  en  quelque  façon  entre  eux 
la  reconnnijfance  que  doivent  infpirer  vos 
bienfaits # Sur  quels  principes  fie  fondent 
ces  deux  perfonnes , & les  autres  qu'elles 
ont  fu  intimider  ou  gagner  , & dont 
plufieurs  vous  environnent , & font  par 
confié quent  inter effé es  à vous  cacher  ce  qui 
s f* 
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fe  PaJfi  > Pour  vouloir  perfuader  au  pu- 
blic y que  c’efi  en  vain  qu'on  fe  fiat  te  de 
rien  obtenir  de  vos  Majefiés  y fi  ce  riefl 
de  leur  confentement , & par  leur  entre - 
mife } pour  infinuer  encore  , comme  elles 
font  fans  ceffe , que  Made.  de  St.  P I E R- 
R E efi  feule  à portée  y de  faire  pencher 
le  choix  de  vos  Muj.  en  faveur  de  qui 
il  lui  plaît  leur  parler  t & fe  trouve  la 
àépofitaire  de  leurs  grâces  ( Enfin  par 
quelle  fatalité  y ayant  P honneur , S IR  E, 
d'être  à votre  fervice  par  vos  ordres  , & 
par  le  confentement  formel  du  Rpi  votre 
neveu  y ayant  de  plus  reçu  une  approba- 
tion entière  de  fes  Minifiers  & des  vô- 
tres , dans  P exécution  de  ce  que  les  uns 
& les  autres  nP avaient  prefcrit  » £•?  con- 
fervant  pour  votre  Maj.  & pour  le 
Epi  votre  neveu  autant  de  foumijjion  que 
de  fidelité  : par  quelle  fatalité , dis  je  , 
faut-il  que  ce  qui  me  regarde  dans  vos 
Etats  y & fous  vos  yeux  , dépende  cepen- 
dant des  idées  particulières  de  deux  Mi- 
nistres y qui  ménagent  fi  peu  à mon  égard 
la  vérité , ou  qui  favent  auegfjoins  faire 
un  fi  excellent  ufage  des  refiri&ions  men- 
tales y que  pendant  qu'ils  ne  font  occupés 
que  du  foin  de  me  traverfer  en  tout , ils 
m'affurent  d'une  maniéré  rifiible  , Pun  de 
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ne  s'oppofcr • en  aucune  façon  aux  grâces 
que  vos  Maj.  jugeront  à propos  de  m'ac- 
corder * , & l'autre  , d'avoir  des  or- 
dres précis  d'agir  ici  dans  le  même  efprit  ? 

Il  ne  femble  pas  moins  extraordinaire  , 
SlRE,  qu'une  Dame  » avec  laquelle  je 
n'ai  jamais  rien  eu  à démêler  , & qui 
u'a  certainement  aucun  autre  motif  de 
m'être  contraire  , que  celui  de  s'attirer 
par  cette  démarche  la  confiance  de  M.  le 
Cardinal  de  Fleury,  entre  cepen- 
dant fi  fort  dans  fes  fentimens  contre 
moi  f & fuive  fi  parfaitement  fes  maxi- 
mes , que  dans  le  tems  qu'elle  me  faifoit 
prejjer  par  Mr.  de  Marcillac 
de  m'unir  à elle  , Çfj  de  compter  fur 
fon  amitié , elle  travailloit , S I RE,  de 
concert  avec  Mr.  de  Bran  cas,  à 
empêcher  tannée  derniere , que  l'intention 
qu'il  parut  qu'avoient  vos  Maj.  de  m'en- 
voyer à Turin  ne  s'exécutât  j & qu'à 
ce  bon  office  elle  joignit  celui  de  fuppofer9 
lors  de  la  maladie  du  Roi  votre  neveu , 
que  par  mécontentement  du  traitement 
peu  favorable  que  j'avois  éprouvé  en  ce 
pays  t je  cachois , dans  une  circonfiance  fi 

cri - 

i « 

* Voyez  la  lettre  du  Garde  des  Sceau*  au 
Tome  VI.'  page  1 26.  des  Pièces  Juflificatives. 
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critique,  une  lettre  que  fa  vois  reçue  de 
France , qui  tri* apprenait  P extrémité  ou  ce 
Monarque  était  réduit  î nP attribuant  ainfit 
tout  à la  fois  obligeamment , comme  va- 
• tre  Maj.  voit , une  aigreur  avjji  inouïe 
que  chimérique  , & une  odieufe  infidélité 
dans  la  conduite. 

Je  ferois  fans  doute  bien  à plaindre  , 
Sire,  de  n’envifager  à' autres  agrément 
en  fervant  vos  Majefiês  , que  ceux  que 
les  perfonnes  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion me  procurer  oient  : elles  fer  oient  vrai'- 
femblablement  auffi  longtems-  à fe  déter- 
miner à m'accorder  leurs  bons  offices , que 
je  le  ferai  de  mon  côté  à les  demander  •, 
& je  me  croiroù  ajfurement  bien  indigne 
des  bienfaits  de  vos  Majefiês , fi  je  cher - 
droit , SlRE,  après  les  preuves  que  fai 
de  la  mauvaife  volonté  de  Mr.  FAmbaf- 
fadeur  de  France  de  Made. , de  St. 
Pierre,  à les  employer  pour  obtenir 
quelque  grâce.  Quoique  très  éloigné  de 
vouloir  manquer  aux  devoirs  de  bienfé- 
ance  & de  politeffe  à.  leur  égard , je  ne 
montrerai  cependant  jamais  -,  8 I R E , à 
vos  yeux , ni  à ceux  du  public , une  foi - 
bleff'e  fi  éloignée  de  la  grandeur  d’ame 
héroïque , & de  la  fermeté  inébranlable 
du  cœur  de  votre  Maj  e fié. 

Me 

\ 
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Me  trouvant  ici  , depuis  deux  ans  » 
prefque  confondu  avec  tous  les  ' inutiles 
& les  importons , qui  fuivent  ordinaire - ' 
ment  les  Cours , il  ne  doit  point  paroi - 
tre  , ce  me  femble  , extraordinaire  , que 
je  tache  de  mettre  fin  à une  fituation  fi 
defagréable.  Cependant  ce  fentiment  ne 
procédé  point  en  moi , S I R E , d'aucune 
vue  d’infirmer  à vos  MajeHés  , comme 
mes  ennemis  chercheront  peut  - être  à le 
faire  entendre  , de  m'honorer  de  quel 
que  commijjfion  éclattante , afin  d’exagge- 
rer  enfuite  , félon  leur  coutume  , com- 
bien je  connois  peu  ce  qui  efî  à ma  por- 
tée j je  n’ufe  point , avec  leur  permijion , 
de  ces  routes  détournées  pour  arriver  aux 
fins  que  je  me  propofe.  Celle  que  fai  en 
préfentant  ee  Mémoire  aux  piés  de  vos 
Majefiés  , tend  uniquement  à leur  ma - 
nifefier  toutes  les  mortifications-  qu’on  tra- 
vaille à me  faire  effuyer  , nullement 
à les  folliciter  de  m’accorder  des  grâces- 
Cette  ambition  fi  vafie  , qui , au  dire  de 
mes  ennemis  , ni  agite  fans  cejfe , fe-trôu- 
veroit  aujourd’hui  pleinement  fatisfaite  , , 

' fi  je  potivois  être  affuré  de  fortir  avec 
bienféance  , £5?  comme  le  doit  defirer  un 
homme  de  mon  état  , des  affaires  qu’un 
enchaînement  de  cir  confiances  ^imprévues 
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m'a  mû  entre  les  mains  , & de  me  fouff 
traire  pour  toujours  après  cela  , à Pani- 
mofité  fans  raifort , comme  fans  exemple  » 
avec  laquelle  fai  été  perfécuté  par  des 
gens  , qui  , là  plûpart  , m’ont  des  obli- 
gations ejfentielles. 

Ils  eujfent  fans  doute  eu  plus  de  mena - 
gemens  pour  moi  , s’ils  ni  avaient  vu  9 
Sire,  obtenir  quelqu'une  des  grâces 
qu'on  ni  avait  fait  efperer  , ou  aborder 
plus  facilement  votre  Majejlé  j & ce  n'a 
été  que  quand  ils  ont  apperçu  quils  nia- 
voient  mû  à cet  égard  hors  de  toute  ef- 
ferance  ( au  moins  fe  font-ils  expliqués  de 
la  forte  ici  & en  France  ) que  leurs 
mauvaifes  intentions  fe  font  plus  clairement 
manifefiées  , & qu'ils  ont  fuivi , avec  M. 
le  Cardinal  de  Fleury,  la  noble  & 
brillante  maxime  , qtion  ne  doit  attaquer  9 
dans  les  Cours , que  ceux  qu'il  eH  facile 
êP  opprimer.  Votre  MajeHé  , qui  en  a de 
plus  Chrétiennes  , & de  plus  dignes  de 
P élévation  de  fes  fentimens , prendra , fef- 
pere  , ’ pour  moi  des  refolutions  differen- 
tes. Elle  efi  ctjfez  juste  & affez  puiffan- 
te»  pour  me  mettre  h P abri  de  la  perfé- 
eution  que  f éprouve  , & me  donner  le 
moyen  , fi  je  fuis  inutile  à fon  Jervice  , 
de  retourner  honorablement  dans  ma  pa- 
trie 
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trie , Êf?  d'y  faire  voir  à ceux  qui  ont 
été  témoins  du,  zele  avec  lequel  j'ai  tâ- 
ché, Sire,  de  vous  fervir  , & dont  le 
rang  , autant  que  le  mérité  , peuvent  , 
ce  me  femble  , aller  de  pair  avec  ceux 
des  perfonnes  de  votre  Cour  , qui  défi- 
rent fi  ardemment  mon  éloignement  y que 
quand  on  ejl  attaché  , S 1 R E , à un  R@i 
aujfi  grand  & aujfi  magnanime  que  vous , 
l'envie  , & les  refihrts  odieux  & bas 
qu'elle  employé , font  aujfi  inutiles  qu'im - 
puiffants  , pour  détourner  votre  Maj. 
d'honorer  de  fa  puijfunte  & royale  pro- 
teftion , ceux  d'entre  fes  ferviteurs  qu'elle 

juge  digne. 

Au  furplus  ce  n'ejl  point  , Sire, 
m defirant  , comme  je  fais  , de  retour- 
ner en  France  , que  je  fois  ajfez  foible 
pour  me  laijfer  aller  à quelque  mouve- 
ment de  découragement  ou  de  dépit , ou 
que  mon  fidele  & yefpeJlueux  attachement 
pour  vos  Maj.  ait  cejfé  -,  au  contraire , 
je  ferai  toujours  prêt , S I R E , à em- 
ployer à votre  fervice  le  peu  de  talens 
& de  capacité  que  je  puis  avoir  : ce 
qui  me  détermine  uniquement  à penfer  à 
me  retirer , ejl  que  je  vois  chaque  jour 
les  perfonnes  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Me-  ' 
moire,  être  également  occupées  à fuf citer 

de 
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de  nouveaux  obfiacles  h tout  ce  qui  peut 
tourner  à mon  avantage  , certaines , 
félon  ce  qui  paraît , d'y  reujfir  j & qiC en- 
vironné de  gens  fi  peu  délicats  fur  le  choix 
des  moyens  qui  fe  préfenteront  de  me  nui- 
re , il  ejl  prefqu'impojjibk  , S I R E,  qu'ils 
ne  parviennent  à me  faire  enfin  tomber 
dans  votre  difgrace  , Çfij  à m\ attirer  quel- 
que ordre  fubit  de  fortir  de  vos  Etats. 
Je  n'y  fuis  point  venu  , S I R E , pour 
traverfer  la  fortune  de  perfonne  i fy  fuis 
encore  moins  entré  pour  lutter  fans  cejfe 
contre  des  gens  envieux  & malins  } & 
mon  état  t fofe  le  dire , autant  que  mon 
inclination , m'engagent  à avoir  & à infi- 
pirer  des  fentitnens  de  paix  & de  dou- 
ceur , il  me  ferait  fort  trifie  d'en  reffen- 
tir  , ou  d'en  caufer  ici  perpétuellement 
de  contraires. 

Quelques  jufies  que  me  paroijfoient  ces 
re flexions , quelque  refolu  que  je  fois 

par  conféquent  de  me  jufiifier  pleinement 
dè  tout  ce  que  AL  le  Cardinal  de  FleU- 
R Y & fes  hnijfaires  inventent  malicieit- 
fement  pour  me  rendre  odieux  , fi  les 
uns  & les  autres  continuent  à me  trai- 
ter avec  fi  peu  de  ménagement  j je  fou- 
mettrai  toujours , Si  R E , avec  une  en- 
tière refignation  t ce  qui  me  concernera  , 

au 
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an  bon  plaifirr  de  vos  Majejlés.  Je  ne 
leur  demande  rien  fi  la  conjonBun  des 
tems  , non  la  feule  mauvaife  volonté 
de  mes  ennemis  , & leurs  chimériques- 
fuppofitions  , /w  portent  à croire , qu'il 
ejl  du  bien  de  leur  fervice  que  je  perfe- 
vere  dans  l'état  d'oubli , je  puis  le 
dire , de  confufion  oit  je  fuis.  Bien  plus 
fenfible  , S I R E , à l'efiime  de  vos  'Ma- 
jefiés  , qu'à  leurs  bienfaits  , je  fupporte - 
rai  fans  me  plaindre  la  privation  de 
ceux  ci , ^ je 

pourrai  croire  , qu'elle  n'ejl  point  une 
preuve  d'avoir  perdu  l'autre . En  un 
mot  , raw  we  /ira  capable  d'apporter  , 1 
Sire,  la  moindre  alteration  à mon  zé- 
lé pour  votre  gloire , & à mon  profond 
refpeft  pour  vous. 

Peut  - être  , S I R E , que  votre  Maj . 
trouvera  , que  ce  dernier  me  prefcrivoit 
de  ne  la  point  fatiguer  par  la  le&ure 
d'un  fi  long  Mémoire  , ni  de  traiter 
quelques-unes  des  matières  qu'il  renferme  : 
aujjï  me  ferois-jè  abflenU  de  prendre  set * 

. te  liberté  , fi  j'avois  pu  efperer  , Sire, 
d'avoir  I honneur  de  vous  parler.  Mais 
n'ayant  pu  me  flatter  d'obtenir  cette  grâ- 
ce , j'ai  cru  , S I R E , qu' après  deux  ans 
de  filence  fur  toutes  les  mortifications  & 

Tom.  VII.  M les 
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les  dégoûts  que  quelques  per  formes  de  vo- 
tre Cour  ont  cherché  à m'attirer  , & dont 
un  de  vos  Minières  * efl  convenu , dans 
la  réponfe  * * qu'il  fit  à une  lettre  que 
je  lui  écrivis  l'année  derniere  pour  m’en 
plaindre  , j'ai  cru , dis- je  , qu'il  étoit  tems 
de  parler  , & de  manifeHer  la  faujfeté 
de  toutes  les  idées  ambitieufes  & peu  féru 
fées  , auxquelles  mes  ennemis  font  enten- 
dre que  je  fuis  livré. 
i,Si  la  Religion  nous  prefcrit , SlRE, 
d’oublier  les  injures  , ^ principalement 
celles  que  quelque  pajjlon  fubite  , & plus 
forte  dans  le  premier  moment  que  la  rai - 
fon  , fait  commettre  , Qfj  qu'on  peut  at- 
tribuer plutôt  à la  fragilité  humaine  9 
qu'aux  qualités  du  cœur  ; elle  ne  défend 
point  de  s'élever  avec  courage  contre  ce 
qui  blejfe  la  vérité.  Il  ejl  toujours  per- 
mis d'éviter  les  piégés  que  tendent  nos 
ennemis , £«?  d'ôter  à ceux  qui  approchent 
les  Rois , les  moyens  d'opprimer , par  un 
abus  manifejle  de  leur  crédit , les  perfon- 
, fies  qui  ne  prétendent  pas  le  refpcfter  , 
puf  qu'à  oublier  ce  qu'elles  fe  doivent  à el- 
les- 


* Le  Marquis  d b la  Paz. 

' **  Elle  fe  trouve  dans  les  lettres  dont  on 
s?eft  empare.  , ■ . 
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Us -mêmes.  Enfin  , SlRE,  s'il  y a de 
la  confiifion  à Je  voir  la  vitlime  de  quel- 
ques Minijlres  injuHes  , ou  de  quelque ? 
Courtifans  envieux  & trompeurs  , elle  fe 
change  bientôt  en  une  gloire  J'olide  & é- 
clattante , quand  le  public  vient  à décou- 
vrir les  myfteres  d'iniquité  qui  y ont  don- 
né lieu. 

N'ayant , , S I R E , ( & vos  Maj.  n'au- 
ront ptu , je  crois , beaucoup  de  peine  à 
fe  le  perfuader  ) nulle  confiance  en  ce  pays 
que  dans  leur  bonté  & leur  juslise  » c'efi 
à Elles  feules  que  fai  cru  devoir  pren- 
dre la  liberté  de  prèf enter  ce  Mémoire. 
Quelques  fingulieres  que  puijfent  paroître 
plufieuŸs  chofes  que  je  rapporte , rien  ce- 
pendant ne  me  fera  plus  facile  , que  d'en 
prouver  la  vérité  , & de  mettre  vos 

Maj.  en  état  ( fi  fai  l'honneur  de  les 
entretenir  un  moment  ) , de  remarquer 
par  Elles -mêmes  la  vivacité  avec  laquelle 
on  s'efi  appliqué  pendant  deux  ans , r:  iis 
fur  tout  l'hiver  dernier  , à faire  éluder 
tout  ce  qui  pouvait  m'.ètre  avantageux , 
£5?  à me  faire  tomber  dans  une  efpece 
de  mépris.  Mau  il  me  fera  incompara- 
blement plus  doux  d'enfevelir  ce  détail 
dans  un  éternel  filence  : & fi  je  parois 
aujourd'hui  aux  piés  de  vos  Majefiés , ce 

M 2 rie  fi 
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M point  C Dieu  m’en  préferve  ) dans 
Todieux  dejfein  d’exciter  leur  indignât ion 
contre  ceux  qui  veulent  m’expofer  al  en- 
courir  s mai  uniquement , S I R E > pour 
ZLnlr  Ut  efett  de  la  mauvaife  volon- 
té  de  ces  perfonnes  , & afin  que . vos 
Maj-  la  connoijjatit , avec  les  dijferen  e 
peines  qu'eüe  m'a  attirées  Elles  daignent 
\ne  procurer  quelque  occafion  , El~ 

les.  le  jugeront  à propos  , de  les  éviter  , 
tn  les  fervant  d'une  maniéré  convenable  à 
rm  homme  de  condition  * ou  , fi  je  ne 
puis  contribuer  en  rien  à leur  gloire  , de 
retourner  avec  honneur  & bienfeance 

dans  ma  patrie.  , _ . « i 

Lorfque  la  fituation  ou  je  fuit  aituel- 

hmmt  cejfera , je  me  flatte  V"  v0‘  f ?*. 
verront  , & que  ceux  que  me  font  ,c, 
h,  tlm  contraires  feront  convaincus  , que 
fi  î'évite  avec  une  extrême  attention  de 
me  biffer  jamais  efrayer  , & encore 
moins  abattre  par  des  perfonnes  artificieux 
fes  qw  fuient  fe  prévaloir  de  leur 

ran\  & de  leur  autorité  pour  m'oppri- 
mer * je  ri  apporte  pas  moins  de  foin  , « 
Z conferver  , avec  U grâce  de  notre 
Seigneur  , après  avoir  ecbapè  a leurs 
traits  , aucun  fentiment  de  vengeance  m 
de  rancune.  é , 
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Ce  Mémoire  fit  impreflion  fur  l’ef- 
prit  du  Roi  d’Efpagne  ; il  témoigna 
être  indigné  du  procédé  de  ceux  dont 
je  me  plaignois  j & vouloir  prendre  la 
refolution  de  m’élever  à une  grande 
dignité  : mais  011  trouva  peu  à peu 
le  moyen  de -l’arrêter,  & de  persua- 
der à ce  Monarque  de  remettre  à un 
tems  plus  favorable  l’exécution  de  fon 
deflein.  La  conjon&ure  où  l’on  étoit 
autorifoit  ce  confeil.  On  avoit  befoin 
du  Cardinal  de  Fleury:  il  in- 
fluoit  dans  la  refolution  qu’on  vouloit 
faire  prendre  à l’Angleterre  ; & par 
conféquent  il  étoit  à propos  de  le  mé- 
nager , & de  11e  point  lui  donner  le 
déplaifir  fenfible  de  m’aflurer  une  di- 
gnité , qui  alloit  démentir  publique- 
ment , & d’une  maniéré  éelattante, 
l’opinion  qu’il  vouloit  que  l’on  eût  de 
moi.  Ces  confiderations  déterminèrent 
le  Roi , à lailfer  ce  qui  me  regardoit 
dans  le  même  état  y & tout  le  bien 
qu’il  me  vouloit  refta  fufpendu , com- 
me on  le  fouhaittoit.  __ 

Quand  on  confidere  la  facilité  avec 
laquelle  on  flatte  la  palfion  des  perfon- 
nes  qui  font  en  place  , on  feroit  en 
vérité  tenté  de  croire , qu’il  y a dans 
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les  devoirs  les  plus  effentiels  de  la  Re- 
ligion & de  l’humanité  , dès  exceptions 
en  faveur  des  Grands  , & que  non 

feulement  ils  font  difpenfés  de  les  rem- 
plir , mais  qu’ils  peuvent  encore  accor- 
der ce  privilège  à ceux  qui  leur  font 
inferieurs , ou  à qui  leur  crédit  devient 
hcceflaire.  Un  homme  conftitué  en  di- 
gnité fe  laifle-t-il  aller  par  humeur, 
par  prévention  , ou  fur  des  rapports 
infidèles  , à concevoir  mauvaife  opi- 
nion d’un  particulier  ; l’amour  propre 
' lui  fournit  auffitôt  des  raifons  de  n’en 
jamais  changer  , & de  prétendre  que 

chacun  doit  refpeéter  fes  préjugés  au- 
tant que  fa  perfonne.  L’adulation  fouf- 
’crit  toujours  à ce  fentiment  : elle  con- 
vertit même  les  repréfentations  les  plus 
modelées  de  celui  qui  foufre  , en  des 
murmures  qui  ne  méritent  qu’un  fur- 
croit  de  rigueur  i & la  crainte  de  dé- 
plaire réduit  à une  compaffion  fterile 
les  fecours  qu’on  ofre  à l’oppreflioiu 
Comment  allier  fi  peu  de  fenfibilité 
& de  juftice , avec  cet  efprit  de  dou- 
ceur & d'équité  que  la  Religion  pref- 
crit  ? Comment  eft-il  poffible  , que  ce 
qui  porte  vifiblement  le  caradtere  d’a- 
nimofité,  trouve  tant  d’apologiites  par- 
mi 
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mi  ceux  v qui  devraient  le  cenfurer 
par  état  ? Que  l’ambition  fait  bien  mo- 
difier la  morale.  ! 

Quoiqu’il  n’en  coûtât  qu’un  peu  de' 
patience  & de  condefcendance  , pour 
calmer  les  vivacités  que  montroif.de 
tems  en  tems  le  Roi  d-’Efpagne  , on 
étoit  bien  aife  de  s’en  épargner  la ‘pei- 
ne ; „ & comme  mon  Mémoire  avoit 
excité  un  de  ces  efpcces  d’orages , 011 
jugea  que  pour  m’ôter  tout  fujet  de 
revenir  à quelque  nouvelle  repréfenta- 
tion  , il  étoit  à propos  de  paroîtrc  de- 
fapprouver  la  conduite  de  ceux  dont 
je  m’étois  plaint.  Dans  cette  inten- 
tion on  fit  inlinuer  au  Marquis  de 
B R A N c A s , d’obferver  plus  de  cir- 
confpe&ion  fur  ce  qui  me  regardoit. 
Le  même  avis  fut  donné  de  la  part 
de  ce  Miniftre  à fes  Confïdens  -,  & 
l’Archevêque  d Amida  le  prit  aufli  pour 
lui.  Mais  les  uns  & les  autres , aufli 
furpris  que  piqués  que  j’eulfe  fi  bien 
dévoilé  leurs  deflèins  , ne  furent  pas 
les  maîtres  de  pratiquer  longtems  cet- 
te mocfëration  , ni  de  me  laiffer  igno- 
rer de  quoi  elle  me  dédommageoit , 
& qui  l’avoit  confeillée.  Les  difcours 
qui  leur  échappèrent  fur  cet  article  , 
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confirmant  les  avis  fecrets  qu’on  me 
donnoit  , que  je  ne  devois  point  e£. 
perer  de  voir  ln  Reine  m’être  favora- 
ble auprès  du  Roi  , je  pris  dès  - lors 
la  refolution  de  me  retirer  , en  mé- 
nageant ce  projet  de  façon  , à ne  point 
.donner  à mes  ennemis  une  viétoire 
trop  marquée  fur  moi. 

Ceux  .-ci  inftruits  de  ce  que  conte- 
ttoit  mon  Mémoire  , ne  manquèrent 
point  d’en  informer  le  Cardinal  de 
Fleury,  & de  l’efïet  qu’il  avoit 
penfé  produire.  . Il  eft  vraifemblable 
qu’ils  lui  rendoient  compte  en  même 
tems  du  parti  qu’ils  avoient  pris , de 
11e  point  déformais  pouffer  les  chofes 
avec  moi  à des  extrémités  , dont  je 
puffe  encore  tirer  quelque  avantage  , 
& de  remettre  au  tems  , qui  ne  pou- 
voit  être  long  , le  foin  de  me  con- 
vaincre que  j’étois  fans  efperances  : ce 
qui  me  conduiroit  à faire  de  moi-mê- 
me une  démarche  , qu’il  étoit  impru- 
dent de  trop  preifer. 

Un  homme  accoutumé  à voir  tout 
fléchir  devant  lui  , regarde  avec  déri- 
fion  les  entreprifes  d’urt  particulier  qui 
ofe  lui  refifter  : un  foufle  fuffit  pour 
le  faire  difparoitre  & pour  l’anéantir, 
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& la  moindre  précaution  à prendre 
pour  produire  plus  furement  cet  effet, 
femble  fuperflué  à celui , qui  croit  que 
tout  lui  doit  cederr  Telle  étoit  la  fa- 
çon de  penfer  du  Cardinal  de  JHeury  : 
il  rejetta  avec  mépris  l’avis  que  fes 
partifans  lui  donnoient  ; & pcrfuadé 
que  s’il  entroit  en  lice  je  ferois  terrât 
fé  dans  le  moment , il  fe  détermina  à 
me  porter  lui  - même  de  nouveaux 
coups  , plus  fuis  & plus  promts  que 
ceux  fous  lefqucls  on  lui  promettoit 
que  fuccomberoit  ma  foibleffe. 

Il  n’étoit  plus  praticable  de  chicaner 
fur  les  fervices  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes  , ni  de  continuer  à 
vouloir  les  convertir  en  intrigues  , 
qu’on  avoit  tolérées  par  pure  complai- 
fance.  Tout  étoit  trop  bien  éclairci 
fur  cet  article  ,}  & les  lettres  que  le 
Marquis  de  la  Paz  & l’Archevêque 
d’Amida  venoient  de  m’écrire,  avoient 
porté  les  chofes  au  dernier  degré  d’é- 
vidence. Ces  armes  pour  m’attaquer 
étant  donc  trop  touillées  , le  Cardinal 
de  Fleury  comprit  parfaitement  , qu’il 
falloir  en  employer  d’autres  d’une  trem- 
pe toute  neuve  ,•  & afin  d’être  plus  fur 
de  leur  bonté  il  les  forgea  lui  - même. 

M y Eu 

* y 


Digitized  by  Google 


274  MEMOIRES  T)  E Mr. 

En  un  mot  , ce  Miniflre  fi  maître  de 
lui-même  , cet  homme  par  excellence  r 
èet  ami  de  la  vérité , ne  fe  fit  pas  le 
moindre  fcrupule  de  me  fuppofer  des 
lettres  que  je  n’avois  point  écrites , & 
d’apprendre  à ceux  fur  qui  elles  por- 
taient, la  malignité  qu’il  avoit  eu  foin 
d’y  rejpandre. 

• La  première  de  ces  lettres-  dont  j’eus: 
eonneiffance  concernoit  la  Duchelfe- 
de  St.  P i e R R E.  Apparemment  que 
ie  Cardinal , par  une  prédilection  par- 
ticulière pour  cette  Dame  , voulut  lut 
procurer  la  gloire  de  prouver  enfin  à. 
la  Reine  , avec  quelle  juftelfe  Son  E- 
minence  avoit  dévoilé  depuis  longtems,, 
le  fonds  de  noirceur  & de  méchance- 
té , que  je  cachois  avec  tant  d’art  aux: 
yeux  des  autres. 

On  penle  bien  que  l’intention  de  ce 
Miniflre  n’étpit  pas , que  je  fulfe  aver- 
ti du  trait  qu’il  lançoit  contre  moi  t 
il  comptoit  au  contraire  , que  l’auteur 
m’en  feroit  à jamais  inconnu , & qu’ain- 
fi  la  blelfure  dcviendroit  incurable.  Les 
îmefüres  étoient  bien  prifes  * elles  pro- 
mettoient  un  heureux  fuccès.  Mais  il 
eft  une  fiigelfe  fuperieure  à la  pruden- 
te des  hommes,  * & c’efi  fouvent  par 
; _ les. 
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les.  mêmes  artifices  qu’ils  employentr 
pour  l’empècher  de  paroitre  , qu’elle  fe 
plaît  à fe  manifefter. 

La  petite  Cour  de  l’Ambafladeur  de1 
France  & de  la  Duchefle  de  St.  Pie  r- 
R e étoit  principalement  compofée  de- 
François,  rarement  d’accord  entre  eux. 
Le  plus  ou  le  moins  de  confiance  qu’on 
leur  marquoit  , répandant  dans  leur 
commerce  un  flux  & reflux  continuel' 
de  jaloulîe  & d’inquietude  , étoit  la. 
baze  de  leur  union.  Tant  qu’elle  fub- 
fiftoit , j’étois  fort  négligé  de  la  part 
de  ces  compatriotes  i mais  dès  qu’elle- 
fe  rompoit  je  devenois  la  reflource  des: 
mécontens  ; qui  ne  manquoient  gueres 
de  me  communiquer  les  juftes  fujets 
de  leurs  plaintes.  Ils  favoient  appa- 
remment , que.c’ étoit  le  meilleur  moyen 
de  mortifier  ceux  qui  les  caufoient.  De 
mon  côté  je  les  admettois fans  écou- 
ter ce  que  me  pouvoit  di&er  une  van 
ne  délicatefle  ,•  & comme  les  confiden- 
ces in’étoient  utiles  , j’entrois  -volon- 
tiers dans  les  peines  de  l’affligé  r il 
n’étoit  jamais  queftioti  de  certains  an- 
. técéd.Jif^  je  le  vois  tout  fcrupule  à cet 
égard.,  ./ 

Le  Omte  de  Marcillac  fe 
M G flattoic 
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flattoit  d’avoir  aquis  par  fon  zele  , le 
droit  d’occuper  la  premier^  place  par- 
mi les  favoris  i & cependant  il  ne  laifi- 
foit  pas  de  rencontrer  de  tems  en 
tems  des  concurrens  , qui  le  jettoient 
fur  cet  article  dans  line  perplexité  fa- 
cheufe.  Un  jour  qu’il  éprouvoit  ce 
defagrément,  il  vint,  à l’exemple  des 
autres  , chercher  auprès  de  moi  la 
confolation  qu’on  fe  procure  à racon- 
ter les  injuftices  que  l’on  foufFre  , & 
je  contribuai  de  mon  mieux  à lui  mé- 
nager cette  fatisfa&ion.  Mon  procédé 
lui  plut  ; peut-être  le  trouva-t-il  de- 
(interefle.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  me 
dit  ( à la  fuite  de  plufieurs  propos  énig- 
matiques , que  je  11e  laiffois  pas  de 
comprendre  alfez  bien)  qu’il  croyoit 
devoir  m’avertir  em  ami , que  j’ecri- 
vois  un  peu  trop  legerement  en  Fran- 
ce fur  differentes  perfonnes  , & que 
j’avois  en  ce  pays  - là  des  confidens 
indiferets.  • 

-L’avis  n’étant  pas  indiffèrent , je  tâ- 
chai d’en  dilfiper  l’obfcurité  , & de 
profiter  à cette  fin  de  la  cordi^'j^uo- 
mentanée  de  celui  qui  me  le  connoit. 
La  legere  interruption  que  cette  ré- 
flexion mit  dans  notre  entretien  fut 

remar- 
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remarquée  par  le  Comte  de  Marcillac, 
& foit  qu’en  relevant  Pefpece  de  trou- 
ble qu’il  croyoit  avoir  excité  chez 
moi  , il  fie  flattât  de  tirer  quelqu’aveu 
de  ma  part , dont  il  pourroit  profiter, 
pour  regagner  la  confiance  entière  de 
l’Ambafladeur  de  France  & de  la  Du- 
ehefle  de  St;  Pierre  ,*  foit  qu’il  voulût 
Amplement  jouir  de  la  fatisfadion  lin- 
peu  maligne,  de  me  montrer  que  j’é- 
tois  dévoilé  : ” Vous  me  femblez  rê- 
5,  veur , continua-t-il  en  riant  ; je  vous 
,,  ai  fourni , je  crois , un  fujet  d’exa- 
„ miner  votre  confidence.  Allons  , a- 
„ vouez- le  de  bonne  foi  ; vous  vous 
,,  croyez  offenfé  5 la  vivacité  vous  a 
»j  fiait  lâcher  quelque  expreflion  trop 
jj  forte  j la  lettre  elt  partie  , & on  ne 
jj  peut  plus  l’arrêter.  Tout  cela  arrive 
j,  facilement  : aufli  ne  craignez  de  ma 
j,  part  aucun  reproche.  Je  fuis  le  Con- 
jj  fefleur  du  monde  le  plus  indulgent  : 
„ je  ne  différé  jamais  l’abfolution. 

La  pratique  a fia  commodité  , re- 
pondis-je fur  le  même  ton  \ & je  fuis 
bien  aile  que  vous  me  confirmiez  dans 
l’opinion  où  j’étois  depuis  longtems , 
que  vous  n’ètes  pas  rigorifte  : maisk 
comptez  , mon  cher  Comte  , que  jà 

n’ai 
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n’ai  aucun  befoin  de  me  prévaloir  dans 
cette  circonftance  ici  de  votre  indul- 
gence , & qu’après  avoir  réfléchi  tout- 
à-Pheure  fur  les  lettres  que  j’ai  écri- 
tes , je  trouve  que  lés  perfonnes  qui 
fe  plaignent  de  ce  qu’elles  renferment 
à leur  defavantage  , fe  trompent  à coup 
fur  , & que  leurs  correfpondans  font 
mal  informés. 

. „ Eh /bien,  reprit  alors  le  Comte  de- 
„ Marcillac  , j’avouerai,  fi  vous  le  fou- 
»,  haittez , que  je  me  fuis  expliqué  d’u- 
„ ne  maniéré  trop  générale  en  me  fer- 
„ vant  des  termes  de  plufjeicrs  perfon - 
,,  nés  , •&  que  l’on  ne  vous  rendroit 
„ pas  juftice  en  l’appliquant  au  cas  dont 
„ il  s’agit.  Mais  , mon  cher  Abbé 
„ puifque  je  relirai  us  la  propofition  ,- 
y,  convenez  franchement  de  votre  cô~ 
„ té  , que  le  confeil  que  je  vous  ai 
„ donné  ell  au  moins  fondé  quant  à 
„ la  Duchefle  de  St.  P I E R R E , & que 
»,  fans  prétendre  en  façon  du  monde 
»,  examiner  ni  condanner  vos  gri*fs 
„ contre  elle  , je  n’ai  pas  Ci  grand  tort 
»,  de  vous  repréfenter  , que  quelques 
„ mouvemens  de  reflèntimenc  vous  ont 
»,  menés  trop  loin.  Or  vous  jugez. 
**bien  que  le  fa-chant  àpréfent,  elle’ 

» en 
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„ en  eft  bleflee.  Vous  me  citerez  à 
„ cela  le  provferbe  » qu’il  n’y  a que  les 
„ vérités  qui  offenfènt.  A la  bonne 
„ heure.  Mais  vous  favez  auffi  , qu’el- 
ry  les  ne  font  pas  toutes  bonnes  à di- 
n re,~  & qu’il  eft  toujours  fâcheux  de 
„ s’attirer  des  ennemis , ou  d’augmen- 
„ ter  l’aigreur  de  ceux  qu’on  a. 

Votre  raifonnement  , repliquai-je , eft 
auffi  fage  que  jufte.  Je  l’adopte  de 
tout  mon  cœur.  Il  n’y  a qu’un  arti- 
cle que  je  ne  finnois  paflèr  : c’eft  ce- 
lui des  lettres  que  vous  m?imputez  d’a- 
voir écrites.  Je  vous  répété  encore  r 
qu’on  me  les  attribue  à faux.  Je . défie' 
qui  que  ce  foit  d’en  montrer  aucune* 
de  moi  , qui  porte  la  moindre  atteinte 
à la  réputation  de  la  Dame  dont  il  eft: 
queftion  , ni  même  qui  contienne  quel- 
que plainte  contre  elle. 

L’alfurance  avec  laquelle  je  m’expli- 
quois , nren  impofoit  point  au  Comte* 
de  Marcillac  .*  il  fe  croyoic  alTuré  dui 
fait  qu’il  m’objeétoit s’imaginant  que* 
je  11e  le  eonteftois  , que  parce  que  je.* 
comptois  mal  à propos  fur  la  diferetion 
de  celui  ou  de  ceux  à qui  je  m’étois 
ouvert.  Un  efpece  de  fourire , & cer- 
tains mou ve mens  qu’il  fit  , me  firent: 

4év.i»- 
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deviner  fon  idée.  Enfin  après  quelques 
inftans  paffés  dans  cette  fcene  muette, 
le  Comte  de  . Marcillac  fe  levant , & 
me  ferrant  le  poignet  autant  que  fa 
main  eftrop'ée  le  lui  permettoit-:  ” Mon. 
„ cher  Abbé  , me  dit -il,  croyez-moi , 
j,  ne  foutenez  point  la  gageure.  Vous 
„ ne  vous  rappeliez  plus,  à coup  fur, 
s,  ce  que  vous  avez  mis  daHS  vos  let- 
„ très  : mais  comptez  qu’elles  font  dif- 
„ ferentes  de  ce  que  vous  penfez  j & 
„ je  puis  vous  certifier , que  celui  qui 
„ en  a rendu  ici  un  Extrait  les  a lues. 

Je  comprénois  aifément  qui  pouvoit 
être  celui  , qui  , félon  le  Comte  de 
Marcillac  , avoit  une  connoilfance  fi, 
parfaite  de  mes  prétendues  lettres , & 
à quoi  tendoit  la  fuppofition.  Ce  coup 
d’œil  me  fit  appercevoir  toute  la  noir- 
ceur du  delfein  qu’elle  denotoit  : mais 
• comme  il  me  montra  en  même  tems 
l’avantage  & la  facilité  que  je  trouvois 
à la  dévoiler , la  fatisfadion  de  les  en- 
vifager  prévalut  fur  tout  autre  fenti- 
ment.  Elle  écarta  la  vivacité  , les  cla- 
meurs, & le  verbiage  obfcur,  qui  rc- 
fultent  d’une  converfation  , où  l’on 
entreprend  de  donner  au  menfonge 
l’apparence  de  la  vérité. 
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Si  je  m’obftinois  , continuai-je  de  dire 
à Marcillac  , à nier  les  lettres  , que 
vous  êtes  Ci  perfuadé  que  j’ai  écrites  , 
cela  n’aboufiroit  qu’à  joindre  à l’opi- 
nion que  vous  avez  actuellement  de 
mon  refleutiment  , & peut-être  ( tran- 
chons le  mot  ) de  ma  malignité  , cel- 
le, que  je  ne  puis  gagner  fur  moi  de 
faire  un  aveu  qui  la  confirmeroit.  Eh 
bien,  je  confens  de  ne  la  point  com- 
battre. Reftez  dans  votre  préjugé  , 
jufqu’à-ce  que  celui  qui  vous  l’a  don- 
né prenne  la  peine  de  le  difliper.  Je 
vous  promets  de  lui  procurer  bientôt 
le  moyen  de  vous  rendre  ce  fervice  , 
s’il  veut. 

L’air  ferieux  & tranquille  que  je 
montrois  en  parlant  au  Comte  de 
Marcillac  , le  furprit.  11  s’attendoit 
fans  doute , que  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire  feroit  une  vive  impreffion  fur 
moi , & que  l’embarras  où  je  tombe- 
rois  me  convaincroit  malgré  moi , d’è- 
tre  l’auteur  des  lettres  dont  il  étoit 
queftion.  Cependant  comme  il  appcr- 
cevoit  le  contraire  , & que  notre  en- 
tretien fe  terminoit  tout  autrement 
qu’il  n’avoit  penfé , il  11e  s’attacha  plus 
à foutenir  fi  fortement  la  certitude 

d’un 
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d’un  avis  que  je  recevois  avec  tant 
d’indifference.  Il  ajoûta  feulement , a - 
près  quelques  propos  généraux  . fur.  fa 
bonne  intention  , qu’il  me  confeilloit 
de  confiderer  , qu’il  étoit  imprudent , 
& même  périlleux  , 1 de  trop  compter 
fur  la  difcretion  de  fes  amis.  Je  ne 
répliquai  rien  : la  réflexion , eu  égard 
à ce  qui  s’étoit  pafle  entre  le  Comte 
& moi  , me  fit  fimplement  fourire  y 
& peu  de  moroens  après  il  me  quitta. 

Quand  je  fus  feul  j’examinai  avec 
.plus  * de  liberté  la  confidence  , que 
quelque  fyncope  de  dépit  m’avoit  atti- 
rée de  la  part  du  Comte  de  Marcillacj 
& tout  bien  pefé , je  me  confirmai  en- 
tièrement dans  la  penfée , que  le  Car- 
dinal de  Fleury  étoit  l’unique  au- 
teur de  ce  qu’il  m’imputoit  avoir  écrit 
contre  la  Ducheffe  de  St.  Pierre.  Tou- 
tes les  circonftances  du  rapport  de  Mar- 
cillac  portoient  le  caraétere  de  /la  paf- 
ilon  & des  artifices  , qui  dirigeoient 
ordinairement  les  refolutions  de  cette 
Eminence  à mon  égard  y & je  regar- 
dois cette  derniere  comme  l’effet  du 
vif  refTentiment  que  le  Cardinal  avoit 
du  Mémoire  que  j’avois  préfcnté  à 
Leurs  Mujeftés.  Les  moyens  étranges 
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qu’il  emplcyok  pour  me  rendre  odieux» 
m’impofoient  la  neceiïité  de  prévenir 
Iês  funeftes  impreflions  qu’ils  tendoiînt 
à donner  de  moi  ; & je  ne  diflimulai 
ce  qui  m’étoit  revenu , que  jufqu’à-ce 
que  je  fus  pleinement  'allure , que  l’a- 
vis venu  à la  Duchefle  de  St.  Pierre 
partoit  de  ce  Premier  Miniftre.  Cet 
article  bien  éclairci  , je  ne  me  repars 
dis  ni  en  plaintes  ni  en  récriminations. 
Elles  font,  rarement  utiles  , quand  elles 
reflechiflent  fur  des  gens  en  place  : ils 
regardent  avec  dédain  des  traits  lancés 
de  li  loin.  'Il  me  parut  plus  (tir  de 
faire  retomber  la  calomnie  fur  celui  qui 
l’avoir,  forgée  , en  le  reduifànt  à n’o- 
fer  contredire  ce  que,  j’avancerois  pour 
la  mettre  en  évidence.  C’eft  dans  cet- 
te vue  que  j’écrivis  la  lettre  < fuivante  . 
au  Cardinal  de  Fleury. 

t 

MONSEIGNEUR , 

Lors  q_u  e je  n’ojhà  efperer  d'occu- 
per quelque  place  dam  l'honneur  de  vo- 
tre fouvenir  , il  étoit  très  flatteur  pour 
moi  de  remarquer  cependant  le  contrai- 
re , fi  certaine  circonflance  ne  diminuoit 
un  peu  ma  fatûfaSHon  à cet  éga)‘d. 

Occupé 

y \ 

~ I 
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Occupé  actuellement , Monfeigneur , a 
regler  les  intérêts  de  toutes  les  Puijjancer 
de  l'Europe  î Votre  Eminence  ne  laijfe  pas 
de  veiller  à la  conservation  de  ceux 
des  perfonnes  qu'Elle  honore  de  fon  ami- 
*if-  On  ne  fauroit  trop  admirer  des  fen- 
timens  fi  généreux  : il  ferait  feulement  à 
fouhaitter  ( pardonnez  moi  d' bazarder  cet - 
ie  reflexion  ) que  vous  n'ajoutajfiez  pas  fi 
facilement  foi  aux  avis  que  vous  vous  me- 
nagez  Monfeigneur,  fur  cet  article , ou 
qu'on  s'emprejfe  à vous  donner } car  fau- 
te de  cette  petite  précaution  , on  a eu 
la  témérité  de  vous  en  impofer , dans  la 
relation  qu'on  vous  a faite  du  peu  de  mé- 
nagement que  je  gardois  dans  mes  lettres 
pour  Madame  la  Duchejfe  de  St.  P I E R- 
R E i & par  le  foin  "que  vous  avez  pris , 
Monfeigneur  , d'en  informer  cette  Da- 
me t vous  lui  avez  caufé  une  inquiétude 
& une  vivacité  contre  moi  y que  vous 
auriez  pu , je  crois , lui  épargner. 

Je  cannois  mieux  que  perfonne , com- 
bien Votre  Eminence  e/l  amie  de  la  véri- 
té : c'cji  en  me  fondant  fur  ce  principe  . 
que  j'aurai  l honneur  de  lui  dire  , que  je 
n'ai  jamais  parlé  de  Made.  la  Duchefic 
de  St.  Pierre  dans  mes  lettres  f qu'à 
M.  le  Duc  de  S U L L Y & à M.  le 

Maréchal 
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Maréchal  d'  A LEGRE,.  & cela  à Poe- 
cafion  de  P arrivée  en  cette  Cour  de  Mr* 
le  Baron  * de  Chateauneuf, 
qui  , difois  - je  à Pun  & à P autre  , me 
paroijjoit  médiocrement  content  d’elle  y 
fans  que  j'en  fuffe  la  raifon.  Cette  ex- 
prejjion  ejl  la  feule  que  j'aye  employée  9 
65?  qui  aye  rapport  à Made.  la  Duchef- 
fe  de  St.  Pierre  : or  elle  ne  renfer- 
me , ce  me  femble  aucun  venin  9 ni  rien  , 
par  confequent  qui  ' puijfe  ojfenfer  cette 
Dame  , ou  qui  dut  devenir  le  fujet  de 
P avertiffement , que  votre  Eminence  s'eft 
emprejjee  de  lui  procurer.  Au  refte , Mon- 
seigneur , mes  lettres  **  exijlent  entre 
les  mains  des  deux  perfonnes  refpeclables 
que  je  viens  de  vous  nommer  : le  fait  ejl 
facile  à vérifier  i & je  défie  qui  que  ce 

foit 

* Fils  de  M.  Des  Mabets,  Miniftre 
d’Etat  & Controlleur  général  des  finances 
fous  le  Régné  de  Louis  XI V.  Il  obtint 
en  Efpagne  le  grade  de  Maréchal  de  camp. 
Le  Doc  de  Suliy  a époufé  fa  fœur , & 
le  Maréchal  d’Alegre  s’interelfoit  à ce  qui 
le  regardoit. 

* ¥ Tu  autem  vir  bonefius , £«?  verax  , ab- 
fiulifii  verba  , qux  dixi  } çsf  dixifli  quoi  ipfe 

fînxifii Redde  verba  mea , & cvamfcet 

culumnia  tua.  Auguftin.  Lib.  IV.  contra  Ju- 
lian. c.  47. 
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foit  d'en  montrer  aucune  autre  , où  il 
foit  quejlion  de  Made . Ai  Duchejfe  de  St. 
Pierre.  Il  refaite  à prefent , ce  me 
femble  , de  ce  que  fai  l'honneur  de  votés 
dire  , que  le  témoignage  de  ceux  qui 
m'attribuent  d'autres  lettres , ne  mérité  au- 
cune ejlime  ,*  & je  confens  volontiers  qu'on 
porte  de  moi  le  même  jugement  , fi  l'on 
peut  en  pref enter  une  qui  démente  celle-ci. 
J’ai  l'honneur  d'être  avec  refpefîl  &c. 
au  Port  Ste.  Marie  le  jo  Aoufi  1729. 

Quand  j’eus  écrit  cette  lettre , j’en 
envoyai  copie  au  Comte  de  M a r- 
cillac,  & je  la  lus  aufli  à l’Ar- 
chevèque  à'Amida.  Je  crias  d’autant 
plus  nécëflaire  de  prendre  ces  deux 
perfonnes  pour  témoins  de  ma  bonne 
foi , que  ce  que  je  les  engageois  d’en  di- 
re ne  pouvoit  être  fufpeél  , & que  j’ô- 
tois  en  même  tems  à la  Duchefle  de 
St.  Pierre  tout  fujet  de  fê  plain- 
dre de  moi,  au  moins  avec  juftice.j 
Auffitôt  que  j’avois  remarqué  , que 
l’intention  du  Cardinal  de  Fleury  étoic 
de  lui  en  fournir  l'occafion  , je  m’étois 
appliqué  à la  détourner  ou  à la  ren- 
dre inutile  ,•  & quoique  je  fufle  parfai- 
tement , que  le  deifein  du  Cardinal 

trou- 
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trouveroit  une  prote&ion  affinée  de  la 
part  de  l’Archevêque  d’Amida  , je  ne 
laiilai  pas  d’avertir  celui-ci , que  j’étois 
informé  des  vues  de  l’auue  , afin  de 
modérer  la  démangeaifon  que  je  m’at- 
tendois  que  le  Prélat  auroit , d’infor- 
mer Leurs  Majellés  de  la  malignité 
dont  cette  Eminence  m’accufoit.  Voi- 
ci la  lettre  que  je  lui  écrivis. 

* M. 


J’ a y l'honneur  de  vous  envoyer  le  pe- 
tit Mémoire  , que  les  deux  Ecclefiafliqu.es , 
dont ‘.j'ai  eu  celui  de  vous  parler  hier  , 
m'ont  donné.  C'efl , comme  vous  verrez  » 
une  bonne  œuvre  que  vous  férez , en  con- 
tribuant à leur  procurer  quelque  aumô- 
ne de  Leurs  Majeflés.  - > 

Ejen  n'efl  plus  odieux  , félon  l'expref 
fion  du  St.  Efprit , qu'un  homme , * qui 
feminat  inter  fratres  difcordias  j & c'efl 
pourtant , Monfeigneur  , ce  qu'un  Evê- 
que & Cardinal  vient  tout  récemment 
de  faire  , en  voulant  m'imputer  d'avoir 
écrit  en  France , povr  y déchirer  la  ré- 
putation de  • Màde . de  St.  PIERRE. 


* Loveib.  c.  VL 
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Je  fuis  fâché  qu'il  me  force  par  la  de 
dire  que  le  fait  ejl  manifeftemeht  faux  , 
& que  je  m'ofre  de  le  prouver  quand 
on  voudra.  Mais  franchement  le  cara&c- 
re  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  , Qÿ  fes 
fentimens.  à mon  égard  , rendent  fuffifam- 
ment  fujpecî  tout  ce  qu'il  peut  écrire  fur 
tnon  compte  ; £«?  par  conféquent  il  n'y 
a qu'à  méprifer  , ainfi  que  je  fais  , défi 
pitoyables  procédés.  Je  crois  devoir  feu- 
lement vous  ftpplier  , au  cas  que  Made. 
la  Duchefjè  de  St.  Pierre  aye  voulu  fe 
plaindre  de  moi  à Leurs  Majefiés , & 
que-  cette  Dame  ajoute  foi  aux  fuppofi- 
fions  du  Cardinal  de  Fleury  , d'ajfurer 
Leurs  Majefiés , que  celle-ci  efi  de  la  mê- 
me efpece  que  celles  qui  concernaient  le 
Chevalier  Du  B o U RK  , les  Abbés  Si- 
ciliens , £5?  en  un  mot  , de  toutes  les 
autres  tracajferies , dont  en  vérité  le  bon 
homme  & fes  confidens  ont  un  magasin 
inèpuifable.  fai  l'honneur  d'être  &c. 

ce  Vendredi  * 

Aux  differentes  précautions  qu’on 
voit  que  je  prenois  , pour  montrer 

que 

* C’étoit  le  26  Aouft  i72f. 
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que  j’étois  incapable  de  la  malignité 
que  l’on  m’imputoit,  j’en  joignis  une, 
qui  peut-être  ne  faifoit  pas  moins  d’im- 
preflion.  Lorfque  j’appercevois  dans  les 
difcours  qu’on  me  tenoit  ,♦  quelque  trait 
qui  fembloit  réfléchir  fur  l'avis  que  le 
Cardinal  de  Fleury  avoit  donné  à la 
Ducheffe  de  St.  Pierre  , je  rapportois 
en  plaifantant  , & fans  aucune  altera- 
tion, les  moyens,  que  j’avois  offerts  à 
ce  Premier  -Miniftre  d’en  conftater  la 
certitude. 

Il  eft  humiliant  de  s’obftiner  à dé- 
fendre ce  qui  eft  marqué  au  coin  de 
la  paflion  & de  la  noirceur  ; & com- 
me il  étoit  difficile  de  n’en  pas  décou- 
vrir au  moins  quelque  legere  teinture, 
dans  le  procédé  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry, fes  partifans  cefTerent  de  le  foutc- 
nir.  Ils  fe  renfermèrent  à rendre  di- 
versement les  expreiîions  de  fa  lettre,, 
& à ne  leur  plus  attribuer  à mon  fu- 
jet  un  fens  aufli  clair-  qu'ils  l’avoient 
d’abord  débité.  La  variation  dans  la 
maniéré  de  raconter  un  fait  le  rend  in- 
fenfiblement  douteux , au  moins  quant 
à certaines  circonftances.  C’eft  à quoi 
l’on  tendoit.  On  comptoit  aufli  que 
la  crainte  qu’imprimoit  le  pouvoir  du 
Tom.  VIL  N Car- 


3$>o  M EMOI  R ES  D E Mr. 

Cardinal  tiendroit  les  incrédules  dans 
le  filence."  Cette  reffource  ne  laide  pas 
d’être  quelquefois  utile  aux  gens  qui 
remplirent  les  grandes  places. 

Lorfque  je  communiquai  à l’Arche- 
vêque'' àüAmida.  la  lettre  que  j’écrivois 
au  Cardinal,  il  affeéta  d’avoir  ignoré' 
ce  qui  m’obligeoit  à l’écrire  , jufqu’au 
moment  où  ma  precedente  le  lui  avoit 
appris , & de  vouloir  me  faire  enten- 
dre , qu’on  avoit  peut-être  malignement 
cherché  à m’en  impofer.  Il  n’étoit 
gueres  poilible  de  démêler  dans  fes 
oifcours  la  vérité  d’avec  l’artifice  j & il 
fie  convenoit  pas  plus  de  paraître  dou- 
ter qu’il  ne  fût  rien  de  l’avis  que  le 
Cardinal  venoit  de  donner  ’ à la  Du- 
chelfe  de  St.  Pierre  , que  de  foufcri- 
re  aveuglément  à l’opinion  qu’il  me 
confeilloit  d’avoiri  de  celui  que  j’avois 
reçu.  Je  tâchai  d’éviter  ces  deux  ex- 
trêmes , en  profitant  de  l’ignorance 
feinte  ou  véritable  du  Prélat  , pour 
lui  rapporter  toutes  les  particularités 
que  le  Comte  de  Marcillac  m’avoit  ap- 
prifes  , & même  plufieurs  expreflions 
de  la  .lettre-  du  Cardinal  qu’il  m’avoit 
rendues.  Ce  détail  , par  fa  nature  , 
ôtant  toute  efperance  de  ‘me  convain- 

cjte 
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cre  que  je  réalifois  des  chimères , l’Air 
chevèque  me  dit  , que  ce  que . j#  lui 
racontois  le  furprenoit  au  dernier  point; 
& que  cependant  il  lui  fembloit , qu’on 
«devoit  le  regarder  comme  une  inad- 
vertance qui  avoit  échapé  au  Cardinal 
de  Fleury^fur  quelque  rapport  cru  trop 
iegerement , & communiqué  à la  Du- 
chefle  de  St.  Pierre  par  un  effet  de 
l’ancienne  amitié  encre  fon  Eminence 
& cette  Dame.  ” Au  relie  , ajouta  le 
„ Prélat , vous  pouvez  être  alfuré  , que 
„ cette  Dame  ell  incapable  de  faire  au- 
„ cun  mauvais  ufage  de  ce  qu’on  lui 
„ mande. 

La  benigne  interprétation  que  don- 
noit  l’Archevêque  d’Amida  à ce  que  je 
lui  expofois  , ayant  tout  l’air  d’être 
concertée,  je  crus  qu’il  étoit  bon  de 
' re&ifier  un  peu  fes  idées.  Dans  cette 
vue  je  répliquai , que  lans  avoir  aucu- 
ne envie  d’envenimer  les  chofes  , le 
mot  d’inadvertance  ne  convenoit  nul- 
“ lement  au  trait  que  le  Cardinal  de 
Fleury  venoit  de  donner,  & qu’il  me- 
ritoit  une  autre  qualification.-  Ses  fen- 
' timens  fur  mon  fujet  , continuai  - je , 
. * vous  font  connus  ; ne  prenons  donc 

. ' point  -ici  le  change  , & jugeons  de-  ce 

N 2 qui 
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qui  eft  caché  par  ce  que  nous  apper- 
cevons.  Il  eft  évident  que  ce  Minif- 
ire,  en  m’attribuant  des  lettres  que  je 
n’ai  jamais  écrites,  a prétendu  ifcndre 
Made.  de  St.  Fieire  l’inftrumqnt  de  là 
haine  contre  moi  , en  tâchant  d’exci- 
ter en  elle  les  mouveipens  du  relfen- 
timent  le  plus  vif;  & qu’en  obligeant 
ainfi  cette  Dame  à me  regarder  défor- 
mais comme  fou  ennemi  perfonnel , il 
a compté  qu’elle  proportionneroit  fes 
mauvais  offices  à cette  idée  , en  leur 
donnant  un  degré  d’aétivité , qu’il  crai- 
gnoit  peut-  être  que  la  feule  envie  de 
lui  plaire  ne  fût  pas  capable  de  leur 
procurer.  L’éclat  des  dignités  que  pof- 
% îede  M.  le  Cardinal  de  Fleury,  n’é- 
blouit pas  jufqu’à  ne  point  voir  la  pat 
fion  qui  l’agiter  : eHe  fe  préfente  ici 
de  tout  côté;  Mais  , Monfeigneur  , 
ajoutai -je  , abrégeons  l’examen  : ce 
n’eft  pas  mon  intention  ^ je  le  répété 
encore,  d’aigrir  les  qfprits  : je  ne  lon- 
ge qu’à  expofer  la  vérité  i:  & je  fou- 
haitte  que  çe  que:  j’écris  à M.  le  Car- 
dinal de  Fleury,  l’engage  .déformais  à 
modérer  la  trop  grande  confiance  qu’il  ' 
accorde  à ceux  qui  lui  parlent  à mon 
davantage , & fa  démangeaifon  à m’at- 

«irer 
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tirer  des  ennemis.  Je  ne  faurois , 

" l’avoue,  m’empècher  d’ètre  dcôrmé  de 
trouver  dans  un  homme  dë  fon  âge 
& de  fon  état , tant  de  facilité  à -croi- 
re lë  mal  qu’on  lui  dit  de  mot  , & 
tant  de  promptitude  à le  répandre. 

L’Archevêque  d’Amida  , qui  fentoic 
bien  que  mes  reflexions  étoient  juftes* 
ne  Voulut  pas  les  combattre  j mais 
il  avoit  encore  -moins  envie  de  con- 
danner  celui  fur  qui  elles  portoient.  ïl 
fe  répandit  feulement  en  de  grandes 
exclamations  fur  les  peines  de  cette 
vie , & fur  le  bon  ufage  que  la  Reli- 
gion apprenoit  à en  faire.  Les  maxi- 
'mes  de  la  pieté  perdent  prefque  tou- 
jours de  leur  force  , quand  elles  font 
débitées  par  un  Prélat  Cou rà fan  : on 
panche  toujours  à les  croire  ajuftées  à 
quelque  vue  humaine  & politique.  Cel- 
les de  l’Archevêque  d’Amidâ  me  paroi  f. 
tant , dans  la  circonftance  doht  il  s’a- 
git , avoir  ce  cara&ere  , je  les  écoutai 
avec  beaucoup  d’indifference  pendant 
quelques  momens  , après  quoi  je  me 
retirai. 

Quoique  la  lettre  que  j’écrivois  au 
Cardinal  , dût  l’obliger  à inanifefter 
celles  qu’il  alfuroit  avoir  lues  , ce 

N 3 moyen 
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moyen  de  me  confondre  étant  imprati- 
cable il  fallut  s’en  defifter , & fe  con- 
tenter de  méprifer  l’avantage  qûe  je 
pouvois  tirer  de  fon  filence.  La  con- 
fùfion  qui  refulte  des  atteintes  portées 
à la  bonne  foi , n’eft  effectivement  que 
pour  les  particuliers  : elle  fe  difîipe 
comme  une  legere  vapeur,  quand  elle 
tombe  fur  un  homme  puiflant  j les 
fautes  qu’il  commet  dans  ce  goût , font 
de  fimples  méprifes  , ou  des  diffrac- 
tions paffageres. 

Perfonne  n’étoit  plus  en  droit  que 
le  Cardinal , de  s’approprier  un  pareil 
privilège  ; auffi  revint- il  à le  faire  va- 
loir avec  le  même  fuccès  dans  une  oc- 
cafion  toute  femblable  , dont  j’aurai 
bientôt  fujet  de  parler , & où  il  effaya 
de  me  commettre  avec  le  Marquis  de 
B R A N c A s.  L’affurance  avec  laquel- 
le ce  premier  Miniftre  hazardoit  de  me 
faire  dire,  où  écrire  ce  qu’il  lui  plai- 
foit,  ne  l’empêcha  pourtant  pas  , à ce 
qui  me  revint,. de  fe  plaindre  de Tin- 
difcretion  qu’on  avoit  commife  eri  mon- 
trant fes  lettres.  Il  avoit  raifon  dans 
un  fens  : on  devoit  mieux  entrer  dans 
fon  efprit  & dans  fes  deffeins.  Mal- 
heureufcment  ou  «’eft  pas  toujours  le 

maître 
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maître  de  fe  refufer  la  fatisfadion , de 
montrer  l’interèt  que  prend  un  grand 
Miniftre  à ce  qui  nous  regarde  } & la 
Duchelïe  de  St.  Pierre  n’avoit  garde 
de  chercher  fin  elfe  dans  le  zele  qu* 
Son  Eminence  temoignoit  pour  elle. 
Au  refte  la  faute  fut  facilement  par- 
donnée  , & la  bonne  intelligence  n’en 
fubfifta  pas  moins  entre  cette  Dame 
& le  Cardinal.  Toute  la  mauvaife  hu- 
meur de  la  première  tomba  fur  le  Com- 
te de  Marcillac  : on  ne  lui  pafîa  point 
l’imprudence  que  quelques  momens  de 
dépit  lui  avoient  fait  commettre.  Son 
crédit  auprès  de  la  DuchelTe  de  St. 
Pierre  & de  l’AmbafTadeur  de  France 
diminua  confiderablement  i & il  eut  le 
, chagrin  de  voir  le  Comte  d’AYDi  K 
prendre  infenfiblement  la  place  qu’il 
croyoit  devoir  feul  occuper.  Cette  pe- 
tite Cour , comme  je  l’ai  déjà  dit , é- 
toit  orageufe  : on  remarquoit  de  fré- 
quentes tracafferies  entre  ceux  qui  la 
compofoient  i & elles  amufoient  le  pu- 
blic. 

Ma  fituation  en  Efpagne , où  il  me 
falloit  lutter  à la  fois , & contre  les  pré- 
ventions données  à la  Reine  fur  mon 
fujet , & contre  les  .moyens  pleins  de 

N 4 nvau- 
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mauvaife  foi  , qu’on  employoit  cha- 
que jour  pour  les  fortifier,  me  deve- 
noit  de  plus  en  plus  infupportable.  Le 
defir  que  le  Roi  témoignoit  fréquem- 
ment de  m’accorder  des  grâces,  deve- 
noit  aufli  inefficace  que  fes  autres  re- 
folutions , par  les.  mefures  qu’on  pre- 
noit  pour  l’en  détourner  : il  ne  fervoit 
qu’à  exciter  l’envie  eontre  moi  , fans 
me  mettre  à Tabri  de  fes  traits.  Je 
ne  pouvois  les  éviter  qu’en  manifeftant 
leur  noirceur  : trille  néceffité , qui  de- 
vient tôt  ou  tard  fatale  : car  comment 
fe  flatter  d’ètre  toujours  alfez  heureux 
pour  les  connoitre  ; les  lojns  que  l’on 
fe  donne  font  fouvent  inutiles , & s’ils 
font  faire  quelques  découvertes  , elles 
ne  fervent  qu’à  remplir  le  cœur  de  ref- 
fentiment  & d’amertume. 

Le  fèul  chemin  à la  tranquillité  qui 
s’ouvroit  à moi , étoit  la  retraite  i & 

j’étôis  à la  fin  refolu  de  l’employer, 

fe  voulois  feulement  tâcher  de  Élire 

cette  démarche  avec  bienféance , en  é- 
eartant  tout  ce  qui  pouvoit  la  faire  pa- 
roitre  forcée.  Ce  projet , s’il  étoit  ap- 
perqu , devant  rencontrer  beaucoup  d’ob- 
ftacles , je  ne  donnois  aucun  ligne  que 
Ve  l’eufle  formé  ; toute  mon  attention 
. ‘ £b 


Digitized  by  Google 


VA  B B#  DE  MONTGON.  297 

• fe  toumoit  à épier  une  occafiotl  favo- 
rable pour  l’exécuter , ou  à elfayer  de 
la  faire  naître;  On  verra  dans  la  fui- 
te , que  mes  foins  furent  inutiles. 

, Quand  on  eft  deftiné  à foufrir  , ce 
qu’011  tente  pour  l’éviter  fe  convertit 
en  nouvelles  contradictions  , & ne  ferc 
qu’à  multiplier  les  peinés.  On  fuc- 
comberoit  bientôt  fous  le  poids  d’une 
adverfité  que  perfonne  n’aide  à Ap- 
porter , li  » pour  foutenir  un  tel  délaif. 
fement  , on  ne  trouvoit  d’autre  fecdurs 
que  la  prétendue  fermeté  d’une  philo- 
fophie  purement  humaine  : elle  ne  vx 
.qu’à  fupprimer  les  plaintes  j mais  elle 
ne  peut  arracher  du  cœur  le  trait  qui 
les  caufe  : il  y refte  malgré  elle  j & 
fans  celfe  il  y renouvelle  les  triftes  i- 
mages  de  la  félicité  qu’on  a perdue  , 
.ou  qu’on  fe  flattoit  d’aquerir.  Il  n’ap- 
partient qu’à  la  Religion  * , qui  re&i- 

N 1 'fie 

* Onmis  difciplina  in  prafenti  quittent  vide r- 
tur  non  ejje  gaudii  , fed  mœroYù  : pqjiea  au- 
, tem  fruclum  pacatijfimum  exerdtatis  per  eant 
reddet  jujlitia  ; propter  quod  retnijjat  manus  *> 
foluta  genua  erigite.  Hbr.  XII. 

FtdeBs  jermo  ; Si  commortui  fumut  » cote- 

vivemus  : Si  fitJHnebimus  j gff  crmregnàbintm  t 
Si  neguveruuuf  , iPe  mgabit  vos  Hfe 
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fie  tant  de  faufles  idées , de  calmer  une 
fi  violente  agitation  j & la  foi  * , fans 
éteilidre  les  fentimens  naturels  > peut 
feule  infpirer  une  patience  & un  cou- 

n.  / - ■ rage, 

■fidelis  pemumet  , negcrre  fe  ipfum  non  potejf . 

II.  Tiraoth.  II.  ii,  12,  & i}. 

Nolite  amittere  conjidentiam  vejiram  , qua 
magnam  babet  remunerationem  : patieutia  enim 
vobh  necejfaria  eji,  ut  voluntatem  Dei  faciert- 
tes  reportai*  promijjîonem  » adbuc  enim  modi- 
cum  aliquantulum  qui  venturm  ej}  veniet , 
non  tardabit  : jujtus  autem  meus  ex  fide  vi- 
vit.  Hebr.  X. 

Jefus  Cbrijius  Beri  , £<?  hodie  : ipfe  & m 
Jacnla  Hebr.  XIII* 

In  eo  enim  , in  quo  pajfttf  eji  ipfe  > £5?  te» * 
tatm  » potens  eji  & eis  , qui  tentantuj  auxu 
liari.  Hebr.  II. 

Quacumque  fcripta  funt , ad  nojbram  doflri- 
nam  fcripta  funt , tit  per  patienticon  , £$?  con- 
fulationem fcripturœrumfpem  habemus. Rom.XV. 

* Amen , eanen  dico  vobk  : quia  p/orabith  » 
£5?  fiebitk  vos  s mundus  autem  gaudebit  : vos 
autem  contrijiabim  nifed  trijiitia  vejira  vertetur 
in  gaudium ......  Iterum  videbo  vos , £«?  gau- 
debit cor  vejirum  ; & gaudium  vejbrmn  nemo 
toilet  à vobis.  Johan.  XVI. 

Tncit  anima  tua  : 0 D'eus.  ipfa  eji  jujiitia 
tua  , ut  mali  Jloreant , boni  laborent  ? Dicis 
Deo , ipfa  eji  jujiitia  tua  ? Et  Deus  tibi  : ipfa. 
eji  fides  tua  '?  bac  enim  tibi  promifi  ? ad  hoc 
Cbrijiianus  facîus  es  » ut  in  faculo  ijio  Jioreres  ? 
Auguftin.  enartat,  2.  in  PP.  25, 


Digitized  by  Google 


L'ABBE'  DE  MONTGOK  299 

rage  , qui  nous  mettent  au-delfus  des 
événemens  de  la  vie. 

Rien  ne  contribuant  plus  à ma  fure- 
té dans  le  parti  que  je  meditois  de 
prendre,  que  les  lettres  originales  du 
Cardinal  de  - F L E U R Ÿ , que  j’avois 
remifes  à Leurs  Maj.  Catholiques,  je 
renouvellai  mes  follicitations  auprès  de 
l’Archcvèque  d 'Amiàa  au  Port  Ste.  Ma- 
rie , pour  en  obtenir  la  reftitution.  Il 
fuffifoit  de  la  demander  au  Roi  & à 
la  Reine , & l’on  ne  devoir  craindre 
aucun  refus  de  leur  part.  Le  Prélat  le 
favoit  bien  : mais  il  favoit  auffi  qu’il 
avoitabufé  de  ma  confiance,  & que  le  dé- 
pôt que  je  reclamois  étoit  pafle  entre 
les  mains  de  celui , contre  les  artifices 
duquel  je  prétendois  qu’il  me  fervît  de 
défenfe. 

Il  s’agiffoit  de  me  cacher  cette  dé- 
marche i & les  explications  que  j’exi- 
geois  à cet  égard  devenant  de  plus  en 
plus  importunes  & embarraflantes , l’Ar- 
ehevèque  s’epuifoit  en  défaites  pour 
éluder  de  me  fatisfaire.  Un  jour  il  me 
difoit  , que  le  Roi  bruloit  ordinaire- 
ment lui  - même  beaucoup  de  papiers  ; 
mais  il  fe  donnoit  bien  de  garde  d’a- 
jouter , que  les  lettres  que  je  repetois 

N 6 euifenc 
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euflent  eu  le  même  fort  : il  fentoîfc 
les  conféquenees  qui  refultoient  d’un 
pareil  menfonge.  Une  autre  fois  il  me 
faifoit  entendre  » que  mes  lettres  é- 
toient  confondues  avec  plufieurs  de 
telles  du  feu  Duc  de  V arme , & qu’il 
prieroit  Leurs  Maj.  de  lui  permettre 
de  les  feparer  i mais  lorfque  j’infiftois 
fur  l’exécution  , il  convenoit  d’atten- 
dre qu’il  plût  au  Roi  & à la  Reine 
de  faire  cette  feparation  eux  - mêmes. 
En  un  rpot  , les  obftacles  fè  multi- 
plioient  à proportion  dé  mes  queftions. 
& de  mes  inftances. 

Je  voyois  clairement , que  l’inten- 
> tion  de  l’Archevêque  étoit  d’éloigner 
autant  qu’il-  feroit  pofilble  la  reftitu- 
tion  dont  il  s’agifloit  » & quoique  je  fuflè 
très  piqué  de  là  refiftance  , je  ne  portais 
pas  encore  mes  foupçons  jufqu’à  en  dé- 
mêler le  véritable  principe.  Je  n’attri- 
buois  à ce  Prélat  d’autre  deflèin,  que- 
celui  de  chercher  à m’amufer , afin  de- 
gagner  du  tems,  jufqu’iuce  que  Leurs 
. Maj..  oubliant  les  lettres  que  je  leur 
avois  préfentées  y les  confondirent  &: 
les  détruifilfent  avec  les  papiers  inuti- 
■:  les  ; & qu’ainfi  fans  fe 'compromet- 
tte.'fc  fans  rien  hazarder  > il  me  pri-. 
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vât  d’un  fècours , dont  il  voyoit  bien 
que  je  prétendois  faire  ufage.  Mais  le 
Prélat  avoit  été  plus  loin  que  je  ne 
' penfois , & peut  - être  plus  loin  qu’il  n’a- 
voit  d’abord  voulu  lui  - même.  Il  ne 
fongeoit  déformais , par  l’ambiguité  de 
fes  réponfes  , qu’à  m’ empêcher  de  con- 
noitre  fa  malignité  ou  fon  imprudence. 

Il  eft  bien  rare , en  effet , qu’on  ne 
fe  reproche  * point  au  fond  du  cœur 
certaines  a&ions , manifeftement  con- 
traires à la  juftice  **  , que  la  paflioii 
eu  l’ambition  font  commettre  : mais, 
il  l’eft  encore  plus  , & furtout  dans 
lés  Cours , qu’on  gagne  fur  foi  de  les 
reparer  ***.  Il  eft  vrai  que  la  chofe 
devient  quelque  fois  impollible.  Heu- 
reufement  pour  ceux  quj  poffedent  l’art 
d’ajufter  les  maximes  de  probité  qu’ils 
doivent  fuivre  à celles  qui  peuvent 

eon-- 

* Confdentia  ....  pot  eft  obumbrarir  quia  non 
tft  Tient  : extingui  non  potejl  , quia  a Deo> 
eft.  Tertull.  Apolag-  G.  VL 

**  Maxime  adducuntur  plerique  ut  eot  juftii- 
tia  copiât  obiivio  , cum  imperiorum , bonorum  v 
gloriitve  cupiditate  inciderint . Cicero  Lib.  L 
• de  Offic. 

***  Tanta  eft  enim  vetuftatis  confuetudo  r ut 
etiam  confejja  p/erifque  vitia  placeanL  H ier  a»' 
oym.  Prolog.  Galeat. 
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contribuer  à leur  fortune  , les  avanta- 
ges qu’ils  tirent  de  cette  conduite  cal- 
ment bientôt  leurs  fcrupules  : le  fuccès 
& le  crédit  convertit  tout  en  pruden- 
ce ,*  & fous  leur  ombre  on  eft  fûr  d’è- 
tre  applaudi. 

Vers  Ja  fin  du  fejour  de  la  Cour 
d’Efpagne  au  Port  Ste.  Marie  , / on  y 
apprit  la  nouvelle  , que  la  Reine  Très- 
Chrêt.  étoit  lieureufement  accouchée  * 
d’un  Prince.  Le  Cardinal  de  N o A i L- 
L E s , qui  avoit  en  quelque  façon 
annoncé  à Sa  Majefté  * l’année  précé- 
dente , quand  elle  étoit  venue  enten- 
dre la  Mefle  à l’Eglife  de  Notre  Da- 
me , que  Dieu  lui  accorderoit  cette 
' confolation , n’eut  pas  celle  de  voir  un 
événement  , qui  remplilfoit  les  defirs 
les  plus  ardens  de  la  France.  Ce  vé- 
nérable Prélat  étoit  mort  **  quatre 
. mois  avant  qu’il  arrivât  , dans  la  78. 
année  de  fon  âge. 

La 

* Le  4 Septembre  1729. 

**  Le  4.  May  1729.  On  peut  voir  à la 
fin  de  ce  Volume  Pièces  JuJlijicatives  N°. 

; XXVIII  , comment  le  Chapitre  de  la  Mé- 
tropolitaine de  Paris  s’expliqua  fur  fon  fujet 
après  fa  mort , en  ordonnant  des  prières  pour 
le  repos  de  fon  ame. 
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La  naiflance  de  M.  le  Dauphin  caufa 
une  joye  fincere  en  Efpagne  : elle  ci- 
mentoit  l’union  des  deux  Couronnes 
en  confervant  leur  tranquillité.  Le  dé- 
faut de  fucceflion  dans  les  grandes  Mo- 
narchies , eft  prefque  toujours  l’époque 
de  leur  décadence  : la  plus  legere  tein- 
ture de  l’hiftoire  fuffit  pour  faire  cette 
remarque.  Je  fai  mieux  que  perfonne, 
les  vues  & les  intrigues  que  la  feule 
apparence  fur  cet  article  ell  capable 
de  former  ,*  & que  l’ambition  peut  ren- 
dre poflibles , & mêmç.  prochains , les 
événemens  les  plus  extraordinaires.  Plu- 
fieurs  perfdnnes  en  Efpagne  & en  Fran- 
ce portoient  un  jugement  pareil  au  mien 
fur  l’afped  des  chofes  de  6e  tems-là  ; 
& il  occafionnoit  dans  les  deux  Roy- 
aumes une  fermentation  également  pré- 
judiciable à leur  repos.  Ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  les  virent 
changer  avec  plaifir. 

Dès  que  les  Négocians  furent  allu- 
rés de  la  prochaine  diftribution  des 
effets , ils  s’emprefferent  à charger  des 
marchandifes  fur  les  bâtimens  de  la 
Flotille  qui  étoit  au  Port  de  Cadix. 
Elle  devint  bientôt  une  des  plus  riche» 
qui  fût  partie  depuis  pluûeurs  années  ; 
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& Leurs  Maj.  eurent  le  plaifir  de  la 
voir  dès  leurs  fenetres  mettre  à la  voi- 
; le.  Elle  fe  trouva  compofée  de  17 

• vailfeaux  marchands  & de  3 de  guer- 
re , que  le  Marquis  Mari  com- 
mandoit.  Il  ne  part  .aucune  de  ces 
Flottes  pour  les  Indes,  qu’un  nombre 

• eonfiderable  d’Efpagnols  ne  s’embarque 
deflus.  L’avidité  du  gain,  & l’efperan- 

: ce  de  la  fatisfairé,  font  les  motifs  de 
leur  voyage  : quand  enfuite  ils  ont 
atteint  ce  but  , les  agrémens  qu’ils 
/ trouvent  dans  le  pays  leur  foit  oublier  - 
leur  patrie  i & -il  en  refte  fouvent  plus 
■ qu’il  n’en  revient.  Outre  cela  le  li- 
i bertinage  ne  contribue  pas  peu  à in- 
fpirer  cette  préférence  aux  étrangers  : 
il  eft  fort  grand  aux  Indes  , aux  moins 
à ce  que  m’a  conté  le  Comte  de  Cla- 
Ÿ I J O , qui  y «voit  fait  divers  voya- 
ges ; & par  malheur  ceux  qui  devroient 
donner  l’exemple  de  la  continence  aux 
- autres , ne  s’aquittent  pas  toujours  fort 

• -exactement  de  ce  devoir. 

< Le  fejour  de  Leurs  Ma).  Cath.  au 

• Port  Ste.  Marie  fut  de  plus  de  trois 

• mois.  Cette  petite  ville  eft  âgréable- 
’ ment  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , 

& vis-à-vis  du  POrt  de  Cadix.  Les 

mai. 
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maifons  en  font  bien  bâties,  & d’une 
propreté  peu  ordinaire  en  Efpagne  : 
aufïï  toute  la  Cour  s’y  trouvoit  logée 
fort  commodément.  Cette  ville  appar- 
tenoit  au  Duc  de  M E t)  i N a Co  è- 
l I ; mais  lorfque  Leurs  Ma],  y furent , 
Elles  jugèrent  à propos  de  la  réunir  à 
leurs  domaines  , ainfi  que  l’isle  de 
Leon  & San  Lucar  cte  Baramedut , donc 
les  Ducs  d’A  R c O s & de  M E D I- 
K A S I D 0 îï  I A étoient  Seigneurs.  Je 
ne  fai  comment  ils  furent  indemnités 
de  cette  perte. 

Leurs  Ma].  Cath.  avec  les  Princes  & 
Made.  la  Princefle  des  Afiuries  fe  ren- 
' dirent  du  Port  Stf-  Marie  à San  Lu- 
car , où  Elles  s’embarquèrent  fur  lès 
Galeres  qui  les  y attendoient  > & en 
remontant  le  Gadalquivir  Elles  arrivè- 
rent le  27  Septembre  à Seville.  Peu 
de  jours  après  , les  Miniftres  Efpagnols 
& ceux  de  la  Ligue  d’Hanover  repri- 
rent les  conférences  , qu’ils  avoienc 
commencé  à tenir  entre  eux  au  Port 
Ste.  Marie  t afin  de  réduire  en.  Traité 
les  arrangemens  qu’on  avoit  pris  de 
part  & d’autre , pour  prévenir  la  guer- 
re dont  on  étoit  menacé.  Quand  ils 
forent  convenus  des  divers  articles  qui 

dévoient 
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dévoient  compofer  ce  Traité  , on  at- 
tendit , pour  le  conclurre  , l’arrivée 
de  Milord  Harrington,  qui  de- 
voit  venir  confommer  une  négociation 
fi  importante.  Le  choix  que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  fait  de  ce  Seigneur , fut 
généralement  applaudi  : l’eftime  qu'il 
s’étoit  aquife  en  Efpagne  ne  pouvoit 
que  Contribuer  infiniment  à l’heureux 
fuccès  de  fon  voyage. 

Dans  le  tems  que  tout  s’acheminoit 
peu  à peu  à PafFermifTement  de  la  paix , 
elle  petifa  être  troublée  dans  la  baffe 
Allemagne  à l’occafion  de  quelques  dif- 
ferens  , qui  s’élevèrent  tout-à-coup  en- 
tre les  Rois  d 'Angleterre  & de  Prujfe , 
au  fùjet  de  certains  enrollçmens  for- 
cés que  les  Officiers  Pruflîens  faifoient 
fréquemment  fur-  les  terres  de  Lune- 
bourg  , & fur  la  protection  que  les 
déferteurs  Pruffiens  trouvoient  dans 
les  Etats  d’Hanovej \ Une  difeufiion  fi 
peu  importante  en  apparence  , devint 
ferieufe.  L’éloignement  .fecret  que  le 
deux  Monarques  ..  avoient  l’un  pour 
l’autre'  l’envenima  & non  feulement 
elle  donna  lieu  à des  alliances,  à des 
mouvemens  de  troupes , & à des  pré- 
paratifs de  guerre  confiderables  ; mais 

elle 
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elle  11e  put  même  fe  terminer  que  par 
un  Congrès , qu’on  affembla  à Bmnf- 
mck , & qui  dura  jufqu’au  mois  d’A- 
vril  de  l’année  fuivante.  Les  Ducs  de 
Saxe  - Gotha  & de  Brunfmk , que  Leurs 
Maj.  Brittannique  & Pruflienne  prirent 
pour  arbitres,  drefferent  alors  une  dé- 
claration , qui  contentà  les  deux  par- 
tis, &à  laquelle  ils  foufcrivirent.  O11 
la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  * ; 
& je  crois  qu’on  aura  peine  à com- 
prendre , en  la  lifant  , comment  de 
femblables  bagatelles  avoient  pu  fi  long- 
tems  occuper  tant  de  Souverains. 

L’intelligence  entre  les  deux  Rois 
ainfi  renouvellée  , fit  naître  les  bruits 
qui  fe  répandirent  , que  Leurs  Maj. 
Brittannique  & Pruflienne  vouloient 
l’affermir  par  le  double  mariage  du 
Prince  de  Galles  avec  la  Princefle  Roy- 
ale de  Pruffe , & du  Prince  Royal  de 
Prujje  avec  la  Princeffe  d’Angleterre. 
Les  négociations  du. Chevalier  Charles 
Holtam  à Berlin  parurent  avoir 
cette  alliance  pour  objet  : mais  plufieurs 
circonftances  affez  fingulieres,  qui  fur- 
vinrent  dans  ces  entrefaites  en  Pruffe , 


* Pièces  JuJîiJîcatives  21°.  XXIX. 
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ne  favoriferent  pas  ce  projet  ; elles 
nous  méneroierit  trop  foin  11  nous 
voulions  les  rapporter  , & nous  laid 
fons  ce  foin  à ceux  qui  écriront  l’hid 
toire  du  tems.  Revenons  à ce  qui  fe 
pafloit  à Seviîle. 

Quoique  les  Miniftres  d’Efpagne  & 
de  la  Ligue  d’Hanover  n’euflent  pas 
celfé  , de  concerter  entre  eux  la  for- 
me qu’on  dévoit  donner  au  Traité  , 
qui  les  occupoit  depuis  fi  longtetns  , 
& que  cet  ouvrage  approchât  de  fa 
conclufion  , on  attendoit  cependant 
Milord  Harringtôn  pour  y met- 
tre la  derniere  main.  C’étoit  là  le  fruit 
que  l’on  fe  promettoit  des  amples  in- 
lîru&ions,  dont  ce  Miniftre  étoit  char- 
gé. Cette  efperance  faifoit  defirer  fa 
venue  avec  un  fi  grand  empreflement, 
qu’on  fupputoit , je  croîs , jufques  aux 
momens  qu’il  dévoit  paffer  en  chemin , 
& qu’on  ne  lui  pardonnoit  point , d’en 
employer  à s’arrêter  en  aucun  endroit. 
La  vivacité  de  la  Cour  d’Efpagne  fur- 
paffoit  en  certaines  occafions  la  len- 
teur qu’on  lui  reprochoit  en  d’autres. 
Ces  changemens  fubits  n’ont  pas  laifle 
quelquefois  d’embarraffer  les  Puiflan- 
ces , qui  avoient  intérêt  de  la  ménager. 

Le 

\ 
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Le  Lord  Harrington  fejourna  deux 
ou  trois  jours  à Madrid.  Il  s’y  étoit 
acquis  dans  tous  les  états  nombre  d’a- 
mis confiderables  , & les  affaires  qui 
le  rappelloient  en  Efpagne  augmentè- 
rent encore  la  grande  opinion  qu’on  y 
avoit  déjà  de  fa  capacité.  Il  n’eft  pas 
naturel  qu’on  s’ennuye  des  applaudit 
femens  qu’on  reçoit  dans  la  Capitale 
d’un  grand  Royaume , le  tems  qui  fe 
paffe  à en  être  témoin  , s’écoule  toujours 
avec  rapidité.  Milord  Harrington , a- 
près  avoir  joui  de  cette  fatisfadion  » 
le  rendit  enfin  à Seville  le  25  Odo- 
bre. 

Auflitôt  que  ce  Miniftre  fut  arrivé, 
on  travailla  avec  tant  d’application  & 
d’ardeur  à lever  tous  les  obftacles  qui 
arrëtoient  encore  l’exécution  des  pro- 
jets de  la  Reine  d’Elpagne , que  dès 
les  premiers  jours  de  Novembre  on 
étoit  déjà  convenu  de  la  part  de  l’Ef- 
pagne  & des  Ambaffadeurs  de  la  Ligue 
d’Hanover , des  principaux  articles  du 
Traité.  Qyawd  ils  eurent  été  mis  au 
net,  les  Miniftres  s’affemblerent  dans 
la  Secretaiferie  du  Marquis  de  la,. 
Paz,  pour  les  examiner  de  nouveau. 
Enfin  après  une  longue  conférence  en- 
, "J  * tre 
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tre  eux , qui  dura  prefque  toute  la  nuit 
du  ' 8 au  9 de  Novembre  , ils  lignè- 
rent le  Traité  ce  jour-là.  L’intime  li- 
mon qui  avoit  paru  entre  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  , s’é- 
teignit alors  aulfi  fubitement  qu’elle  s’é- 
toit  formée. 

L’Ambalftdeur  d’Hollande  n’ayant 
point  reçu  fes  pleins-pouvoirs  , ne  li- 
gna pas  le  même  jour  avec  les  Mi- 
niftres  d’Efpagne , de  France  & d’An- 
gleterre. Mais  le  délai  ne  fut  pas  long, 
& l’a&e  d’acceflion  des  Etats  - Géné- 
raux au  Traité  qui  venoit  de  fe  con- 
olurre , fut  ligné  par  ce  Miniftre  le  2 r 
du  même  mois. 

Quoiqu’on  eût  caché  avec  foin  à 
l’Empereur  les  négociations  qui  fe  paf. 
foient , il  n’avoit  pas  lailfé  de  les  pé- 
nétrer , & de  prévoir  où  elles  abouti- 
roient.  Il  fe  plaignit , tant  en  France 
qu’en  Angleterre  , à mefure  qu’elles 
avanqoient , du  myftere  qu’on  lui  en 
faifoit  ; & de  l’irrégularité  qu’il  y avoit, 
en  traitant  clandeftinement  avec  l’Ef- 
pagne , à rendre  ainli  le  Congrès  inu- 
tile. Le  reproche  étoit  fondé  ; & l’on 
tâcha  de  fe  juftifier , en  difa'nt  d’a- 
bord , qu’on  n’avoit  d’autre -intention 
' «.  que 
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que  d’engager  Leurs  Maj.  Cath.  à s’ex- 
pliquer, & à rendre  par  cette  démar- 
che une  adivité  au  Congrès  qu’il  avoit 
perdue , & fans  laquelle  il  ne  pouvoit 
produire  aucun  fruit.  Quand  enfuite 
les  chofes  allèrent  plus  loin  , & qu’il 
ri’étoit  plus  pollible  de  nier  ce  qui  fe 
menageoit  au  Port  Ste.  Marie  & à Se - 
ville , on  avoua  qu’il  étoit  vrai  qu’on 
travailloit  à un  Traité  particulier  avec 
l’Efpagne  : mais  en  même  tems  on  a- 
joûta  les  alfurances , qu’on  ne  ftipule- 
roit  rien  qui  fût  contraire  aux  Traités 
précedens  , & furtout  à celui  de  la 
quadruple  - alliance. 

Le  Comte  de  Kônikseg,  qui 
éclairoit  de  près  tout  le  manege  , in- 
formoit  exadement  l’Empereur  du  pro- 
grès des  Pollicitations  des  Alliés  d’Ha- 
nover  ; & ce  Monarque  , à qui  l’an- 
née précédente  on  avoit  enfin  décla- 
ré l’article  fecret  dont  la  France  & l’An- 
gleterre etoient  convenues  èn  1721  a- 
vec  l’Efpagne , remarquant  de  plus  en 
plus  que  tout  concouroit  à l’exécuter, 
il  ordonna  à fes  Miniftres  à Paris , de 
témoigner  de  fa  part  au  Cardinal  de 
Fleury,  qu’il  lui  paroifloit  fi  peu 
pollible  d’allier  les  projets  qui  étoient 
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fur  le  tapis  , avec  le  defir  que  Soi» 
Eminence  murquoit  en  toute  occafiori 
de  procurer  une  pacification,  générale  , 
& avec  les  expreffions  dont  elle  s’é- 
toit  fou  vent  fervie  au  fujet  des  pré- 
tention* de  la  Reine  d’Eipagne  , qu’il 
n’y  avoit  que  la  feule  confiance  que 
Sa  Maj.  Imp.  avoit  en  la  bonne  foi 
de  M.  le  -Cardinal  de  Fleury,  qui  pût 
la  tranquilifer  fur  l’infraétion  des  Trai- 
tés dont  Elle  étoit  menacée. 

Dans  le  tems  que  les  Miniftres  Im- 
périaux s’expliquoient  ainfi  à Paris , le 
Comte  de  Kpnikfeg  ne  ceffoit  de  rc- 
prefenter  à Leurs  Maj.  Cath.  les  rai-, 
îbns  qui  empèçhoient  l’Empereur  de 
confentir  , qu’on  introduiftt  des  trou- 
pes Efpagnoles  en  Italie  j & pour  dif- 
fiper  les  foupçons,  que  cette  difficulté 
pouvoit  donner  fur  les  vues  fecrettes 
qu’avoit  l’Empereur  de  trayerfer  l’étaT 
bliffement  de  l’Infant  Dont  Carlos, 
ce  Miniftre  promettpit  pofitivement , 
que  Sa  Maj.  Imp.  étoit  prête  à allu- 
re r encore  davantage  à ce  Prince  la 
fucceffion  éventuelle  qu’il  lui  étoit  def. 
tinée  , pourvu  qu’on  voulût  fe  con- 
tenter des  moyens , qui  feroient  con- 
formes à l’Article  V.  de  la  quadruple- 

Alljance , 
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Alliance,  qui  , depuis  le  refultat  de  la 
Diete , dévoie  ètte  regardé  comme  une 
loi  pragmatique , qu’il  ne  dépendoit  plus 
de  Sa  Ma).  Imp.  de  détruire. 

Malgré  tout  ce  que  propofoit  le  Com- 
te de  Kônikfegg  verbalement  ou  par  écrit, 
la  Cour  d’Elpagne  ne  pouvoir  point  fe 
perfuader  , que  l’unique  motif  de  la  re- 
fiftance  de  l’Empereur  au  changement 
qu’elle  propofoit , procédât  de  la  feule 
délicateiïe  de  ce  Monarque  à ne  point 
blefler  les  droits  de  l’Empire.  Les  feru- 
pules  qu’il  affe&oit  à cet  égard  fembloient 
nouveaux  , & par  conféquent  fufpeéts  : 
mais  leurs  Maj.  Cath.  difîimulerenc  leurs 
lèntimens  , tant  qu’Elles  furent  incertai- 
nes de  ceux  de  la  France  & de  l’Angle- 
terre. Lorfque  ces  deux  Couronnes  & les 
Etats-Généraux  eurent  enfin  pris  la  refo- 
lution  de  concourir  à l’accompli  flânent  des 
defirs  de  la  Reine  d’Efpagne,  on  changea  à 
Séville  de  langage  avec  le  Miniftre  Im- 
périal. Le  dernier  Mémoire  qu’il  préfen- 
ta , peu  de  jours  avant  la  conclufioindu 
Traité , fut  reçu  fort  fèchement  i 8c  la 
réponfe  que  le  Marquis  de  la  Paz 
y fit  le  4 de  Novembre,  marquoit  aflez 
clairement  l’opinion  que  leurs  Maj.  Cath., 
avoient  des  grands  menagemens  de  l’Em- 
pereur pour  l’Ëmpire. 

Tome  Vil  O Si 
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Si  l’on  eût  jugé  des  effets  que  pfoduï- 
roit  le  Traité  de  Seville , par  l’étendue 
du  pouvoir  des  Souverains  qu’il  unifloit, 
on  fe  feroit  attendu  à voir  arriver  de 
grands  changemens  en  Europe  : mais  ce  . 
fut  précifément  ce  qui  le  rendit  inutile. 
Les  Princes  qui  l’avoient  figné  fe  crai- 
gnoient  mutuellement  : leur  intelligence 
n’exiltoit  qu’en  écrit } leur  jaloufie  & leur 
méfiance  ctoient  toujours  les  mêmes.  La 
chofe  parut  dans  la  derniere  évidence , 
lorfqu’il  fut  queftion  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu’ils  avoient  pris  : il  leur  fut 
impoflible  alors  d’agir  de  concert  ; & 
l’Efpagne  n’obtint  par  ce  fameux  Traité, 
que  des  efperances  qui  s’évanouirent  peu 
à peu. 

Il  en  fut  de-mème  en  Angleterre.  On 
s’y  flatta  vainement , d’avoir  procuré  au 
commerce  des  avantages  capables  deraf- 
furer  les  négociant , & d’avoir  remé- 
dié aux  griefs,  qui  faifoient  depuis  fi 
longtems  le  fujet  de  leurs  plaintes.  A 
peine  forent  - elles  fufpendùes , & le  Trai- 
té de  Seville , dès  fa  naiflànce , devint 
le  fujet  de  la  cenfure  & le  principe  des 
mécontentemens  contre  le  Gouvernement, 
qui  éclatterentenfuite,  & qui  entraînèrent 
enfin  U chute  d’un  Miniftre  puifiant. 


Digitized  by  Google 


r' 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  3U 
& même  la  guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ceux  qui  écriront  l’hiftoire  de 
ce  fiecle , auront  de  quoi  exercer  leurs 
reflexions  politiques  , fur  les  événemens , 
les  variations  de  fyftême  , & les  Traités 
inutiles , auxquels  celui  dont  je  parle  a 
donné  lieu. 

Depuis  la  fignature  des  Préliminai- 
res on  avoit  été  fi  incertain  du  terme  où 
ils  aboutiroient , qu’on  requt  avec  joye  à 
Paris  » à Londres  & à la  Haye  , un  Trai- 
té qui  fembloit  en  alfurer  l’exécution  ; 
& quoiqu’on  entrevît  encore  bien  des 
obftacles  à furmonter  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, on  comptoit  pourtant  de  les 
vaincre  d’autant  plus  aifément , qu’il 
étoit  peu  vraifemblable  que  ce  Mo- 
narque entreprît  de  s’oppofer  aux  for- 
ces d’une  ligue  , contre  lefquelles  il  pa- 
roiffoit  imprudent  de  vouloir  lutter.  Cet- 
te idée  prévalut  fur  tout  à Seville  : elle 
flattoit  même  fi  agréablement,  qu’on  y 
régardoit  l’introdu&ion  des  troupes  Efpa- 
gnoles  en  Tofcane  comme  une  affaire  fi- 
nie , & qu’on  étoit  prefque  tenté,  de  fou- 
haitter  que  l’Empereur  voulût  la  traver- 
fer,  afin  d’avoir  un  prétexte  de  s’empa- 
rer de  fes  Etats  en  Italie , au  moyen  des 
nombreufes  armées  que  l’Efpagne  & la 
France  , fou  te  nu  es  des  forces  navales 
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des  Puiffances  maritimes  , étoient  en  état 
d’y  faire  pafler. 

Leurs  Maj.  Catholiques , pour  mar- 
quer combien  Elles  etoient  fatisfaites  de 
la  conduite  de  leurs  Miniftres  pendant 
le  cours  de  cette  négotiation , accordè- 
rent au  Marquis  de  la  Paz  une  Comman- 
derie  de  3000  Piaftres  de  Revenu  , avec 
une  penfion  de  12000.  Elles  nommè- 
rent au  il!  Dom  Joieph  Patiüo  Con- 
feiller  d’Etat. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  jugea  pas  Mr. 
Stanhope  moins  digne  de  recom-  * 
penfe  que  les  Miniftres  Efpagnols  j & 
tant  par  cette  raifon , que  pour  donner 
'peut  être  à la  nation  Àngloife  une  idée 
avantageufe  de  l’ouvrage  que  ce  Mini- 
ftre  venoit  de  conlommer  , Sa  Maj.  Britt. 
le  nomma  Pair  de  la  Grande-Bretagne 
fous  le  titre  de  Baron  d’HARRiNG- 
T O N - ( I ) > dans  le  Comte  de  -ATor  thevn- 
fton.  C’eft  fous  ce  nom  que  nous  avons 
toujours  parle  de  lui,  quoique  jufqua- 
lors  il  ne  fût  conpu  que  fous  celui  de 
Stanhope.  Le  Sieur  Morgan 
V a N e ,*  qui  le  premier  avoit  porté  la 

nou- 

(ï)  La  Charge  de  Vice-Chambellan  du  Roi, 
qu’il  poffedoit,  fut  donnée  alors  à Mr.  Jaques 
fi  lu  a m j Parent  du  Duc  de  NiwIastli. 


Digitized  by  Google 


V ABBÉ  DE  MONTGO  N.  317 
nouvelle  de  la  fignature  du  Traité  , eue 
une  gratification  de  800  Livres  Sterling. 

A l’égard  du.Marquis  de  Brancas, 
la  Cour  de  France  , qui  venoit  de  lui  ac- 
corder le  Gouvernement  du  Neuf  Brifac  , 

& à l’Evêque  de  la  Rochelle  Ton  firere  l* Ar- 
chevêché d’Aix,  n’ajoûta  point  dans  la  cir- 
conftance  préfente  de  nouveaux  bienfaits 
à ces  deux  grâces.  Le  Cardinal  laiflale  foin 
à cet  Ambalfadeur , de  fc  ménager  en  EL 
pagne  une  recompenfe  plus  avantageufe 
que  celle  qu’il  pouvoit  lui  procurer  , & 
que  prefque  tous  les  François , qui  paf- 
fent  les  Pirenées,  feperfuadent  avoir  aquis 
le  droit  d’obtenir. 

La  bienféance  ne  permettant  pas,  fur- 
tout  pendant  la  tenue  du  Congrès  , que 
i’Enapereur  apprît  par  les  Gazettes  le  con- 
tenu du  Traité  de  Sévi  lie  , les  Mini  lires 
des  nouveaux  Alliés  à Paris  fetranfpor- 
terent  chez  le  Baron  de  Fonseca'j  où  ' 
fe  trouva  le  Comte  de  KlNski  (1)  Am- 
bafladeur  de  Sa  Maj.  Impériale  ; & ils 
communiquèrent  à l’un  & à l’autre  les 
Articles  de  ce  Traité  qui  étoient  publics. 
Mais  comme  cette  démarche  n’avoitété 
précédée  d’aucune  invitation  à ce  Mo- 
narque pour  prendre  part  au  Traité,  & 

O 3 qu’011 

(0  II  éfeoit  arrivé  à R avis  le  1 3.  de  Juin  17s  y. 
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qu’on  s’ctoit  contenté  à Vienne  & à Paris 
de  donner  aux  Miniftres  de  conférence , 
& aux  deux  Plénipotentiaires  qui  étoient 
en  France  , une  copié  de  ce  Traité  , le 
Comte  de  Kinski  & fon  Collègue  la  re- 
çurent aufli  froidement  qu’on  la  leur  pré- 
l’entoit  i & bientôt  après  ces  derniers  eu- 
rent ordre  de  fe  plaindre  de  l’injuftice  que 
renfermoit  cette  Piece , & de  la  maniéré 
irreguliere  avec  laquelle  on  la  leuravoit 
remife. 

Le  Comte  de  Koniksegg  n’a  voit 
pas  lieu  d’ètre  plus  content , & par  def- 
lus  le  marché,  il  pouvoit  être  bleffé  de 
beaucoup  de  propos  indifcrets  qu’on  te- 
noit  ouvertement  à Se  ville , fur  le  peu 
de  fujet  qu’on  avoit  de  craindre  les  fui- 
tes du  relfentiraent  de  l’Empereur  : cepen- 
dant il  ne  fuivît  point  l’exemple  des  au- 
tres Miniftres  Impériaux.  Il  parut  voir 
avec  indifférence  l’Alliance  qui  venoit  de 
fe  former,  & écouter  de  même  les  fan- 
faronnades qp’elle  faifoit  débiter.  Il  ju- 
gea apparemment,  qu’elles  auroient  un 
fort  pareil  à celles  du  Duc  de  Ripp  er. 
DA  & de  fes  parti  fans , lors  de  la  con- 
cluGon  du  Traité  de  Vienne. 

Cette  maniéré  de  fe  comporter  piqua 
la  Cour  d’Efpagne  j & quoiqu’elle  la  crut 
l’unique  effet  de  l’art  qu’avoit  le  Comte 
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de  Kônikfegg  de  fe  poffeder  , elle  étoic 
cependant  en  quelque  façon  fâchée , qu’il 
affe&ât  de  regarder  avec  tant  d’infenfi- 
bilité  l’embarras  où  elle  fe  flattoit  ^d’a- 
voir jette  l’Empereur.  L’envie  de  confir- 
mer l’idée  , que  cette  infenfibilité  n’étoit 
que  feinte , engageant  les  Courtifans 
* qui  vouloient  plaire,  à tenter  de  péné- 
trer les  fentimens  du  Comté  de  Kônik- 
fegg , ils  effayoient  par  des  raifonnemens 
& des  reflexions  convenables  à leurs 
vues , d’en  attirer  quelques-unes  de  ce 
Miniftre  qui  le  dévoilaffent  malgré  lui. 
Mais  c’étoit  en  vain  ; & foie  qu’il  pré- 
vit le  peu  de  concert  qui  regneroit  en- 
tre les  nouveaux  Alliés  , foit  qu’il  fe  dou- 
tât de  l’effet  que  produiroient  les  repre- 
fentations  & les  plaintes  du  Comte  de  ' 
Kinski  fur  l’efprit  irrefolu  & timide  du 
Cardinal  de  Fleury,  il  ne  refultoit'de 
fes  difeours  qu’une  tranquillité  fur  les 
événemens  futurs , d’autant  plus  morti- 
- fiante  , qu’on  ne  pouvoit  le  foupqonner 
de  manquer  de  lumières  pour  en  juger. 

Les  relations  du  Comte  de  Kônikfegg 
avec  le  Comte  de  Kinski,  lui  ayant  peut- 
être  donné  lieu  de  plaifanter  dans  fes  let- 
tres , fur  l’efpece  de  guerre  de  chieane  qui 
fuccedoit  au  crédit  dont  il  avoit  joui  juf- 
qu’alors  en  Efpagne  , & fur  les  avanta- 
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ges  qu’on  y annonçoit  publiquement  que 
procureroit  le  Traité  de  Sevillej  ce  dernier 
lui  fournit  bientôt  le  moyen  d’impofer 
filence  aux  politiques  Efpagnols , & de 
répandre  même  une  grande  incertitu- 
de fur  le  fuccès  qu’auroient  leurs  vaftes 
efperances. 

Le  Cardinal  de  Fleury  ctoit  flatté 
de*  la  confiance  que  l’Empereur  lui  mar- 
quoit  : il  fouhaitroit  de  la  conferver , 
& d’écarter  ce*  qui  pouvoir  l’expofer  à 
la  perdre.  Les  reprefentations  du  Comte 
de  Kinski  l’embarrafloient.  Ce  Miniftre 
fe  plaignoit  de  ce  qu’on  détruifoit  par  le 
Traité  que  la  France  venoit  de  ligner,  ce 
qu’elle  avoit.  ftatué  par  le  Traité  de 
Londres  ; & de  ce  que  pendant  la  tenue 
d’un  Congrès , alfembîé  pour  concilier 
d’un  commun  accord  les  diflerens  partis, 
on  avoit  néanmoins  tranfporté  ailleurs  , 
fans  le  confentement  & fans  la  parti- 
cipation de  l’Empereur , des  négocia- 
tions qui  l’interefloient  avec  tout  l’Em- 
' pire,  & qui  fe  terminoient  par  une  Al- 
liance, qui  divifoit  une  fécondé  fois  l’Eu- 
rope, que  fon  Eminence  avoit  paru  vou- 
loir pacifier.  Le  Comte  de  Kinski  citoit 
au  Cardinal  les  variations  furvenues  dans 
fa  façon  de  penfer  & de  s’expliquer  avec 

l’Etn- 
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l’Empereur , fur  les  prétentions  de  la 
Reine  d’Efpagne  j fur  tout  depuis  le  mois 
de  May  de  l’année  precedente , que  cette 
Princelfe  avoit  commencé  à le  follicitcr 
de  les  appuyer.  Enfin  il  le  priait  de  dé- 
clarer, fi  c’étoit  feulement  les  Traités  de 
nouvelle  date  qu’on  devoit  exécuter  -,  & 
fi  la  fidelité  de  l’Empereur  à obferver  les 
anciens  , fourniffoit  aux  alliés  de  Seville , 
non  moins  étroitement  obligés  que  Sa 
Muj.  Imp.  à Je  tenir,  un  prétexte  légi- 
timé de  lui  déclarer  la  guerre. 

C’etoit  verbalement  que  le  Comte  de 
Kinski  s’exprimoit  ainfi  ; & le  Cardinal 
auroit  bien  fait  , eu  égard  à la  conjon- 
élure  délicate  où  il  fe  trouvoit , de  fuivre 
fon  exemple  en  lui  répondant  de  même. 

Mais  par  un  excès  de  confiance  en  la 
discrétion  du  Miniftre  Impérial , quipa-, 
roîtra  furprenant  , il  jugea -à  propos 
de  munir  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit  en 
converfation  pour  juftifier  fes  intentions, 
d’une  lettre  , qui  conienoit  des  a ffura li- 
ces pofitives,  que  nonobftant  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paTer  en  Efpagne , l’Empe- 
reur pouvoit  compter  qu’on  ne  fongeoit 
nullement  à lui  déclarer  la  guerre  i 8c  * , 
que  fon  Eminence  perfiftoit  conftamment 
dans  la  refolution  de  l’éviter. 
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Le  Comte  de  Kihsk.1  reçut  ravis 
(i)  avec  reconnoifiànce , & pei  fuadé  que 
k Comte  de  Kônikfegg  la  partageroit  avec 
lui,  il  lui  envoya  une  copie  de  la  lettre 
du  Cardinal.  Elle  arriva  précifément  lors- 
que l’on  étoit  le  plus  occupé  à Séville 
de  la  formidable  alliance  qu’on  avoit  mé- 
nagée y & que,  félon  l’ufuge  où  l’on  étoit 
alors  en  Efpagne  de  regarder  comme 
certain  tout  Ge  qui  fiattoit , l’on  comptoife 
que  la  bonne  volonté  & le  zele  des  PuifL 
fances  avec  qui  l’on  s’étoit  uni ,,  auroienc 
autant  d’étendue  que  leur  pouvoir.. 

Le  Comte  de  Kôniksigg  contiw 
nuoit  d’écouter  les  raifotinemens  que  ce 
préjugé  enfantoit,  fans  les  cerrfurer  y & 
fans  ferre  mine  d’en  être  offenfé  i il  fem>- 
bloit  qu’il  les  regardât  cemme  des  pues- 
rilités  , qui  ne  meritoient  pas  d’être  rele- 
vées. Un  foir  qu’il  n’y  avoit  que  peu  de 
perfonnes  de  la  Cour  chez  lui  r entre 
kfquelles  fe  trouva  l’Abbé  Par  ety> 
dont  j’ai  déjà  parlé,  la-  converfatioa  ne 
manqua  pas  de  tomber  fur  les  affaires, 
du  tenrs.  Le  Comte  de  Kôniki'egg  feiifo 

dire 

(i)  Le  Comte  dé  Kinski  fe  jugea  pffea  ^ 
important  pour  envoyer  à Vit>me  un  de  fes  Gen- 
tilshommes nommé  Mr.  Dolbertï*,  ren- 
dre compte  a l’Empereur  des  cLipolidon.  Le- 
aettes  du  Caidiiwl 
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dire  à un  chacun  fon  fentiment  fur  les 
fuites  que  devoit  avoir  le  Traité  de  Se - 
ville  ; & lorlqu’on  agitoit  la  queftion  avec 
le  plus  de  vivacité,  & que  pour  connoî- 
tre  ce  qu’il  penfoit  on  la  foumettoit  à 
fes  lumières , il  offrit  en  fouriant  d’aider 
à la  décider  : & tout  de  fuite  il  fortit 
de  fa  poche  la  lettre  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry au  Comte  de  Kinski.  Après  l’avoir 
lue  , il  fit  l’éloge  de  la  modération  de  cette 
Eminence,  & des  mefures  qu’on  voyoic 
qu’Elle  fe  propofoit  toujours  de  prendre 
pour  conferver  la  paix,  qui  vraifemblable- 
ment,  ajouta-t-il,  nepouvoient  qu’être 
approuvées  des  autres  Puiflances. 

Tout  cela  fe  paflà  fans  affedation  , & 
fans  que  le  Comte  de  Kônikfegg  mon- 
trât d’autre  delfeift  , que  celui  de  redi- 
fier  les  idées  politiques  des  afliftans  : & 
afin  de  contribuer  encore  plus  efficace- 
ment à leur  rendre  ce  fervice , il  leur 
donna  une  entière  liberté  de  lire  eux- 
mêmes  la  lettre  qu’il  venoit  de  leur  com- 
muniquer. L’ufage  que  quelques-uns  fi- 
rent de  la  permillion , ne  fervit  qu’à  aug- 
menter la  furprife  que  leur  avoit  cauié 
le  contenu  de  cette  lettre  : mais  les  me- 
nagemens  qu’ils  fe  croy oient  obligés  d’a- 
voir pour  l’auteur , le  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient , & la  circonftance  du  teins , ne 
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leur  permettant  pas  de  s’expliquer  libre- 
ment, ils  s’en  tinrent  à louer  les  difpo- 
tions  pacifiques  de  M.  Le  Cardinal  , & 
quand  ils  furent  fortis,  ils  ne  manquè- 
rent pas,  comme  le  Comte  de  Konikfegg 
s’y  attendoit , de  rapporter  la.  preuve 
qu’ils  en  avoient  vue. 

Cette  nouvelle  pénétra  bientôt  jufqu’au 
Palais  , & quand  il  n’y  eut  plus  moyeu 
de  douter  de  fa  certitude,  on  y parut 
extrêmement  offenfé , que  dans  le  tems 
précifément  où  l’on  avoit  lieu  d’efperer 
que  les  engagemens  dans  lefquels  qua- 
tre des  plus  grandes  Puiflances  étoient  en- 
trées de  concert,  détermineroient  l’Em- 
pereur à fouferire  aux  propofitions  qu’el- 
les lui  faifoient , M.  le  Cardinal  de  F l e ir- 
it  y prit  obligeamment  la  peine  île  raffu- 
,rer  ce  Monarque  fur  les  fuites  que  pou- 
rvoit entraîner  fa  refiftance  , & s’empre  fi- 
lât à expliquer  les  intentions  des  nou- 
veaux Alliés,  d'une  maniéré  fi  oppofée 
aux  interets  de  la  Cour  d’Efpagne  II  fal- 
lut pourtant  palfer  ce  rafinement  de  po* 
"Titique,  & ne  faire  aucun  femblant  d’apper- 
cevoir  la  pomme  de  difcoi  de , que  le  Com- 
te de  Konikfegg  avoit  fû  adroitement  jetter. 
' Huit  jours  après  la  fignature  du  Trai- 
té de  Seville  , la  Reine  d’Efpagne  accou- 
cha d’une  Princeffe , qui  fut  nommée 
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Marie  Antoin  et  t e F e r dî- 
na n d e au  Baptême  que  le  Cardinal 
de  B O R G 1 a lui  conféra  le  même  jour» 
Le  public  la  deftina  aullitôt  pour 
époufe  à M.  le  Dauphin , qui  étoit  né 
le  mois  de  Septembre  precedent  : mais 
la  Providence  en  a difpofé  autrement , en 
l’unifiant  à un  Prince  (1),  qui  joint  aux 
grâces  perfonnelles , tout  ce  qui  efl:  pro- 
pre à lui  attirer  l’attachement  de  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  l’approcher. 

Les  pleins  pouvoirs  que  l’Ambafladeur 
d’Hollande  attendoit  pour  ligner  au  Trai- 
té de  Seville  étant  arrivés  le  1 1.  Novem- 
bre, on  travailla  aullitôt  à regler  ce  qui 
concernoit  l’accelïion  des  Etats  - Géné- 
raux. Cette  affaire  occupa  quelques  jours, 
& demanda  diverfes  conférences  entre 
les  Miniftres.  Enfin  elle  fut  confommée 
le  21  i & le  furlendemain  Milord  Har- 
rington partit  pour  retourner  en 
France.  J’eus  fouvent  occalion  de  l’entrete- 
nir pendant  ion  fejour  à Seville , & je 
ne  lui  cachai  point  un  foir  qu’il  étoit 
chez  moi  , tout^ce  qu’on  faifoit  journel- 
lement pour  bannir  l’idée  , que  mes  fer- 
vices  eulfent  été  utiles , & qu’ils  meritai- 
fent  quelque  recompenfe. 

Mi- 


(1)  V 1 c t 0 a Amï'M.uu  Duc  de  Savoyc* 
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Milord  Harrington  , qui  penfoit  bien 
différemment  ; écouta  avec  beaucoup  de 
furprife  le  détail  dans  lequel  j’entrai } & 
félon  les  fentimens  de  droiture  & d’a- 
mitié que  j’avois  en  tout  tems  trouvés 
en  lui , il  me  dit  : ,,  Si  le  public  étoit 
„ inftruit  des  particularités  que  vous  ve- 
„ nés  de  m’apprendre,  il  en  feroitaffu- 
„ rément  fcandalifé.  Je  ne  puis  cepen- 
„ dant  qu’approuver  votre  modération  , 
n & convenir  de  la  fageffe  qu’il  y a à l’ob- 
„ ferver.  Après  tout  , il  n’eft  pas  pofîible 
j,  qu’on  en  abufe  encore  longtems  ; & 
„ je  fuis  perfuadé  que  votre  fituation 
M changera  bientôt. 

Comme  je  lui  témoignai  fouhaitter  qu’il 
reftât  en  ECpagne  , afin  d’y  affermir  l’in- 
telligence qu’il  venoit  de  rétablir  entre  le 
Roi  fon  maitre  & leurs  Maj.  Catholiques  , 
11  me  répondit  , qu’il  lui  étoit  plus  avan- 
tageux de  s’en  aller  j & il  ne  me  difii- 
mula  point , qu’il  s’attendoit  d’ètre  bien- 
tôt placé  dans-  le  Miniftere  en  Angleter- 
re. L’événement  prouva  qu’il  ne  s’étoit 
pas  trompé. 

Quoique  le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  au  Roi  d’Lfpagne  au  Port  Ste.  Met - 
r/e,  eût  obligé  mes  ennemis  à garder 
extérieurement  plus  de  menagemens  avec 
moi,  leur  animofité  n’eii  étoit  pas  moins 
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vive.  On  m’avertifibit  fouvent  des  effets 
qu’elle  produifoit  à mon  defavantage , 
& que  je  ne  devais  point  efperer  qu’elle 
fe  calmât.  Un  fimple  particulier  n’entre- 
prend point , à moins  d’un  dérangement 
entier  de  bon  fèns , de  refifter  à des  gens 
qui  réunifient  en  eux  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  faire  illulion  au  public , & de 
leur  procurer  une  entière  facilité  de  fe 
fatisfaire.  Tel  étant  l’état  où  je  me  voyois, 
je  jugeai  de  plus  en  plus  que  la  prudence 
me  prefcrivoit  de  ceder , & de  me  met- 
tre à l’abri  d’un  orage  , qui  ne  pouvoit 
que  m’accabler  t6t  ou  tard.  Mais  le  be- 
ioin  de  me  conferver,  en  me  retirant, 
la  prote&ion  de  leurs  Ma).  Catholiques , 
joint  au  refped  que  je  leur  devois , ne 
me  permettant  point  de  quitter  leur  Cour 
fans  leur  agrément , je  me  déterminai  à 
le  demander  , & à palier  enfuite  en  Fran- 
ce , fi  leurs  Maj.  vouloient  bien  écrire 
en  ma  faveur  au  Roi  leur  neveu  } ou 
fi  cette  grâce  droit  à conféquence  , & 
devenoit  inutile  par  les  mauvais  offices 
du  Cardinal  de  Fleury,  d’aller  en  ce  cas- 
là  à Venife  ou  à Rome,  felorv qu’il  plai- 
roit  à leurs  Maj.  d’en  décider. 

Les  obftacles  que  je  comptois  d’avoir 
à furmonter , m’obligeant , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  à tenir  mon  projet  fort 
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fecret , j’avois  refolu  de  n’en  donne, 
connoitfance  à perfonne , qu’après  qu 
j’aurois  obtenu  du  Roi  & de  la  Reine 
avec  la  permiiïîon  de  fortir  de  leurs  Etats  , 
des  lettres  de  leur  part  pour  la  Cour  de 
France  , ou  pour  leurs  Miniftres  en  Ita- 
lie. Cependant  afin  de  n’avoir  pointa  me 
reprocher  de  m’ètre  déterminé  trop  le- 
gerement , ou  par  quelque  mouvement 
de  dépit,  je  crus  qu’il  étoitbon  de  con- 
fulter  le  Duc  deGKANADAYEGA(i), 
attendu  que  fa  probité  m’étoit  connue 
depuis  longtems  , & que  j’avois  fou  vent 
éprouvé  des  marques  de  fon  amitié.  J’al- 
lai donc  chez  lui  , & lui  ayant  commu- 
- niqué  le  deflein  que  j’avois  formé  de  me 
retirer , & les  rai  Tons  qui  m’engageoient 
à le  fuivre,  je  le  priai,  de  me  dire  tout 
naturellement  fon  fentiment  , & de  me 
donner  dans  cette  occafion  les  confeils  que 
lui  di&eroit  fa  fageffe , & l’intérêt  qu’il 
vouloit  bien  prendre  à ce  qui  me  re-  ' 
gardoit. 

Le  Duc  de  Granada  y Ega , qui  m’a- 
’ Voit  écouté  fans  m’interrompre,  parut 
touché  de  ma  confiance  , & après  quel- 
ques difcours  obligeans , qui  tendoient 

à 
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(i)  C’efl  le  Comte  de  Salazar.  Tl  por- 
toit  ce  nom  depuis  qu’il*  avoir  été  fait  Grand 
d’iifpagne.  Voyez  cy-delfys  pagen/. 
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à m’aflurer  qu’il  n’en  abuferoit  pas  : 

„ Je  ne  fuis  point  furpris,  me  dit-il , 

„ après  tout  ce  que  vous  avez  éprouvé 
„ de  contradiélions  en  ce  pays  depuis  que 
„ vous  y êtes , & l’idée  que  vous  avez 
„ qu’elles  ne  peuvent  qu’augmenter , que 
„ la  penfée  vous  foit  ivenue  de  nous 
„ quitter.  La  refolution  eft  délicate  , 8l 
„ je  doute  fort  qu’on  vous  laide  la  liber- 
„ té  de  l’exécuter.  Les  motifs  que  vous 
„ avez  de  vous  plaindre  font  fondés  : 

* mais  quelque  pénible  que  foit  votre  fi- 
„ tuation  , comptez  que  votre  retour  en 
„ France  ne  la  changeroit  pas , & qu’il 
„ ne  vous  convient  en  aucune  façon  d’y 
„ aller,  tant  que  celui  qui  vous  y eft 
M contraire  vivra,  ou  confervera  l’auto- 
„ rité  qu’il  y polfede.  Les  lettres  que 
„ leurs  Maj.  pourront  vous  accorder  pour 
„ le  Roi  de  France  , ne  priveront  pas 
„ le  Cardinal  de  Fleury  de  la  confiance 
„ de  ce  Monarque  : il  fera  toujours  en 
„ état  de  rendre  inutiles  les  bons  offices 
„ qu’Elles  vous  rendront  ; & l’on  ne  s’em- 
„ barraifera  guere  ici  d’examiner  s’il  au- 
„ ra  tort  ou  raifon.  De  là  vous  devez 
„ conclurre  , qu’en  fort  peu  de  tems  , * 
„ & malgré  les  fervices  que  vous  avez 
„ rendus  aux  deux  Cours,  vous  ferez 
„ regardé  comme  un  homme  qui  deve- 

„ nu 
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„ nu  defagréable  dans  l’une  & dans  l’au- 
„ tre.  C’eft  l’idée  qu’on  cherche  adonner 
„ de  vous,  & à laquelle  il  faut  empêcher 
„ de  prendre  un  tour  de  vraifemblance.  Je 
„ ne  fuis  pas  d’avis  non  plus  que  vous  paf- 
„ fiez  à Venife.  Ce  fejour  ne  peut  vous 
,,  procurer  aucun  avantage  : il  eft  même 
,,  à préfumer , que  les  préjugés  qu’on 
,,  y auroît , que  vous  n’y  êtes  venu  que 
„ parce-qu’on  vous  trouvoit  en  France 
„ & ici  d’un  cara&ere  trop  ambitieux  , 
,,  & trop  porté  à vouloir  entrer  dans  les 
,,  affaires  du  Gouvernement , vous  ren- 
„ droient  fufpedt,  & vous  tiendroient 
,,  renfermé  chez  vous , ou  vous  redui- 
,,  roient  à ne  fréquenter  que  les  Mini- 
,,  ftres  étrangers,  qui  peut-être  ne  fe- 
,,  roient  pas  moins  en  garde  contre  vous 
„ que  les  autres.  Vous  vous  ennuyeriez 
„ de  la  forte  bientôt  dans  une  Ville  , où 
,,  je  m’imagine  qu’on  mafque  aufii  fou- 
„ vent  l’interieur  que  l’exterieur  j & fi 
,,  ce  dégoût  vous  engageoit  à paffer  ail- 
„ leurs  , ces  fréquens  changemens  d’ha- 
,,  bitatioti  tircroient  à conféquence  : vos 
„ ennemis  ici  & en  France  ne  manque- 
„ roient  point  de  s’en  prévaloir , & de 
„ débiter  que  vous  ne  pouvez  vivre  en 
,,  repos  nulle  part.  Tout  bien  confide- 
,,  ré  vous  n’avez  qùe  deux  partis  à pren- 
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,,  dre  : l’un  de  refter  ici , & l’autre  de 
„ paffer  à Rgme.  En  vous  déterminant 
,,  au  premier  , il  me  paroit  par  ce  que 
„ vous  venez  de  me  dire , que  les  fe- 
„ crets  obftacles  qui  s’oppofent  en  cette 
,,  Cour  aux  agrémens  & à l’élévation  où 
„ vous  aviez  lieu  de  prétendre  , ne  font 
,,  pas  faciles  à lever.  Si  vous  efperez 
,,  pourtant  de  les  vaincre , vous  agiriez 
„ imprudemment  de  partir  : mais  fi  l’en- 
„ treprife  vous  paroit  impoflible  , je  fuis 
„ de  votre  fentiment  ; il  ne  vous  con- 
„ vient  plus  , après  les  grâces  qui  vous 
,,  ont  été  offertes  & promifes , de  refter 
„ ici  inutile  & hors  d’œuvre.  Ce  perfon- 
„ nage  n’eft  point  fait  pour  vous  : il 
„ détruiroit  l’idée  qu’on  a de  vos  talens. 
„ C’eft  un  malheur  pour  vous , je  l’a- 
,,  voue,  qu’ils  faffent  ombrage  à ceux 
,,  qui  fe  font  bien  trouvés  de  les  em- 
„ ployer  : mais  vous  le  partagez  avec 
,,  beaucoup  d’autres  j & je  fuis  perfua- 
,,  dé  que  vous  continuerez  à le  fuppor- 
„ ter  avec  fermeté.  Vous  avez  encore, 
„ félon  les  apparences,  une  longue  car- 
,,  riere  à remplir  j & les  changemens 
,,  que  le  tems  ne  manque  jamais  de  pro- 
,,  duire,  ne.  fauroient  que  voi\s  être 
,,  favorables. 

C’eft  avec  votre  permiftion,  repliqttai-je  au 
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Duc  de  GranadA  y Ega,  de  quoi 
je  fuis  très  éloigné  de  me  flatter  j & je 
ne  m’attends  à rien  moins  qu’à  voir  chan- 
ger ma  fituation.  Ce  n’eft  pas  l’ufage  de 
ceux  dont  vous  favez  peut-être  encore 
mieux  que  moi  qu’elle  dépend  , de  laiXîcr 
leur  ouvrage  imparfait  : ils  ne  s’arrêtent 
point  ordinairement , avant  d’avoir  ren- 
verfé  les  fondemens  de  l’édifice  qu’ils  ont 
(*  entrepris  de  détruire.  Il  ne  leur  fuffit  pas 
de  le  faire  difparoître  ; ils  veulent  être 
allurés  qu’on  ne  pourra  le  relever  , & que 
ce  qui  déceleroit  à cet  égard  la  palîion , 
relie  enfeveli  fous  les  ruines.  Pour  peu 
que  Votre  Excellence  ait  fait  attention  à 
ce  qui  s’effc  pafle  fur  mon  fujet  depuis 
que  M.  le  Duc  de  Bourbon  a été  ex- 
clus du  Miniftere  , Elle  demeurera  con- 
vaincue qu’on  ne  s’eft  point  départi  de 
' ce  deuèin.  Je  veux  bien  efperer  qu’on 
ne  l’adopte  pas  ici  dans  fon  entier  : mais 
cela  ne  m’empêche  pas  de  fentir , que  je 
me  flatterois  en  vain  d’y  trouver  delor- 
mais  de  quoi  me  dédommager  de  fa  ri- 
v-  gueur.  Les  difficultés  que  j’ai  eu  à furmon- 
ter  pour  obtenir  une  gratification , en 
font  une  bonne  preuve.  Elles  étoient  mê- 
me devenues  infurmontabies  , lorfque  j’ai 
demandé  moins  qu’on  ne  m’avoit  offiert. 
C’ctoit  -,  pendant  mon  fejour  en  France , 
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révéler , félon  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
tout  le  fecret  des  négociations  dont  j’é- 
tois  chargé,  qu-e  de  me  donner  une  Âb- 
baie  : cette  mince  faveur,  à l’en  croire  , 
étoit  capable  d’allarmer  les  Alliés  d'Ha- 
nover , & même  l’Empereur.  Ici  la  moin- 
dre diftindtion  qu’on  m’accorderoit  pré- 
fentement , feroit  capable  , me  dit-on  , 
d’arrêter  tous  les  defleins  de  leurs  Ma- 
jeftés.  Que  dois- je  conclurre  d’un  pareil 
raifonnement?  Et  puifque  mes  intérêts 
fe  trouvent  confondus  d’une  maniéré  Ci 
nouvelle  & fi  burlefque  avec  ceux  des 
principales  Puilfances  de  l’Europe  , faut- 
il,  pour  mettre  le  comble  au  ridicule, 
que  j’attende  qu’on  affemble  un  Congrès 
pour  les  concilier  avec  les  leurs  ? En  vé- 
rité , je  ne  fuis  point  tenté  de  jouer  un 
li  grand  perfonnage , & je  démêle  auflî 
parfaitement  à Seville , qu’à  Verfailles  , le 
principe  fecret  du  langage  que  l’on  me 
tient.  Il  eft  extraordinaire , & très  fâ- 
cheux pour  moi  , que.  l’ expérience  toute 
recente  qu’on  a faite  en  cette  Cour  de 
mon  zele , n’ait  pu  me  mettre  à l’abri 
des  préventions  qu’on  y donne  tous  les 
jours  de  mes  fentimens , & qu’on  évite 
même  d’éclaircir  les  doutes  qu’on  fem- 
ble  avoir  de  leur  droiture.  Je  dois  juger 
par  cette  conduite , qu’on  ne  me  fauroit 

aucun 
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aucun  gré  de  drfliper  l’erreur , & qu’on' 
eft  apparemment  bien  aife  qu’elle  juftifie 
Polibli  dans  lequel  on  melaiffe.  Il  devien- 
droit  plus  dangereux  qu’utile , de  s’obfti- 
ner  à faire  ouvrir  les  yeux  à ceux  qui 
veulent  les  tenir  fermés.  Je  ne  dois  fon- 
ger  qu’à  profiter  du  peu  de  bienveuillan- 
ce  qu’on  me  conferve , pour  me  ména- 
ger une  fituation  qui  tranquillife  ceux  à 
qui  je  fais  ombrage.  Heureufement  il  ne 
m’en  coûtera  pas  autant  qu’ils  le  penfent, 
de  prendre  ce  parti.  Je  fuis  donc  déter- 
miné à fupplier  leurs  Maj.  d’agréer  que 
je  me  retire  ; & de  peur  qu’on  ne  donne 
à cette  réfolution , fi  Elles  l’apprenoient 
par  d’autres  que  par  moi , un  motif  dif- 
ferent du  véritable , je  me  propofe  de 
prier  le  Marquis  de  la  Roche  de 
m’obtenir  une  audience.  Si  elle  m’eft  ac- 
cordée, j’ai  lieu  d’efperer  que  leurs  Maj. 
ne  pourront  qu’approuver  les  fentimens 
de  paix  & de  modération  , qui  m’enga- 
gent à quitter  leur  Cour,  & qu’Ellesme 
conferveront  l’honneur  de  leur  protedion. 

,,  Je  ne  fuis  pas  en  peine , me  dit  alors 
,,  le  Duc  de  Granada  y Ega,  que  vous 
,,  ne  donniez , quand  vous  parlerez  à 
,,  leurs  Majeftés , le  tour  le  plus  conve- 
„ nable  à la  démarche  que  vous  vou- 
„ lez  faire  ; & je  conviens  encore , que 

„ l’oc- 
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l’occafion  fera  favorable  pour  leur  ex- 
pliquer  votre  fituation  : je  doute  feu- 
,,  lement,  je  vous  le  répété,  qu’Elles 
„ confentent  à vous  entretenir  en  par- 
,,  ticulier  ; fur  tout  fi  le  Marquis  d e 
„ la  R o c h E fait  votre  deffein , & leur 
,,  en  rend  compte. 

Mais  vraiment , repartis-je  , ce  n’eft 
point  mon  intention  de  le  lui  apprendre. 
Je  me  renfermerai  uniquement  à le  prier 
de  demander  une  audience.  C'eft  à lui  à 
qui  il  faut  s’adrelferj  & je  ne  fuis  pas 
plus  obligé  que  les  autres , à l’inftruire 
de  ce  que  je  veux  avoir  l’honneur  de  re- 
présenter à leurs  Majeftés. 

,,  J’en  tombe  d’accord,  me  répondit 
,,  le  Duc  de  Granada  y Ega;  mais  eu 
,,  égard  aux  circonftances  préfentes  , que 
,,  l’on  croit  sfoppofer  à ce  que  vous  de- 
,,  firez , il  eft  fort  probable  que  la  Rei- 
,,  ne  ne  trouvera  pas  à propos  de  vous 
,,  parler,  & qu’on  remettra  l’audience  à 
„ une  autre  fois  : & fi  pour  infifter  alors 
„ de  l’obtenir , vous  déclarez  votre  def- 
,,  fein  , on  croira  furement  qu’il  eft  l'ef- 
,,  fet  de  quelque  mécontentement  fubit , 
,,  & qu’il  faut  vous  laifler  changer  d’a- 
,,  vis  avant  de  vous  écouter.  Les  plain- 
„ tes , quand  elle  font  fondée* , embar- 
„ raûent  & importunent  : on  évite  tou- 

„ jours 
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,,  jours  de  les  entendre.  Vous  ferez  donc 
j,  mieux , félon  moi , d’expofer  en  con- 
,,  verfation  à M.  l’ Archevêque  d 'Amida 
„ les  raifons  que  vous  avez  de  fonger 
„ à quitter  cette  Cour  ; de  le  prier  en- 
„ fuite  d’en  informer  leurs  Majeftés  , & 
„ de  leur  demander  la  permilïion  de  vous 
„ retirer.  En  vous  conduifant  ainti , il 
,,  ne  paroîtra  ni  précipitation  ni  legere- 
,,  té  dans  vos  démarches  ; & ce  que  rap- 
„ portera  M.  l’Archevêque  d’Amida  à 
,,  leurs  Majeftés , pourra  les  déterminer 
„ à vous  donner  l’audience  que  vous 
,,  fouhaittez.  Je  mets,  comme  vous  vo- 
„ yez,  la  chofe  encore  en  doute,  atten- 
,,  du  que  je  perfifte  dans  l’opinion  , qu’on 
,,  ne  content  ira  point  à préfent  à votre 
,,  retraite.  Que  ma  reflexion  cependant 
,,  ne  vous  arrête  point.  Allez  votre  che- 
,,  min  : il  n’eft  pas  mauvais  que  l’on  foit 
„ perfuadé,  qjue  c’eft  après  mure  délibe- 
,,  ration  que  vous"  prenez  votre  parti. 

Je  remarquois  tanp  de  bonne  foi  & de 
fagefle  dans  les  confeils  que  me  donnoit  le 
Duc  de  Granada  y Ega  , qu’indépendem- 
ment  de  l’utilité  qu’il  y avoit  pour  moi 
à les  fuivre  , j’étois  pénétré  de  reconnoif- 
fànce  de  l’amitié  qu’il  continuoit  à me 4 
témoigner.  Après  l’en  avoir  remercié , je 
lui  dis  que  je  me  conformerois  entière- 
ment 
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ment  à Tes  avis  ; & que  feulement , par 
les  raifons  qu’il  favoit  aulîi  bien  que  moi , 
je  jugeois  qu’il  valoit  mieux  écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida , en  le  chargeant  d’u- 
ne lettre  pour  la  Reine  , que  lui  parler: 
puifque  moyennant  cette  précaution  il 
11e  pourroit  rien  changer  aux  expreflions 
de  ma  lettre  j & qu’elle  ferviroit  ainfi  da 
fupplément  à fa  bonne  s’olonté,  ou  de 
corre&if  à fa  mauvaife. 

Le  Duc  de  Granada  y Ega  approuva 
ma  reflexion.  Il  me  pria  enfuite  que  ce 
qui  venoit  de  fe  palfer  entre  nous  reliât 
enfeveli  dans  le  filence,  & que  jamais 
perfonne  ne  put  foupçonner,  que  je  feulfe 
confulté  & inftruit  de  mes  projets. 

Deux  ou  trois  jours  après  cette  conver- 
fation  , j’écrivis  à l’Archevêque  d’Amida 
ia  lettre  fuivante. 

à Seville  ce  7.  Décembre  1729. 

’ M. 

Désirant  de  montrer  jufqrik  la  fin 
de  mon  fiejour  en  ce  pays , que  la  bonne  fioi 
& ht  droiture  ont  été , grâces  au.  Seigneur  , 
la  réglé  £5*  la  baze  de  mes  démarchés , & 
ri  ayant  pas  moins  à cœur  de  m'attirer  l'efii - 
me  de  ceux  avec  qui  je  puis  avoir  quelque 
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relation , o//  quelque  affaire  à ménager: 
trouvez  bon  j Alonfeigneur , que  pour  mé- 
riter la  "cotre  , <jfj  ne  vous  point  importu- 
ner par  de  trop  fréquentes  vif  tes  , fays  au - 
jourdhui  l'honneur  de  vous  expofer  les  rai- 
foHS  effentielles , qui  me  font  fonger  à me 
retirer  de  cette  Cour  j afin  que  les  exami. 
liant  à loifvr  , vous  veuillez  bien  ne  me  point 
imputer  des  fentimens  d'aigreur  ou  de  lege- 
reté , que  je  n'ai  pas  , Çy  auxquels  cepen -, 
dant  je  fuis  affiré  qu'on  cherchera  à vous 
perfuader , aujji-bien  peut-être  qu'à  leurs 
Miljejlés- , que  je  fuis  entièrement  livré. 

Dans  la  fîtuation  où  fout  préfentement  les 
chofes  , vous  j, 'avez  mieux  que  moi , Mou- 
feigneur,  que  comme  je  nay  rien  à efpe - 
rù'  en  ce  pays , je  nay  rien  auffi  à y de- 
mander. Les  égards  qu'on  fe  croit  obligé  d'y 
avoir  j non  feulement  pour  M.  le  Cardinal 
de  FiEURY,  mais  pour  tous  ceux  enco- 
re , qui , dans  la  vue  de  lui  plaire , ont  avec 
moi  des  procédés  fi  finguliers , qu'ils  devraient 
les  couvrir  de  conftjkm  j ces  égards , dis- 
je  } ne  permettent  point  qu'on  m'accorde 
aucune  grâce:  & je  n'en  dois  pas  non  plus 
ejperer  dans  la  fuite  , puifque  ce  Cardinal 
ayant,  comme  vous  pouvez  facilement  pen- 
fer , tujpiré  au  Epi  Très-Chrétien  les  préju- 
ges contre  moi  qu'il  aura  ent  le  plus  à mois 
kf  avantage  t ç;  Monarque  , jufqu'à-ce  qu'ii 
^ ' ftpf: 
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püiffe  approfondir  les  cbofes , & démêler  lu  ■ 
vérité , perfeverera  toujours  dans  les  idées 
qite  le  Cardinal  ds  Fleury  lui  aura 
données  de  mon  cara&ere  ,*  & par  confè- 
quent  il  me  fera  reffentir  les  effets  dé  une 
indignation  de  fa  part , que  je  ri  aurai' point 
méritée , & dont  néanmoins  il  me  croire 0 
digne. 

Mais  je  veux  bien  fuppofer  pour  un  me- 
ment , que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  n’a 
point  pouffé  la  haine  contre  moi  jufqiCà  tra- 
vailler à me  perdre  dans  fefprit  du  ffoi  Très- 
Chrétien  i & que  je  ne  dois  craindre  que  lui 
feul.  Puis-je  me  défendre  en  ce  cas-là  déap- 
perccvoir , que  ce  Con‘dinal  ayant  réuni  est 
lui  toute  P autorité  royale , les  Miniffres  qui 
viendront  ici  de  la  part  de  la  France , ri  au- 
ront vraifenlblablement  jamais  le  courage  dé- 
lié pas  vouloir  fe prêter  à la  vivacité  de  cette 
Eminence  contre  moi , & qu'ils  feront  par 
conféquent  le  même  perfonnage  à mon  égard a 
que  ceux  qui  les  auront  précédé  j jt  veuie 
dire  , de  riofer  avouer  qu'ils  me  font  con- 
traires , parce- qu'ils  ne  pourront  rien  me 
reprocher  > £5?  de  me  perfecuter  cependant  a 
honteufement  pour  eux , en  fecret , par ceqj.ce  ’ 
cela  contribuera  à leur  fortune  ? 

Me  voila  donc  réduit , dans  cette  fit  na- 
tion } Monfeigneur  , à cramdre  en  pre- 
mier lieu  9 comme  vous  voyez , & à p ain-  . 

P .3  dre 
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dre  avec  fondement , t effet  des  préventions 
que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  aura  données 
cm  Pgi  mon  maître  contre  moi  ; à n'efperer 
ici , par  conféquent  , qu'une  continuation 
de  dégoûts  i & à n'entrevoir  de  fin  à P état 
incertain  oit  je  ferai , que  quand  celle  de  ce 
Cardinal  fera  venue.  Elle  peut , je  l'avoue , 
td être  pas  fort  éloignée  à fan  âge , elle  peut 
emjji  ti être  point  fort  prochaine  : & indé- 
fendemment  de  Chômeur  qu'un  cmr  Chré- 
tien doit  concevoir , poia'  une  difpofition  telle 
que  celle  ou  je  me  trouverais  alors  , dé  être 
entraîné  par  une  fuite  de  mortifications  à de- 
firer  , ou  du  moins  à voir  approcher  avec 
joye  la  mort  de  mon  ennemi , pour  en  être 
délivré  i n'efi-ce  pas  encore  une  indécence  très 
grande  pour  un  homme  de  condition , de 
jouer  perpétuellement  le  polie  d' Ecclefiafiique 
fuivant  la  Cour , & de  joindre  à une  occu- 
pation fi  honorable , celle , également  aniu- 
fante , de  parer  fans  ceffe  les  ejfets  des  tra - 
cajferies  , que  M.  le  Cardinal  de.  Flewy  & 
fes  créatures  en  Efpag)ie , jointes  aux  Mini- 
lires  de  France  qui  y viendront , travaille- 
ront à me  Jufciter'l 

De  quelle  maligne  interprétation , M011- 
feigneur  , une  telle  conduite  n'ejl-elle  point 
Jujceptible?  Quelle  excejfive  ambition  ne  croit- 
on  point  voir  dans  un  homme , qui  dévo- 
re toutes  les  humiliations  qu'on  lui  fait  ejfit- 

' • - yer 
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ÿer  par  Tefperance'  (Tâche t ter  à ce  prix  quel- 
ques honneurs  ? Quel  mépris  ne  conçoit-on 
pas  pour  lui , lorfqu'il  donne  parfes  démar- 
ches un  prétexte  attffi  ferieux  que  plaufible 
de  croire j qu'au  lieu  de  pratiquer * la  modéra- 
tion qu'êxige  de  lui  fou  état , & d’être  fidele 
au  détachement  qu'il  lui  impofe  pour  les  di- 
gnités les  richejfes , rien  ne  lui  conte 
cependant  pour  s'attirer  les  unes , Çf>  par- 
venir par  ce  moyen  à la  poffejjion  des  autres  ? 
Sacerdotium  (dit  St.  Jean  Chryso- 
Bîome(i))  excelfum  requirit  animum*. 
Cave  ( dit  St.  J e R O m E (2)  ) ne  commit- 
tas , quod  aut  qui  reprehendere  volunt 
digne  lacerafle  videantut  , au£  qui  imita- 
ti  > cogantur  delinquere.  Et  moi , Mon- 
feigneur  . jçferois  affsr>  indigne , pour  laif- 
fer  avilir  en  ma  perforine  le  faint  car  aller  e 
que  j'ai  reçu , par  une  conduite  qui  donne- 
rait lieu  de  croire , que  je  m'abandonne  à 
l'ambition  ou  à la  cupidité , & que  ce  n'ct 
été  que  par  une  odieufe  hypocrijie , & pour 
parvenir  à quelque  prix  que  ce  put  être , 
dans  l'état  éccléjiaflique  * à de  plus  grandes 
Dignités  j que  celles  ou  il  m'étoit  permis  dei 
prétendre  dans  celui  où  j'étois  auparavant , 
que  j'ai  embrajfé  le  premier  & abandonné 
l'autre  ? Dieu  me  préferve,  Monfeigneur, 

P 3 de 

(ï)  S.  Chrys.  hom.  30.  in  Adl.  Apoft, 

(2)  S,  Iiieron»  Ep.  j.  ad  Heliod, 
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de  donntr  me  telle  pr if e fur  moi  à ceux , qui 
iherchent  à eu  avoir  avec  tant  d'ardeur  ! 
Si  en  fervant  utilement  deux  grands  Rois 
dans  leur  mutuelle  réconciliation  , fai  fait 
en  cela  quelque  cbofe  qui  mérite  leurs  bien- 
faits , ce  jugement , Monfeigneur  , que 
Je  Public  portera , fera  pour  moi  ( je  me 
fais  gloire  de  le  dire , & encore  plus  de  le 
penfer  j une  recompenfe  infiniment  précieu - 
fe.  Il  ne  fera  point  dit  que  faye  fait  , 
pour  en  reclsercher  d'autre , aucune  dé- 
marche dont  je  doive  ■ rougir.  A l'exemple  * 
de  S.  Paul , je  tacherai  de  dire  toute  ma 
vie  avec  ce  faint  Apôtre  : - Minifterium 
meum  honorificabo  ; & fadrejferai  avec 
sonfiance  au  Cardinal  Fleury,  £5? 
aux  infirumens  de  tous  états  qu'il  a emplo- 
yés pour  noircir  ma  réputation , ces  paroles 
fisc  Prophète:  Interroga  (1)  me,  & co- 
gnofee  femitas  meas , & vide  fi  via  ini- 
quitatis  in  me  e(b 

Ei  effet , Monfeigneur , rappeliez-vous  , 
s'il  vous  plait , ce  qui  s'efi  paffé  depuis  le 
prémier  voyage  que  fai  fait  en  ce  pais  , 
£5"  examinez  enfuite  , fi  je  me  fuis  attiré  par 
ma  conduite  la  perfécution  prefque  fans 
exemple  que  fai  effuyée  ici.  Quand  fai  dé- 
fi)-é d'y  venir  , Monleigneur , il  ri  était 

point 


(1)  Pfulm,  138.  v.  a}. 
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point  qnejlion  de  me  mêler  d' r T lires  T Et.it  , 
encore  moins  de  demander  des  T.mplois  ou 
des  Dignités  cm  Rrv.  S.  M.  éîoit  alors  dans 

il  ccuurijüit  féve- 
renient  qui  devait  l'eu  tirer.  Les  change:  ne  ns 
qui  arrivèrent  dans  cette  Monarchie  à la 


fa  retraite  , {fi  Dieu  fe: 


mort  du  Roi  D.  Louis,  ayant  juj fen- 
du pendant  longtems  mon  départ  , la  pro- 
vidence permit  qu'il  ne  put  s'exécuter , que 
dans  le  tems  précisément  que  l'Infante , à 
préfent  Me.  la  Princejfe  du  Brezil , revint 
en  cette  Cour  , & qu'on  en  renvoya  tous 
les  Miuijlres  du  Roi  mon  Maître.  Cette  con- 
j 'inclure  feule  , non  point  mes  foincita- 
tions  ni  mes  intrigues , ayant  déterminé 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  à fe  fervir  de 


moi  pour  travailler  à la  réconciliation  des 
deux  Courr onnes  -,  je  me  trouvai  dans  la 
iiécejjité  d'obeïr , de  m'appliquer  à fai- 
re réujjlr  heureufement  une  négociation  , 
que  tout  concourait  à rendre  aujfi  difficile 
qu'elle  était  importante.  Quels  obfiacles 
11  ai-je  point  eu  dans  ce  tcms-là  à furmon- 
ter , Monfeigncur  , & avec  quelle  cir- 
confpeclion  ne  m'a-t-il  pas  faltt  marcher  , 
four  calmer  P inquiétude  que  les  Miuijlres 
/^Angleterre  ^Hollande  avaient  dans 


tes  premiers  commcvcemens  de  la  moindre 
de  mes  démarches  ,•  pour  éviter  de  me  com 
promettre  avec  l'/hnbajfadeur  de  l’Empe* 

i*  4 ' reur  ? 
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reur  ; enfin  pour  ne  point  me  rendre  fufpeH 
à Leurs  Afajejiés  '<  Dieu  a permis  cependant , 
JVÎonfeigneur  , que  paye  concilié  des  cho - . 
fe s fi  oppofées  les  unes  aux  autres.  Et  com- 
ment y fuis  -je  parvenu  P En  ne  trompant 
fer  faine  , Çfij  eu  rte  me  perfuadant  point  , 
que  l'heureux  fuccès  des  affaires  qui  ni  è- 
tuient  confiées , pût  dépendre  de  l artifice 
& delà  fauffetê.  M.  StaNHOPE  nia  tou- 
jours marqué  une  fincere  amitié  : l'Ambaf 
fideur  D’Hollande  nia  fait  l'honneur  d'é- 
crire en  France , pour  que  je  fiiffe  nommé 
Ambajfadeur  en  cette  Cour  ; & leurs  Map. 
bien  loin  de  condamner  la  conduite  que 
j'avais  objérvée , Jouhaitterent , comme  vous 
faveZy  Monfeigneur,  que  je  m'attachajfe 
à leur  fervice:  Elles  vous  chargèrent  mê- 
me de  m'en  jaire  la  propofition , & de  me 
déterminer  à en  demander  f agrément  au 
Epi  mon  Maître.  Depuis  ce  tems-là  ,•  voue 
avez  été  témoin  de  P exactitude  avec  la- 
quelle fai  exécuté  leurs  ordres  quand  Elles 
me  firent  aller  en  France , ^ que  l'ou- 
vrage de  la  réconciliation  n'a  pajfé  que 
par  mes  mains  (i).  Vous  n'ignorez  point 
aiijfi  les  autres  négociations  que  j'ai  fai- 
tes avec  un  entier  fuccès.  Comment , a- 

près 

(i)  Celles  qui  eoncernoient  l’objet  de  i’inftru- 
ction  du  Roi  d’Efpagne  , que  j’ai  noué  au  Te- 
jne  5.  page  70, 
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.près  de  tels  fervices  , dont  fai  les  preuves 
par  écrit , le  CardL  de  Fleury  n'a-t-il 
pas  honte  d’employer , comme  il  fait , F au- 
torité royale  , dont  il  ejl  dépofitaire  , pour 
me  perfécuten ? Quelle  ombre  de  jujiice 
lui  çfj  fes  emiffaires  peuvent-ils  donner  à 
tous  les  moyens  indécens  dont  ils  ont  fait 
ufage  pour  m’opprimer  ? Et  qui  peut  des- 
approuver y qu’en  manifejlant  cet  ouvrage 
de  ténèbres , je  ne  veuille  point  permettre 
qu’ils  achèvent  d’éteindre  le  peu  de  lumière 
qui  me  rejle  ? Quærunt  extinguere  fcin- 
tillam  meam  , quæ  reli&a  eft , ut  non 
fuperfit  mihi  nomen  friper  terram.  (l) 

Ils  s'efforcent  de  perfuader  , Monfeï- 
.gneur  , que  je  fuis  le  plus  ambitieux  des 
hommes  > & quelques-uns  d’entre  eux  ont 
été  mandier  , pour  autorifer  leurs  infimia-  \ 
irons  malignes , les  fuffrages  de  ces  perfon - 
nés , qui , dans  les  Cours  y n’ont  d’autre 
occupation  que  celle  dy  fervir , avec  aujfi 
peu  de  délicateffe  que  de  connoijffmce , les 
pajfions  d autrui.  Mais  par  bonheur  pour  moi, 
il  ne  fera  pas  fort  facile  ni  aux  uns  ni  aux 
autres  , de  prouver  ce  que  leur  mauvaife 
volonté  leur  fait  avancer  fi  hardiment  fur 
■mon  fiujet.  Qit’ ai-je  demandé  en  France  , 
Monfeigneur , pour  recompenfe  des  fervi- 

P ç , m 
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ces  que  fa  vois  rendus  ? Rien  du  tout  : je 
n'ai  pas  ouvert  la  bouche  pour  nï atti- 
rer , ou  aux  miens , ta  moindre  grâce  ou 
la  moindre  dignité.  En  arrivant  ici  en- 
fuite  , ai-je  fupplié  leurs  Majeflés  d'exécu- 
ter ce  qu'elles  avoient  daigné  me  faire  pro- 
mettre ? Nullement  ; £5 'i  je  me  fuis  au  con- 
traire entièrement  remis  à ce  qu’elles  au- 
raient la  bonté , de  déterminer  en  ma  fa- 
veur. L'ambition , fiir-tout  quand  les  oc- 
cupons de  la  fatisfaire  fe  préfentcnt , fe 
renferme-t-elle  dans  de  fi  étroites  bornes  ? 

y doit- on  paroitre  livré,  quand  fe  vo- 
yant tomber  chaque  jour  dcms  le  mépris  , 
fff  obligé  de  garder  le  filence  Jur  un  tiffit 
de  menfonges  & de  duplicité , on  Jouhait- 
te , comme  je  le  fais , de  for  tir  d'un  état 
fi  indécent , ou  par  quelque  marque  éclatan- 
te & pcblique  de  la  fatisfa&ion  que  leurs 
Maj.  ont  daigné  me  témoigner  plus  dune 
fois  des  fervices  que  j’ai  été  ajfez  heureux 
de  leur  rendre  ; oupuifque  leurs  intérêts,' 
auxquels  je  ferai  toujours  gloire  de  facrifier 
les  miens,  ne  leur  permettent  point  de 
.ioudefcendre  à mes  très  - humbles  repré- 
fentations , en  jiijiifiant  aux  yeux  du  Pu-.  _ 
b lie , par  une  relation  auffi  exa&e  qiCincon - 
tefiabkment  vraye,  tant  de  démarches  fin- 
fulisres  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour 
9 dm  differentes  conjonctures,  ç£ 

dans 


Digitized  by  Googl 


r 


VAKBÏ  DE  AtONTCON.  347 
dans  les  tetns  du  monde  les  plus  critiques , 
les  ordres  fecrets  que  favois  reçus  des  deux 
JRpis  , & en  confondant  ainfi  tout  à la  fois 
V envie  & le  menfonge , & fous  ceux  qui 
s'y  font  fi  indignement  livrés  contre  moi  é 
Toutes  les  déclamations  du  Cardinal  de 
Fleury^*  de  fis  émijjaîres  fur  ma  pré- 
tendue ambition , ne  procèdent  donc  , com- 
me vous  voyez  j Monfeigneur,  que  de 
l'ardent  defir  qu'ils  reff entent , en  m'impu- 
tant des  idées  chimériques  , de  parvenir  à 
m'opprimer , & à me  perdre  dans  l'ejprit 
du  public  j à m' avilir  ici , & à y enfevc/ir  ? 
suffi  bien  qu'en  France , dans  un  éternel 
oubli  j l'utilité  qu'on  a retirée  de  mon  zèle 
& de  ma  fidelité  à exécuter  les  ordres  du 
Ppi  nion  Maître , & ceux  de  leurs  Ma- 
jejlés , auffi  bien  que  les  éloges  que  les  Mi- 
ni jbr  es  de  ces  deux  Monarques  ont  bien  vou- 
lu famé  de  ma  conduite.  Mais  mes  enne- 
mis ne  réujjiront  point , s'il  plait  au  Sei- 
gneur , dans  un  dejfiin  fi  rempli  de  maligni- 
té : (i)  JufliBcationem  meam  , quam  cœpi 
tenere , non  deferam.  ( [2 ) Et  facienti  ne- 
quiflimum  eonfilium , fuper  ipfum  de- 
volvetur,  & non  agnofcet  unde  adve- 
niat  illi. 

Ce  fer  oit  poser  moi , Monfeigneur  3 une 

P 6 peint 

(1)  Lib.  Job.  Cttp.  27 • v.  6. 

(a)  Lib,  Efidfufki  j Çaf,  17.  v.  jo. 
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peine  extrême. , de  ni  être  attiré  les  diffe- 
rens  defagrémens  que  le  Cardinal  de  ¥ LEU- 
r Y a taché  de  me  faire  ejfuyer  , par  quel- 
que faute  commife  contre  le  profond  refpeB 
que  je  dois  au  Roi  mon  Maître  , ou  con- 
tre leurs  Majejlés.  Mais , grâce  au  Sei- 
gneur, je  déf.e  ce  Cardinal , & tous  ceux  qui 
fervent  fa  haine,  de  prouver  que  paye  man- 
qué à un  devoir  Ji  indifpenfable  & fi  efftn- 
tiel.  Je  iiy  ferai  pas  moins  jidele  toute 
ma  vie,  Monfeigneur.  Mais  en  manifes- 
tant fur  cet  article  jufqiiou  je  fai  qu'un  Su- 
jet doit  pouffer  la  délie ateffe  , je  ne  laijfe- 
rai  point  ignorer  en  même  tems  la  fermeté 
inébranlable , avec  laquelle  je  ne  permettrai 
jamais  que  de  fimples  Particuliers  puifihit 
fe  jouer  impunément  de  moi , ^ préten- 
dre , à la  faveur  de  quelques  Titres , faire 
de  ma  dejlinée  le  fujet  de  leur  caprice.  Je 
liai  point  cependant  à me  reprocher , 
Monfeigneur  , de  n'avoir  pas  eu  pour 
ceux  qui  me  font  contraires , tous  les  é- 
gards  que  la  politeffe  & la  probité  exigent 
de  moi.  Infiruit  de  leurs  dejfeins , fai  taché 
de  les  prévenir  par  des  ouvertures  remplies 
de  bonne  foi.  Je  me  fuis  plaint  fouvent  à eux 
des  foupçons  qu'ils  paroijfoient  concevoir 
de  ma  borne  volonté , & je  les  ai  prié  de  la 
mettre  même  à P épreuve  pour  leur  fi  r vi- 
ce. Oubliant  encore  ,e;/  plnfieurs  occafions 
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les  jufies  fujets  de  mécontentement  qu'ils 
m'avoient  donnés  , j'ai  répomlu  avec  em- 
preffemeyit  aux  moindres  marques  d'ami- 
tié qu'ils  m'ont  témoignés.  Je  les  ai  mis 
outre  cela  plujieurs  fois  à portée  de  jufii - 
fer  P ambiguité  de  certaines  démarches  que 
je  leur  voyois  faire  contre  moi , ou  dont 
f étais  infruit , par  l'aveu  de  la  nécejfité  ok 
ils  étaient  d'obéir  en  cela  aux  ordres  dit' 
Card.  de  Fleury.  Ce  que  la  force  de  la 
vérité  les  a obligé  de  me  dire  quelquefois 
fur  cet  article  , m'a  fait  defirer  avec  ardeur  , 
que  la  fuite  de  leurs  a&ions  ne  démentit 
point  ces  preuves  de  leur  droiture , & qua 
je  ne  pujfe  attribuer  qu'à  ce  Card.  feul  les 
mortifications  qu'on  voulait  me  caufer.  Mais 
j'ofe  dire,  Monfeigneur , que  ces  perfon- 
nés  ont  bien  mal  correjpondu  à la  pure- 
té de  mes  intentions , ^ qu'elles  ont  eu  re- 
cours à-  une  dijjlmulation  bien  finguliere „ 
Au  lieu  de  me  parler  avec  franchife  , & 
d'entrer  avec  moi  dans  les  moyens  qu'on 
pouvait  prendre  pour  concilier  ce  quelles 
croyaient  devoir  au  Card.  ^Fleury,' 
avec  ce  que  la  probité  éfij  la  bonne-foi  exi- 
geaient d’elles  à mon  égard  fi  elles  ont  mis 
en  ufage  mille  petites  finejjès , £5?  je  ne  fai 
combien  cP  artifices  puàùls , pour  me  cacher 
le  dejfein  qu'elles  avaient  de  me  traverfer , 
£5?  de  mettre  obfiacle  à tout  ce  qui  pouvait 

■ " - m'être 
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m'être  avantageux.  Je  me  fais  vu  comme 
invejii  crime  Armée  d'efpions  , aujji  occu- 
pés du  foin  cPobferver  toutes  mes  démar- 
ches , que  de  celui  de  leur  donner , aifjibien 
qu'à  mes  paroles,  la  plus  maligne  interpréta- 
tion. Cette  Nation  ayant  daigné  m'honorer 
tP une  bonté  dont  je  conferverai  une  éternelle 
reconnoijfance  , mes  ennemis  n'ont  rien  omis 
de  ce  qu'ils  ont  cru  capable  d' affaiblir,  & 
même  d'éteinder  ces  favorables  fentimens  pour 
moi  i & dans  le  tems  enfin  qu'ils  ont  affe- 
fté  de  rechercher  mon  amitié , je  les  ai  fiir- 
pris  qui  s'uniffoient  fecretement  enfre  eux 
pour  me  détruire.  Bjen  ne  leur  a coûté  , 
Alonfeigneur  , pour  parvenir  à cette  fin  ,• 
& Pou  verra , je  crois , avec  furprife  , 
que  plufieurs  de  ceux  dont  je  parle  ici  n'ont 
rien  épargné  far  mon  fujet  & qu'il  n'a  pas 
tenu  à ces  perfennes-là  de  me  rendre  odieux 
au  public.  Mais  ce  n'efi  pas  ici  le  lieu  , 
Monfeigneur,  de  dévoiler  ces  myfieres  d'ini- 
quité j je  les  pajfe  outre  cela  volontiers 
fous  filence  : il  me  faffit  de  les  avoir  péné- 
trés. Et  au  moment  où  fefaere  de  pouvoir 
fore  avec  le  Pfa-Prophete , (i)  Benedi&us 
Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  captioncm 
dentibus  eorum  , il feroit  inutile  devons  en 
parler,  & enewe  plus  de  vfen  plaindre. 

Ce 


(i)  P fai . S, 
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Ce  que  vous  en  [avez,  Monfugneur , ce 
qui  riejl  plus  à préjent  ignoré  dons  cette 
Cour , l'air  de  fupériorité  & d’empire 
que  les  perjbnues  dont  je  viens  de  faire 
mention  veulent  prendre  datif  ce  qui  me 
concerne  j comme  pour  affecter  de  mettre 
entre  elles  ffj  moi  une  d/Jlance  & taie  iné- 
galité que  la  Providence  n'y  a point  heu - 
reufement  établie , Çf  pour  accoutume r ainfi 
peu  à peu  le  public  à me  regarder  dans 
nue  entière  dépendance  de  leur  caprice  , 
cette  complication  , dis  - je  , de  vanité  chi- 
mérique £5?  de  puériles  fuejfes  fitffra  , 
fejpere  , pour  juflifier  à vos  yeux  le  par- 
ti que  je  prens , de  ne  vouloir  pas  être 
plus  long  t et  ns  expofé  aux  effets  de  leur  j a- 
loufie  de  leur  haine.  Ces  pajjions , il  efi 
vrai  , parviennent  foicvent  à cacher  pour 
un  tems  la  vérité  ,*  mais  elles  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  en  éteindre  entièrement  la 
lumière  : & puifque  Dieu , qui  en  eji  la 
fource  , veut  que  ce  foit  elle  qui  éclaire  tou- 
tes nos  démarches,  j'attendrai  avec  con- 
fiance , qu'il  lui  plaife  de  me  recontpenfer  de 
n'avoir  point  rougi  de  C aimer  conjt animent , 
devant  ceux  qui  travaillent  avec  tant  d'ar- 
deur , £5?  d'une  maniéré  fi  baffe  & fi  obfcu - 
re , depuis  près  de  trois  ans  , à me  ravir 
les  avantages  qu'elle  m'a  procurés. 

fe  trait  de  leurmauvaife  volonté , & t 
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j'ofe  dire  hardiment , de  leur  infigne  fattfie- 
té  y auquel  je  fuis  , Monfeigneur  , le  plut 
fenfible , efi  d'avoir  abu/e  de  la  facilité  qu'ils 
ont  de  parle r à la  Peine , pour  me  faire 
pajfer  dans  Pefprit  de  S.  M.  pour  un  honu 
me  j des  fentimens  duquel  elle  devoit  fe  mé- 
fier.  C'efi  donc  pour  prévenir  P effet  d'une 
fnppoftion  fi  maligne  , Qfi  pour  manifefier 
en  même  tons  mes  véritables  difpofitions , 
que  je  me  fuis  déterminé  y Monfeigneur, 
à prendre  la  liberté  d'écrire  la  Lettre  ci-* 
jointe  à la  Peine , & que  j'efpere  que  vous 
voudrez  bien  lui  préfenter.  Pjen  ne  me  fiat - 
fera  davantage  en  partant  d'ici , que  de  U 
laijfer  bien  convaincue  de  la  profonde  véné- 
ration que  fai  toujours  eue  pour  fes  ver- 
tus , pour  la  fiupériorité  de  fon  génie , £f? 
pour  une  certaine  fermeté  d'ame  peu  con- 
nue, & encore  moins  pratiquée  de  la  plu- 
part des  perfonnes  de  Pun  de  Pautrô 
Sexe.  Tous  ceux  avec  qui  fai  eu  fréquem- 
ment Jùjet  de  parler  en  France  du  caractè- 
re dè  S.  M.  y rendront , j'efpere  , témoi- 
gnage des  jufies  éloges  que  j'en  ai  faits  , 
dans  un  tons  cependant  , où  les  difpofi- 
toins  à m'écouter  n'étoient  pas , comme  on 
fait , fort  favorables.  N'efi  - il  donc  pas 
m vérité  bien  abfurde , d'avancer  après  cela 
impudemment  , comme  je  fai  à n'en  pou- 
voir douter  que  certaines  perfonnes  ont 

fait , 
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fait , que  fai  changé  fubitement  de  Jenti- 
niens  & de  conduite  ? Et  où  , s'il  vous 
p lait-,  Monfeigneur , ai-je  pris  un  parti  fi 
fige  ? Dans  les  Etats  de  S.  M.  , à fa  Cour 
& fins  fes  yeux , & quand  il  ne  ternit 
qu'à  elle  de  punir  une  fi  grande  témérité  , 
& de  nie  faire  reffentir  tout  le  poids  de  fa 
pitijf mce. 

Concluons  de  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
voir l'honneur  de  vous  dire  , Monfeigneur  , 
qu'un  homme,  en  qui  la  niativaife  volonté 
qu'il  rejfent  contre  quelqu'un  fe  trouve 
foutenue  d'un  pouvoir  fans  bontés  , ejl 
aujji  dangereux  que  redoutable.  Comme  fort 
élévation  ne  lui  laiffe  éprouver  aucune  ré - 
fijiance  de  la  part  de  perforine , & que 
ceux- mêmes  qui  font  intérieurement  biffés 
de  l'abus  qu'il  fuit  de  fou  autorité , n'oj  'eni 
cependant  ni  m an  if e fier  leurs  fentimens , ni 
fe  plaindre , il  opprime  impunément  qui  il 
lui  plait  i è?  Pemprejfement  fervile  qu'il  re- 
marque dans  prefque  tous  ceux  qui  font  dans 
fa  dépendance  , non  feulement  à applaudir  à 
fon  injujlice,  mais  encore  à la  fervir , lui 
perfuade  facilement , que  le  commun  des  hom- 
mes doit  refpe&er  jufqu'n  fes  caprices. 

L'application  de  ceci  ne  fera  pas  diffici- 
le à faire , Monfeigneur  , dans  ce  qui  s'eji 
fajfé  entre  le  Card.  de  FLEURY  moi. 
Vous  favez  vieux  que  perfom.se  , que  dans 

le 
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le  tems  que  je  ne  négligeais  rien  pour  lui 
attirer  toute  la  confiante  de  Leurs  Majefi 
tes , \ & pour  former  entre  Elles  & lui  si- 
ne fincere  intelligence , il  ejfaya  , dans  le 
deffein  de  me  faire  perdre  l’honneur  de 
leurs  bonnes  grâces  , de  m’établir  dans 
leur  ejprit  pour  P auteur  des  tracajferies  qui 
fe  firent  dans  la  tnaifon  de  la  jeune  Peine 
Douairière  i & qu’ayant  écrit  à la  freine 
en  firueur  d’un  homme  qui  s* é toit  mal  à 
propos  prévenu  contre  moi , & pas1  lequel 
il  prétendait  être  bien  infiruit  de  toutes 
mes  intrigues , il  n’eut  pas  honte  cepen- 
dant de  me  dire  après  cela  dans  une  de  fies 
Lettres  , qu’il  n’avoit  auaine  relation  avec 
lui.  Je  vous  envoyai  cette  Lettre , Monfei- 
gneur,  £5?  il  peut  vous  fouvenir , que  vous 
vites  avec  étonnement  ce  Cardinal , par  deux 
Ordinaires  prefque  confécutifs  , autorifer 
dans  P un  de  fon  fujfragc  auprès  de  la  Plei- 
ne les  faux  avis  que  l'homme  dont  je  viens 
de  parler  lui  avait  donnés , & qu’il  recon- 
nut tels  par  une  Lettre  que  j’ai  de  lui  ; 
par  P autre  me  dire  hardiment  dans  celle 
qu'il  sri écrivait , que  je  vous  adreffai  , 

que  ce  même  homme , à qui  il  avoit  en- 
voyé un  Secrétaire  d’Etat  P ajfurer  de  la  pro- 
ti&iou  du  Rai  y lui  ètoit  prefque  inconnu. 
Mais  que  n’a  t il  point  ajouté  depuis  à cet- 
te première  infidélité , Êf?  quels  mauvais 
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offices  11e  s'ejl  - il  pas  efforcé  de  me  ren- 
dre ? Les  contradictions  avec  lui  - même  , 
prouvées'  par  fes  propres  Lettres  , lui  ont 
aujji  peu  coûté  à mon  égard , que  les 
odieux  reproches  qu'il  s'ejl  avifé  de  me 
faire , £ avoir  manqué  tout  à la  fois  à ce 
que  je  devox  au  I{pi  mon  Maître , & à 
ma  patrie  , dans  le  tems  que  ce  Card.  étoit 
témoin  de  mon  inviolable  attachement  pour 
îun  pour  F autre  , & des  preuves  écla- 
tantes que  f en  avois  données  à fes  pro- 
pres yeux.  Et  vous  fiavez  , Monfeigneur, 
ce  qu'il  a fait  encore  pour  porter  Leurs 
Majefiés  à me  bannir  de  leurs  Etats , & 
à me  refufer  toute  forte  de  grâces , dans  le 
même  tems  qu'il  me  faifoit  écrire  le  cmu 
traire , & tenir  le  meme  langage  par  lu 
Mnijlres  du  i\oi  Très-Chretien. 

Maître  abfolu  en  France , feul  difpen- 
fateur  des  grâces , & élevé  à la  dignité  de 
Cardinal  j l' affile  que  je  trouve  aux  pieds 
de  Leurs  Majefiés  femble  avoir  répandit 
une  amertume  fur  fa  puiffance  & fur  fou 
élévation  , qui  le  rend  comme  infenfible 
à F un  & à l'autre  : Cum  hæc  omnia 
habeam , nihil  me  habere  puto , quam- 
diu  videro  Mardochæum  fedentem  ante 
fores  régi  as  ( i ).  Et  à voir  enfin,  Mon- 
feigneur, la  vivacité  avec  laquelle  il  n'ejl 

occit - 

( i ) Lit,  Efter  cap.  J.  v.  1 5. 
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occupé , à P âge  de  près  de  quatre-vingt  cm  J 
qu'à  me  fiuf citer  des  ennemis  en  cette  Cour , 
0?  qu'à  mettre  tout  en  ufcige  pour  m'a- 
néantir s'il  étoit  pojjible , on  pourroit  croi- 
re , en  vérité , qu'il  pourju.it  en  moi  , non 
Pinjlrument  d'un  ouvrage  aujji  chrétien  , fo- 
fe  le  dire  , que  celui  de  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  , mais  un  Sujet  injidele  à 
fon  Prince  & toi  perturbateur  du  repos 
public. 

Près  de  trois  aris  de  filence  de  nia  part , 
Monseigneur  , fur  une  ft  odieufe  perfécti - 
tion  , à laquelle  ce  Cardinal  a joint  un  Libelle 
diffamatoire , ont  epuiféyje  l'avoue , toute  met 
patience  \ & perfonne  ne  [aurait , je  crois  , 
trouver  étrange , qu'attaqué  aujji  , violem- 
ment que  je  le  fuis , je  me  ferve  des  moyens 
que  la  Providence  m'a  mis  en  main  pont* 
me  défendre  , 0?  pour  rendre  le  monde  en- 
tier , juge  0?  témoin  en  même  teins  de  mes 
démarches  0f  de  toute  ma  conduite.  L'il- 
hifion  que  forme  une  autorité  aujji  defpo- 
tique  que  celle  du  Card.  de  FLEURY,  quel- 
que forte  qu'elle  puijfe  être  en  fit  faveur  , 
ne  fauroit  cependant , Monf«igneur  , pré- 
valoir fur  la  vérité.  Mais  quand  à pré - 
Jènt  je  devrais  être  la  vi&ime  de  la  hai- 
ne de  ce  Cardinal , je  ne  laijfirai  pas  d'efi 
perer , que  le  fimverain  Seigneur , qui  tient 
dans  fies  mains  les  cœurs  des  Bçis , daigne* 

rit 
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va  mettre  dans  celui  du  Monarque  dont 
fai  l'honneur  d'etre  Sujet , les  mêmes  feu - 
timens  de  jujlice  tjj  de  bonté , qu'il  infpira 
autrefois  à un  grand  Prince  en  faveur 
d'un  Particulier  qui  P avoit  fidèlement  fervi  , 
fur  le  récit  qui  lui  fut  fait  des  preuves  que 
ce  dernier  avott  données  de  fon  zèle  pour  J on 
fervicej  Rex  (i)  ait,  ( dit  le  Texte  facré  ) 
quid  pro  hac  fide  honoris , ac  præmii 
Mardochæus  confecutus  eft  ? Dixerunt 
ci  fervi  illius , ac  miniftri , N’Jhil  omni- 
no  mercedis  accepit.  U entière  conformité 
de  ma  fituation  avec  celle  qui  Je  trouve  ex- 
primée dans  le  pajfage  que  je  viens  de  ci- 
ter , pourra  peut-être  un  jour  être  connue 
du  poi  mon  Maître  ,•  & peut-on  douter , 
Monièigneu  r,  qu'il  ne  fait  alors  jufiemenù 
blejfé , d' ^percevoir  l'étrange  ufage  qu'on 
a fait  de  fa  puiffance  de  fou  augujle 
Nom  pour  m'opprimer * , ffj  que  les  Jeiiti - 
tnefis  de  Religion  ffj  d'humanité , dont  il 
paroit  rempli  , ne  l'engagent  enfuite  à 
terminer  mes  peines  P 
Après  vous  avoir  fait  fentir  d'une  ma- 
niéré , ce  me  J'emble  , bien  claire , l'indif- 
penfable  nécejitc  où  je  fuis , Monfeigneur  , 
de  me  retirer  , permet tez-moi  de  vous  fup- 
plier  encore  , de  vouloir  bien  obtenir  de 
Leurs  Majejlès  la . rejititution  des  Lettres - 

dit 

0)  Lib,  EJiber  cap,  6.  v.  J, 
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du  Car  J.  ^Fleury,  que  vous  favez  dut 
je  demande  depuis  ji  longtems . Je  fai  que 
fi  vous  confult ez  à cet  égard  certaines  per- 
formes  y elles  ne  manqueront  point  de  rai- 
forts à vous  alléguer  , pour  vous  détourner 
de  me  rendre  ce  bon  office.  Mais  quelle  fe- 
ra la  véritable  ? Celle  feulement  de  mettre 
le  Cardinal  de  Fleury  à P abri  d'une 
entière  conviEiion  de  mauvaife-foi , en  fup- 
primant  les  preuves  invincibles  que  ces  let- 
tres m'en  fourniffirnt.  Or  la  jujlice  , je  vous 
en  fais  le  Juge,  Monfeigneur,  admet-elle 
d'ufer  entre  lui  & moi  d'une  telle  partialité  ? 
éEt  s'ejl-il  jamais  pratiqué  dans  aucun  Tri- 
bunal, de  refufer  ( même  à ceux  qui  font  les 
>.  plus  coupables  ) la  permijfion  de  faire  ufa- 
ge  des  moyens  qiC  ils  peuvent  avoir  de  prouver 
leur  innocence  ? Quoi  donc,  Monfeigneur, 
il  fuffiroit  d'être  Minijlre , pour  jouir  du  ~ 
rare  privilège  de  perfécuter  fans  rai  fou,  & 
fims  aucun  ménagement  qui  on  voudroit, 
fans  qu'il  fut  pojjible  d'obtenir  jujlice  d'un 
tel  procédé , ni  feulement  de  fe  fervir  des 
armes  qu'on  a acquis  par  fini  travail,  pour 
fe  défendre  ? Et  parce  qiCim  homme  ejl  puif- 
fimt  & élevé  à de  grandes  dignités , il  pour- 
voit violer , & rtnverfer  à fa  fantaifie  , 
les  Lois  les  plus  faintes  de  la  Société  ? Non 
non  , Monfeigneur  , de  tels  excès  ne  font 
pas  fupportabk}  j & uns  autorité  qui  ne  peut 

fi 
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Je  fioutenir  que  par  le  filence  qu'elle  prétend 
itnpofer  defipotiquement  fur  l'abus  manifefie 
qu'en  fait  celui  qui  la  pif  de  y ne  [aurait 
fubfifler  longions.  La  demande  que  fai  l'hon- 
neur de  voies  faire  aujourd'hui  étant  donc 
fondée  fur  le  droit  naturel , je  fus  per  fia - 
dé  j Monfcigneur , que  fi  vous  voulez,  bien 
. en  rendre  compte  à Leurs  Majeftés , elle 
me  fiera  aufjkôt  accordée  > & je  n'attends  plus 
que  d'être  in  fruit  à cet  égard  de  leur  vo- 
lonté } çsf  de  l'efiet  qu'auront  produit  mes 
très  refpe&ueufies  repréfentations , pour  me 
préfie  ntet  à leurs  pieds , afin  de  prendre  con- 
gé d' Elles. 

Peut-être , Monfcigneur  , ( car  il  faut 
tout  prévoir  quand  on  ci  des  ennemis  peu 
■ délicats  fur  la  bonne-foi  ) les  miens , quand 
ils  [auront  que  je  parts  , chercheront  à /»- 
fpirer  à Leurs  Maj.  des  fientimens  de  mé- 
fiance fur  les  motifs  de  mon  départ , à 
les  porter  aufifi  à croire , que  hors  des  Etats 
de  leur  Domination  j' oublierai  peut-être  » 
ou  dans  mes  écrits  , ou  dans  mes  paroles  , 
le  profond  rejpeùl  qui  leur  ejl  dit.  Ainfi  T 
comme  mon  fiupçon  me  paroit  fur  cet  ar- 
ticle bien  fondé  , fejpere  , Manfeigneur  9 
que  vous  voudrez  bien  , s'il  ejl  nécejfaire  v 
prévenir  tous  les  faux  préjugés  que  les  per- 
firmes  dont  je  parle  pourront  donner  con- 
mi  4 ÉPW  i €#  h qjfurer  en 
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même  tenu  , que  confervant  toute  ma  vie 
. la  plus  profonde  foumijjion  pour  leurs  Per - 
formes  facrées , mon  zele  pour  leur  gloi- 
re y & le  defir  en  moi  de  mériter  leur 
augufe  proteBion , auront  la  même  durée. 

Voilà  une  longue  Lettre , Monfeigneurj 
& je  vous  prie  de  Pexcufer  en  faveur  de 
Pindifpenfable  nécejjité  oh  je  fuis , de  juf- 
tifier  à vos  yeux  mes  fentimens , ffj  la  re- 
folution  que  fai  cru  devoir  prendre  de  ms 
retirer  inceffamment . Tout  concourt , grâ- 
ces au  Seigneur  , à favorifer  " t exécution 
de  mon  deffein , & à me  procurer  autant  de 
confolation , que  fai  jufqu'à  prèfent  ejfuyè 
de  mortifications  & de  peines. 

Puifqne  cette  lettre  efi  vraifemblablement 
la  dernier e , oh  f aurai  occafion  , Monfei- 
gneur,  de  vous  entretenir  de  ce  qui  s' efi 
paffé  pendant  mon  fejour  à Paris.  Soufrez 
qu'en  la  terminant , je  prenne  la  liberté 
de  vous  adreffer , & à tout  ceux  avec  qui 
fai  vécu  dans  cette  Cour , ces  paroles  du 
Prophète  Samuel  : Loquimini  de  me  co- 
ram domino  , & coram  Chrifto  ejus 

Si  quempiam  calumniatus  fum , fi  op- 
preili  aliquem  , fi  de  manu  cujusquam 
munus  accepi  : & contemnam  illud  ho- 

die , reftituamque  vobis Teftis  elt 

Dominas  adverfùm  \ç>$ , & teftis  Chrif- 

tus 
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tus  ejus  in  die  hac , quia  non  inveneri- 
■tis  kl  manu  mea  quidpiam.  ( 1 ) 

f ai  V honneur  d'être  &c. 

Je  joignis  à cette  lettre  une  autre 
pour  la  Reine , dont  la  Copie  fe  trouve 
4ans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés.  El- 
i Je;  opntenoit  feulement,  autant  que  je 
puis  m’en  fouvenir , la  très  - humble  priè- 
re , de  vouloir  bien  avoir  égard  aux  rai- 
fons , qui  m’obligeoient  à fonger  à me 
retirer,  & que  je  priois  M.  l’Archevè. 
.que  d ’Amida  d’expliquer  à Sa  Majefté. 
J’ajoutois,  que  je  îouhaittois  qu’elles  puf- 
fent  mériter  fon  approbation,  & m’at- 
tirer la  continuation  de  fon  Augufte  bien- 
veillance. Après  quoi,  touchant  legere- 
ment  les  fujets  que  j’avois  de  craindre 
qu’on  11e  travaillât  à m’en  priver , j’af- 
furois  cette  Princedè , que  rien  ne  fe- 
roit  capable  d’affoiblir  le  zele  pour  fa 
gloire  & fon  fervice , que  j’avois  tou- 
jours eu. 

Avant  d’envoyer  ces  deux  lettres , je 
les  portai  au  Duc  de  Granada  y 
Ega  : je  devois  cette  déference  à l’ami- 
tié qu’d  nie  marquoit.  Il  me  dit , quand 
il  les  eut  lues  : „ Vous  lailfez,  à ce  que 
i>  je  vois,;  peu  de  chofe  à dire  à vo- 

Tom.  VIL  Q,  „ tre 

' ( *}  J Reg.  XII , 3 & S* 
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tre  confident.  Il  n’y  a qu’à  defirëf 
9t  qu’il  rapporte  exactement  la  leçon  que 
/,  vous  lui  faites  ; ce  qu’elle  renferme 
ft  ne  peut  aue  produire  un  bon  effet  , 
„ fojt  à prefent,  ou  lorfque  les  con- 
99  jondures  changeront.  Pour  ce  qui  ett 
de  confentir  actuellement  que  vous 
,,  parties,  je  ferai  fort  furpns  (L  l’on 
9)  prend  cette  refolution. 

Sera  ce  donc,  repartis-je,  M.  l’Arche- 
vêque à'Amida  qui  la  détournera  ï & 
faudra  - 1 - il , par  hazard  , qu’il  fe  falfe 
violence , pour  contribuer  à m’obtenir 
îa  permilhon  de  m’éloigner  ? 

,,  je'n’çntre  point  dans  cet  examen, 
„ me  dit  le  Duc.  Je  m’en  tiens  feule- 
ment  à vous  aflurer  qu’avant  qu’il  fe 
patte  cinq  ou  fix  jours,  vous  convien- 
„ drez  que  ma  prédidion  eft  jufté. 

Effectivement  cil  ne  fut  pas  befoin  d’at- 
tendre jufqu’alors , pouf  remarquer  que 
J’opinioil  du  Duc  de  Granada  y Ega 
étoit  fondée.  Le  Gonfeffeur  de  la  Reine 
m’écrivit  un  billet  le  lendemain  qu’il 
avoit'  reçu  ma  lettre-,  pour  me  prier  de 
pafler  chez  lui  i & toute  là  Converfation 
que  nous  eûmes  enfemble  * fe  reduifit 
à l’avis  qu’il  me  donna  avec  une  aife- 
dation  d’amitié  dont  je  démêlois  aifé- 
ment  le  peu  de  fincerité  * qu’il  ne  pou- 
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yoit  fe  charger  de  la  cornmiflton  que  je 
lui  donnois , ni  approuver  les  raifons 
que  je  croyois  avoir  de  me  retirer  ; & 
qu’enfiii  il  connoitToit  aflez  combien  Leurs 
Maj.  étoient  portées  à me  faire  plaifir  , 
pour  m’afïurer  que  je  ne  tarderois  pas 
à être  content. 

C’étoit  là  un  verbiage  de  Cour , qu’on 
me  repétort  depuis  deux  ans  inutilement, 
.&  que  par  conféqucnt  j’étois  las  d’écou- 
ter plus  longtems.  Je  répondis  donc  à 
l’Archevêque,  que  quoiqu’infiniment  flat- 
té des  bonnes  intentions  de  Leurs  Ma- 
jeftés  , j’étois  cependant  certain , qu’on 
trouveroit  toujours  le  moyen  d’en  fuf- 
pendre  l'effet , au  moins  pendant  la  vie, 
ou  le  minifèere  de  M.  le  Cardinal  de 
Fleury , comme  je  le  lui  avois  écrit  ; 
& qu’ainfi  , jufqu’à  la  fin  de  Pune  ou 
de  l’autre  , je  croyois  que  mon  refpe^t 
pour  les  vues  de  Leurs  Majeftés,  autant 
que  mon  intérêt  , me  didoienc  de  me 
retirer  en  un  lieu , où  la  protection  que 
je  fuppliois  le  Roi  & la  Reine  de  me 
continuer  refteroit  prefque  inconnue , & 
ne  s’étendroit  tout  au  plus  qu’à  m’ac- 
corder , s’ils  le  jugeoient  à propos , quel- 
que fccours  pour  fubfifter  avec  plus  de 
facilité.  „ Les  grands,  ajoutai- je,  font 
» dans  l’ùfage , non  feulement  d’accabler 
* ••  s Q.  2 ,,  fous 
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„ fous  le  poids  de  leur  indignatioii  cent 
„ qui  leur  déplaifent , mais  encore  d’em- 
,,  pêcher  qu’on  n’aide  ceux-ci  à le  fup- 
,,  porter.  11  ne  s’agit  pas  d’examiner  fi 
,,  ce  privilège  peut  compatir  avec  les 
,,  maximes  de  la  Religion  & de  l’hu- 
,,  manité  : les  (impies  particuliers , tels 
9,  que  moi , n’ont  d’autre  parti  à pren- 
,,  dre  que  celui  de  le  refpeéter.  Puis  je 
„ mieux  remplir  ce  devoir  , qu’en  dif- 
„ paroiflant  tout  - à - fait , & qu’en  pro- 
,,  curant  ainfi  à M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
„ r y la  fatisfa&ion,  de  le  faire  valoir 
,,  fur  mon  fujet  dans  toute  fon  éten- 
„ due  ? Mais  à quoi  bon  repeter  ce  que 
„ ma  lettre  a dû  vous  apprendre  tou- 
9y  chant  les  raifons  que  j’ai  de  me  reti- 
,,  rer  ? Je  vous  demande  Amplement  de 
y y les  pefer  fans  prévention.  Mettez  vous 
y,  pour  cela  à ma  place  pendant  quel- 
yy  ques  momens  j & je  fuis  perfuadé  que 
,,  vous  ceflerez  de  lès  combattre.  Il  pe 
,,  convient  point  à un  homme  de  con- 
„ dition  d’ètre  hors  de  fon  pays  com- 
,,  me  un  avanturier  j & mon  état  ajoù- 
y,  te  un  nouveau  degré  d’indécence  à 
„ une  pareille  fituation.  Si  tout  ce  que 
9y  j’ay  eu  l’honneur  de  vous  écrire  étoit 
,,  mis  dans  un  alambic,  il  n’en  fortiroit 
»>  <iue  cette  „ reflexion.  Je  ne  la  crois 

„ point 
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point  frivole  : elle  n’eft  pas  le  fruit  du 
,,  dépit.  Pourquoi  me  refuferiez  - vous 
,,  de  la  faire  valoir  auprès  de  Leurs 
a Majeftés?  Pourroient- Elles  defapprou- 
,,  ver  que  je  veuille  éviter  de  les  im- 
„ portuner  , & d’être  fans  celfe  expofé 
,,  aux  traits  de  la  medifancc  & de  l’en- 

” Vie?  . 

Ce  que  je  reprefentois  à l’ Archevê- 
que, auroit  produit  fur  le  champ  l’ef- 
fet que  je  defirois , fi  la  permiffion  que 
je  voulois  obtenir  eût  pu  nfètre  accor- 
dée fans  rendre  compte  au  Roi  des  mo- 
tifs qui  m’engageoient  à la  demander. 
Cette  feule  considération  arrètoit  le  Pré- 
lat. Il  craignoit  qu’en  informant  Sa  Maj. 
de  mon  dedein , Elle  ne  voulût  ou  me 
parler , ou  favoir  , par  ce  que  conte- 
noit  ma  lettre,  les  nouveaux  füjets  de 
plainte  qu’on  m’avoit  donnés , & que 
ce  que  j’étois  en  état  de  dire  , ou  que 
ma  lettre  contenoit,  ne  déterminât  tout- 
à coup  ce  Monarque,  plutôt  à m’accor- 
der quelque  grâce  confiderable  , qu’à 
confentir  à mon  départ.  On  n’avoit  pas 
encore  oublié  , ’qu’il  s’en  étoit  peu  falu 
qu’il  n’eût  pris  cotte  refolution  lorsque  je 
lui  avois  préfenté  un  Mémoire  au  Port 
Si.  Marie  y & Pallarme  que  cette  ci r conf- 
iance avoit  caufée.  La  reftitution  des 

Q.  3 • lettres 
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lettres  du  Cardinal  de  Fleury,  que  je* 
reclamois  dans  la  mienne , étoic  encore' 
un  artic'e  qui  inquiettoic  vivement  le; 
Gonfefleur  de  la  Reine.  Ii  favoic  la  rou-: 
te  qu’elles  avoient  priles  , & qye  fi  ce‘ 
my  Itéré  venoit  à être  découvert,  le  RoL 
concevroit  une  jufte  indignation  contra 
lui  , d’avoir  abufé  d’un  dépôt  que  j’a- 
vois  pris  la  liberté  de  lui  confier. 

L’Archevêque  d’Amida  éprouvoit  ainfi" 
fuccefiivement,  ce  que  l’envie  & la  mau- 
Taife  foi  font  refientir  de  trouble , & 
d’agitation.  La  première  lui  faifoit  fou- 
haitter  mon  éloignement , l’autre  le  lui’ 
faifoit  craindre.  Il  refukoit  de  ces  deux, 
fentimens  fi  contraires  un  embarras  peint 
fur  fon  vifage  , & une  ambiguité  dans 
les  difcours , qui  me  laifloient  entrevoir 
Ion  état  , & une  partie  des  obftaclès  qui 
empèchoient , que  nous  n’eufiions  cha- 
cun la  fatisfaélion  que  nous  délirions. 

Comme  cette  obfervation  ne  fer  voit: 
qu’à  fortifier  mon  emprelTement  à fortic 
d’une  Cour , où  l’on  ne  me  retenoit' 
qu’afin  de  continuer  à m’y  rendre  im- 
punément la  vidtime  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  uns  & de  l’ambition  des  au- 
tres ; je  perfiftois  à prelfer  l’Archevêque 
d’Amida , de  m’aider  à.  exécuter  mon* 
projet»  Il  nie  répondit  après  beaucoup- 

de: 
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de  verbiage,  que  puifque  j’étois  déter- 
miné à me  retirer , il  tâcheron  de  le  fai- 
re agréer  à Leurs  Majeftés  y & que  (s 
je  pouvais  revenir  chez  îui  au  bouc  de , 
quelques  jours , il  m’informeroit  du  fuC- 
cès  qu’auroit  eu  la  coimftiiGon  que  p 
lui  donnois. 

Depuis  le  Mémoire  que  l’a  vois  pré- 
fenté  au  Roi  pendant  fon  fejour  au  Port 
Sie.  Marie  , les  chefs  de  la  cabale  qui 
m’étoit  contraire  veilloient  avec  encor© 
plus  d’attention  qu’auparavant , à me  dé- 
rober la  connoiffance  des  moyens  qu’ils 
mettoient  en  œuvre  pour  me  traverfer- 
Us  n’ignoroient  point  que  j’avois  claire- 
ment dévoilé  leurs  defleins  à Sa  Majef- 
té;  & autant  piqués  de  cette  démarche, 
que  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  leur- 
refiltois  > une  animofité  perfonrtelfe  s’é- 
toit  infenfiblement  jointe  à celle  du  Car- 
dinal , qu’ils  fecondoient  avec  fi  peu  de- 
fondement  & de  déficatefle.  En  un  mot , 
c’étoit  prefq,u’autant  leur  querelle , que  lit 
fienne , qu’ils  foutenoient  déformais. 

L’Archevêque  à'Amida  entr’autres,  qui 
en  divers  endroits  de  mon  Mémoire  an 
Roi  s’étoit  apperçu , que  j’étois  parfaite- 
ment inftruit  des  effets  de  fa  complai- 
fance  pour  le  Cardinal  de  Fleury  , adop- 
tait de  plus  en  plus  les  fentimens  deff 

Q.  4 partit 


Digitized  by  Googl 


3*8  MEM01WS  DI  Mr . 
partifuns  de  cette  Eminence.  Depuis  long- 
tems  il  les  avoit  établis  direéteurs  de  fa 
conduite  fur  ce  qui  avoit  rapport  à moi, 
il  leur  rendoit  compte  des  moindres  ba- 
gatelles qui  pouvoient  leur  procurer  quel- 
que connoilfance  de  mes  projets  ; & le 
Prélat  perfuadé  de  l’importance  de  cette 
précaution,  n’avoit  pas  manqué  d’infor- 
mer ces  perfonnes  du  dernier  defïein  dont 
je  l’avois  entretenu , & de  leur  deman- 
der , s’il  convenoit  d’en  faciliter  ou  d’en 
empêcher  l’exécution.  C’étoit  en  confé- 
quencc  de  leur  réponfe,  & fans  doute 
afin  d’avoir  le  tems  de  mieux  démêler 
mes  vues , qu’il  s’étoit  d’abord  excufé 
d’acquiefcer  à ma  propofition.  On  avoit 
jugé  qu’elle  ne  tendoit  qu’à  me  ména- 
ger une  occafion  de  parler  à Leurs  Ma- 
jcftés , & qu’à  les  engager  à m'accorde? 
quelque  grâce , pour  me  retenir  à leur 
Cour , ou  pour  la  quitter  d’une  manié- 
ré honorable  \ 8c  que  l’unique  moyen 
de  parer  à cette  nouvelle  reflburce  de 
mon  ambition , étoit  de  me  détourner 
de  fuivre  mon  projet , en  me  prodiguant 
de  vaines  promelfes. 

L’Archèvèque  s’étoit  conformé  à cct 
avis  , & je  n’avois  pu  tirer  de  lui  une 
feule  parole  qui  lui  fut  contraire:  mais 
somme  de  fon  côté  il  n’avoit  pas  mieux 

réuffi 
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Teuffî  à me  faire  changer  de  fentiment, 
il  s’agifloit  d’examiner  de  nouveau  les 
mefures  qu’il  étoit  à propos  de  prendre, 
pour  m’empêcher  de  fortir  de  l’humi- 
liante incertitude  où  l’on  me  tenoit  de- 
puis fi  longtems.  S’il  avoit  été  poffible 
de  la  terminer  pour  m’attirer  une  ré- 
ponfe  de  Leurs  Maj.  qui  fentit  la  dif- 
grace , avec  quel  empreflement  n’auroit- 
on  pas  alors  faifi  l’occafion  qui  fe  préw. 
fentoit  ? Et  quelle  fatisfaclion  les  emil- 
faires  du  Cardinal  de  Fleury  n’auroient- 
ils  pas  eue  , de  m’imputer  d’avoir  été 
la  dupe  de  l’attention  qu’une  préfom- 
ption  infenfée  me  perfuadoit  que  je  me- 
ritois  ? La  peine  qu’ils  fe  donnèrent  pour 
trouver  dans  ce  que  j’écrivois  à l’ Arche- 
vêque d’Amida  quelque  expreflion , qui 
contribuât  à me  faire  efluyer  ce  défa- 
grément , ne  répondit  point  à leurs  de- 
iirs  : au  contraire  il  leur  fembla , -que 
ma  lettre  tombant  entre  les  mains  dia 
Roi  , donneroit  un  nouveau  degré  de 
force  à mes  prédedentes  repréfentations} 
& que  fi  ce  Monarque  prenoit  alors  la 
fubite  refolution,  de  m’accorder  quelque 
marque  éclattante  de  fa  bonté , on  trou- 
veront plus  de  difficulté  à la  fufpendre  , 
qu’il  n’y  en  avoit  eu  au  Port  St.  Af.zrie. 

A -çette  co»ûderatibn  fe  joignit  encore 
CL  ,f  celle  ç 
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celle , qu’en  fuppofant  même  qu?on  agréât" 
que  je  me  cetiraffe,  il  n’écoit  pas  polfi- 
ble  que  cette  permiflion  ne  fût  accom- 
pagnée de  quelque  grâce;  & qu’alors  ce 
témoignage  public  de  la  bienveuillance' 
de  Leurs  Majeftés  deviendroit  une  preu- 
ve , que  ce  n’étoit  que  par  pure  condef- 
cendancc  pour  le  Cardinal  de  Fleury 
que  l’on  confentoit  à mon  éloignement:; 
d’où  il  refulteroit  une  idée  de  la  paffioir 
violente  de  ce  Miniftre  contre  moi , peu' 
bon  diable  pour  lui,  & qui  confirmeroir 
tout  ce  que  j’en  avois  déjà  appris  au* 
public. 

Enfin  il  n’étoit  pas  douteux  félon  les* 
mêmes  perfonnes , que  je  ne  vouluflè- 
avant  de  partir  recouvrer  les  lettres  du* 
Cardinal  de  Fleury  ; que  P Archevêque 
s’exeufant  fous  differens  prétextes  de  me 
faciliter  cette  reftitution-,  je  ne  la  de^- 
niandalfe  moi-même  au  Roi  » & qu’àinft 
le  myftere  d’iniquité,  qui  s’étoit  paffé  à 
cet  égard  , ne  pût  refter  caché. 

Les  obftacles  que  ces*dîverfes  confidc* 
rations  oppofoient  au  defir  qu’avoient 
mes  ennemis  de  me  voir  éloigné  , leur 
caufôient  une  fenGJble  peine.  Ils  ne  vom 
loient  point  convenir , que  l’embarras 
ou  ils  fe  trouvoient  étoit  fê  fruit  de  leur 
tcauvaife.  foi  & de.  leur  imprudence  > & 

• ' ‘ - •'  que.- 
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que  mes  artifices  y auxquels  ils  /impu- 
taient , n’avoient  confitïc  qu’à  favoir 
peu  à peu  profiter  des  irrégularités  de 
leur  conduite.  La  reffouree  Je  concil- 
ier à l’Archevêque  tf'Amiâa  de  m’ôter 
cet  avantage  en'  m’intimidant  , paroi f- 
foit  foible.  On  fa  voit  que  le  ton  déci- 
dé & fouverain  que  donne  la  faveur  r 
ne  m’empachoit  point  de  relever  avec? 
fermeté  ce  que  je  remarquois  qu’il  avoic 
de  contraire  à la  juftice  & à la  vérité 
Mes  lettres  au  Cardinal  , au  Garde  des: 
Sceaux,  & au  Marquis  de  la  Pa2r,  er> 
étoient  de  bonnes-  preuves  * «St  furtouC 
le  dernier  Mémoire  que  j’avois  préfentr 
au  Roi.  Il  étoit  donc  vraifemblable  , 
que  tant  que  je  n’éprouverois  pas  quel- 
que revers  marqué , je  ne  changeruis 
point  de  méthode.- 

Cette  reflexion  porta  les  Con&fens  dtl 
Cardinal  à conclurre , qu’il  étoit  à pro- 
pos , en  gardant  avec  moi  certains  me- 
nagemens  , de  me  détourner  de  prefTcr* 
une  décilion  favorable  de  mort  fort  j Sc 
qu’en  continuant  y comme  ils  avoienc 
commencé  avec  fuccès  , à me  rendre  fut 
peét  à la  Reine je  tomberois  infcnfiblc?- 
ment  dans  un  état  d’oubli,  q,ui  me  rern- 
droit  méprifable.  Alors,  me  voyant  priL 
vé  d’efperance  en  Efpagne  comme  em 

Q.  & ' Fraisu 
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France  , il  ne  dévoie  me  refter  qu’à  cher- 
cher,  non  une  retraite  honorable,  ainft 
que  je  le  prétendois  actuellement , mais 
quelque  habitation  obfcure,  où'je'pulfe 
dérober  aux  yeux  du  public  mon  dépit 
& ma  confhfion.  ; 

Pour  préparer  un  avenir  fi  agréable, 
qui  devoit  juftifier  pleinement  la  con- 
duite du  Cardinal  de  Fleury  à mon 
égard , l’Archevêque  d’Amida  ne  man- 
qua pas  de  regler  les  difeours  qu’il  me 
tint  quand  je  retournai  chez  lui , fur  le 
plan  qu’on  avoit  concerté  avec  lui.  A 
l’en  croire  je  touchois  au  moment  d’être 
«ornent.  Il  me  laifîoit  entrevoir  comme 
egalement  afluré  & prochain  , ce  qui 
pouvoir  fdtisfaire  la  vafte  ambition  dont 
il  fe  perfuadoit  que  j’étois  dévoré.  Il  , 
n’avoit  pas  été  pofiible , difoic-il  , pen- 
dant le  cours  des  négociations  qui  ve- 
noient  de  fe  terminer  , de  ne  paroitre 
faire  aucun  cas  de  ce  que  le  Cardinal 
de  Fleury  avoit  écrit  fur  mon  fujet  î 
mais  cette  condefcendance  touchoit  à fit 
fin.  Leurs  Maj.  ne  prétendoient  pas  l’é- 
tendre , jufqu’à  faire  toujours  dépendre 
les  grâces  qu’Elles  jugeoient  à propos 
de  m’aecorder  , des  préventions  de  ce 
Minillre  : & l’on  convenoit , quelles  al- 
louent un  peu  trop  loin  contre  moi.  En- 
fila 
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fin  le  Prélat  m’avertiflbit  en  ami , qu’il 
n’étoit  point  à propos  d’infifter  d’avan- 
tage à obtenir  la  permiflion  de  me  reti- 
rer j & que  les  démarches  que  je  feroi* 
déformais  , qui  y auroient  rapport  ne 
pourraient  qu’être  defagréab*es  à Leurs 
IMajeftés  , & leur  donner  lieu  de  dou- 
ter de  mon  zele  pour  leur  fervice , & 
ide  mon  obeiffance. 

L’oracle  que  je  confultôis  écoit  le 
maître  de  me  dire  ce  qu’il  vouloir.  La 
certitude  où  il  était , que  Leurs  Maj* 
ne  m’accorderaient  point  d’audience  par- 
ticulière , lui  procuroit  une  aflurance  en* 
tiere , qu’il  me  feroit  impoflible  de  dé- 
couvrir le  fcns  qu’il  avoit  donné  à mes 
teprefentations , 3c  l’effet  qu’elles  avoient 
produit  fur  l’efprit  de  la  Reine.  Il  fal- 
loit  par  conlequent  s’en  tenir  dans  le 
moment  préfbnt  à ce  qu’il  m’apprenoit  ÿ 
& je  connoiflbis  affez  le  caraderc  du 
Prélat , pour  être  certain , que  s’il  n’a- 
Voit  pas  réglé  l’avis  qu’il  me  donnoit  fur  ■ 
la  volonté  de  cette  Princefle , il  ne  crai- 
gnoit  point  au  moins  qu’elle  le  contre- 
dit. Cela  fuffifoit  pour  m’obliger  à lô 
fuivre  ; & ce  fut  aulïi  le  parti  que  je  pris. 

Je  répondis  à l’Archevêque , que  je 
refpederois  toujours  les  intentions  de; 
Leurs  Majeftés,  & que  quoique  la  re- 

folution 
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folution  que  j’avois  formée  de  me  re- 
tirer m’eût  femblé  par  plufieurs  raifort» 
prudente  & même  neGeffaire  , il  me  fuf- 
filbit  d’ètre  inftruit  qu’elle  n’agréoic  point 
au  Roi  «St  à la  Reine  , pour  me  déter- 
miner à la  retrader.  ” Je  ne  prétendois 
pas , dis  je  encore  , quitter  leur  fervi- 
„ ce  en  m’en  allant.  Mon  zele  pour  c« 
,,  qui  le  regarde  auroit  Simplement  été 
„ fufpendu  , jufqu’au  tems  où  Leurs 
„ Maj.  auroient  jugé  qu’il  pouvoit  leur 
être  utile.  Je  conviens  fans  peine  avec 
,,  vous;,,  que  puifquc  ce  tems  , félon  ce 
„ que  vous  m’annoncez,  ett  il  proche, 
il  vaut  mieux  le  voir  arriver  ici  qu’ail- 
,,  leurs*  Au  refte,  Monfeigntur , ajoutai. 
r,  je , le  long  inventaire  que  vous  venez 
„ de  faire  des  grâces  & des  dignités  que 
„ je  luis  en  droit  ji’efperer  des  bontés 
n du  Roi  & de  la  Reine,  m’eblouït.  Je 
n ne  fai  , en  vérité  à quel  article  je 
w dois  m’arrêter.  Fixez , s’il  vous  plaie , 
„ mon  incertitude  à cet  égard.  Vous 
„ favez  combien  vous  m’avez  accoutu- 
„ mé  à compter  fur  l’honneur  de  votre 
amitié.  , 

L’Archevêque,  qui.,  fin vaut  les  ap- 
parences , apperçut  bien  , que  je  n-’étois^ 
rien  moins  qu’alfuré  de  l’effet  de  lès  ma- 
gnifiques promellc.s évita  foigneufuneut 

de: 
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de  prendre  aucun  engagement  avec  moi 
fur  ce  qui  les  coneernoit.  U ne  fortit 
point  des  bornes  qu’on  lui  avoit  prefcri-* 
tes  ; & jer  compris  parfaitement , qu’il  me; 
recrtoit  prefque  par  cœur  la  leçon  qu’oiï 
lui  avoit  didée.  Comme  je  n’y  trouvois1 
rien  qui  eût  rapport  à la  rcftitution  dcs> 
lettres  du  Cardinal  de  Fleury , que  je 
follicitois  inutilement  depuis  plus  d’un 
an , oette  lacune  me  déplut  j & pour 
tâcher  de  la-  remplir , je  lui  demandai 
s’il  s’étoit  fouvenu  de  repréfenter  à Leurs 
Majeftés , que  ces  lettres  m’étant  aufli 
importantes  qu’elles  leur  étoient  défor- 
mais inutiles  , je  les  fuppliois  de  me  les  c, 
rendre. 

La  queftion  ne  quadïoit  pas  avec  les 
idées  du  Confelfeur  de  la  Reine  : elle 
fui  donna  quelque  humeur.  Il  me  ré- 
pondit d’un  ton  qui  la  naarquoit,  qu’il 
m’avouoit  avoir  oublié  cette  partie  de 
ma  commiflion  j & qu’aflurément  il  étoit 
en  cela  d’autant  plus  coupable , qu’il 
ne  pouvait  ignorer  à quel  point  elle  me 
tenoit  à cœur. 

La  fiçon  indirede  dont  il  me  parut 
que  l’Archevêque  cherchoit  à me  détour- 
ner de  lui  parler  davantage  des  lettres 
du  Cardinal  , ne  lui  réulîit  pas.  Je  lui 
ïepliquai que.  le  reproche  tacite  qu’il 

me 
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tue  faifoit  de  l’avoir  trop  Couvent  entre» 
tenu  fur  cet  article  > ne  me  fembloit  , 
avec  fa  permillion  , point  fondé  du  tout  5 
puifqu’il  y avoit  plus  d’un  an  que  je 
î’avois  prié  de  rappellcr  à Leurs  Majef- 
tés,  qu’Elles  m’avoient  promis  de  me 
rendre  ces  lettres  : qu’il  étoit  convenu 
alors  avec  moi , qu’eu  égard  aux  circonf- 
tances  où  j’étois  avec  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  , il  étoit  très  à propos  de  les  con» 
ferver  , & que  Leurs  Maj.  n’héfiteroient 
pas  un  moment  à me  les  remettre. 

„ Comment , depuis  ce  tems-là , ajou * 
,,  taije  , n’avez  - vous  pû  trouver  Tocca- 
,,  lion  de  terminer  une  affaire  de  fi  petite 
9,  conféquence,  & d’engager  le  Roi  à 
4j  me  rendre  des  papiers , qui  ne  peu- 
„ vent  lui  fcrvir  à rien.  Il  eft  vrai  que 
,,  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  dr- 
t,  re  une  fois  pendant  cet  intervalle , que 
„ le  Roi  brûloit  fouvent  beaucoup  de 
,,  papiers;  & une  autre  fois,  que  les 
„ lettres  que  je  fouhaittois  recouvrer 
9,  étoient  confondues  avec  celles  de  feu 
„ M.  le  Duc  de  Parme.  Mais  qu’ai  - je 
9,  pû  conclure  de  tout  cela  ? Eft-ce  que 
9,  Sa  Maj.  a brûlé  mes  lettres  ? Eft-ce 
9,  qu’elles  ne  peuvent  fe  feparer  de  ceL 
9,  les  du  Prince  avec  lefquelles  elles  font 
.9,  jointes , & auxquelles  elles  ne  fauroient 
• * jj)  avoir 
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j,  avoir  aucun  rapport  ? Je  vous  avoue 
„ ingénument , que  j’ai  befoin  de  lu- 
miere  pour  fortir  de  cette  obfcurité  , 

„ & que  c’eft  ce  qui  m’a  obligé  à vous 
demander  quelquefois  ce  fecoufs.  Je 
,,  fuis  très  mortifié  d’avoir  trop  fouTent 
,,  renouvellé  mes  inftances  fur  ce  fujet  j 
& afin  de  ne  plus  me  trouver  dans 
„ le  cas  déformais  de  commettre  une  pa* 
j,  reille  indifcretion , je  prendrai  la  li- 
),  bcrté  de  rifadreffer  directement  au  Roi» 
jj  Les  fentimens  de  juftice  dont  il  eft  rem- 
),  pli  , m’affurent  qu’il  ne  fera  aucune 
j,  difficulté  de  me  rendre  des  papiers , qui 
j,  me  deviennent  chaque  jour  plus  ne* 

„ ceffaires. 

: Ce  n’étoit  point  du  tout  à prendre 
une  telle  refolution , que  l’Archevêque 
d’Amida  vouloit  me  conduire  les  fui* 
tes  defagréables  qu’elle  devoit  cntralnet 
pour  lui , fe  prefenterent  dans  cet  ini* 
tant  avec  tant  de  vivacité  à fon  efprit , 
qu’elles  lui  cauferent  un  trouble  (i)  qu’il 
ne  fut  pas  le  maître  de  cacher.  Je  fui* 
perfuadé  qu’il  fe  reprochoit , d’avoir  eu 
la  foibleffe  de  fe  prêter  aux  foliieitations 

de 

. r ».  • , <• 

• .*  * 

. ( i ) Gaudium  juflo  tfi , facere  judidum  ,• 
pavor  operantibus  iniquitatem.  Frov.  XXI- 
Cum  Jit  emm  timida  nequitia  , dat  teJHtm -*»  , 
nium  coudemnatimis,  Sap.  XVII.  le. 
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de  l’Ambafladeur  de  France  & de  la  Du- 
cheife  de  St.  Pierre  > & de  m’avoir  im- 
prudemment donné  un  tel  fujet  de  me 
, plaindre  de  lui  à Sa  Majcfté. 

Quand  on  poflède  la  faveur  & l’auto- 
rité | on  eft  volontiers  porté  à ne  douter 
de  rien  , & à exiger  un  refpeétueux  fi- 
lence  fur  tout  ee  qui  ne  feroit  pas  clai- 
rement approuvé.  Le  concours  imprévu 
de  certaines  circonftances  diflipe-t-il  cet- 
te illufion  ? la  crainte  fuccede  alors  à la 
préemption  , & caufe  plus  d’inquietude, 
que  l’ufage  du  prétendu  privilège  qu’on 
s’approprioit  n’avoit  procuré  de  conten- 
tement. Telle  étoit  la  fituation  où  fe 
trouvoit  l’Archevêque  d’Amida  au  mo- 
ment dont  je  parle  ; & comme  il  avoit 
autant  à cœur  de  me  la  cacher  , que  l’a- 
bus qu’il  avoit  fait  de  ma  confiance,,  il 
cherchoit , par  beaucoup  de  propos  en- 
tremêlés d’exeufes , à m’engager  de  rejet- 
ter  fur  un  défaut  de  mémoire  de  fa  part , 
eu  fur  un  manque  d’occafion  favorable, 
k retardement  de  la  reftitution  que  je 
follicitois. 

Je  commençois  déjà  depuis  quelque 
fc'ems  à foupçonner  qu’il  avoit  un  prin- 
cipe bien  diffèrent  : mon  attention  à ob- 
ferver  l’air  embarrafle  du  Prélat,  pendant 

notre 
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notre  entretien , & le  deflein  ( 1 ) qu’il 
montroic  vifiblement , de  le  rendre  en 
quelque  façon  inintelligible , achevèrent 
de  m’ouvrir  les  yeux  fur  le  fort  qu’a- 
vuient  eu  les  lettres  du  Cardinal-,  fur- 
tout  lorfque  je  remarquai,  que  l’Arche- 
vêque tâchoit,  non  feulement  à me  d&* 
tourner  de  préfenter  un  Mémoire  au  Roi , 
mais  qu’il  ajoûtoit  avec  je  ne  fai  quelle 
alfedlation , qu’il  n’étoit  pas  à propos 
que  je  fiife  cette  démarche. 

J’exprimerois  difficilement  , combien 
la  perte  de  ces  lettres  me  fut  fenfible; 
Il  eft  des  circonftances  où  l’on  ne  feu- 
roic  mettre  des  bornes  à l’injulle  paffiorc 
d’un  Miniftre  , que  par  la  crainte,  s’il 
ne  la  modéré,  de  fe  voir  compromis 
avec  lui- même  , & convaincu  de  mau- 
vaife  foi.  Le  Cardinal  favoit  que  ce 
moyen  étoit  en  ma  puiflance  j & que 
tout  l’éclat  de  la  fienne  ne  ra’em péche- 
rait pas  de  l’employer , quand  l’intérêt 
de  ma  réputation  l’exigeroit.  Cette  con- 
frderation  l’avoit  obligé  jufqu’alors  à ne 
m’attaquer  que  furtivement  , & fans 
ofer  contredire  un  feul  des  faits  que  je 
lui  avois  cités  dans  ma  lettre , ou  que 

ren- 

Fiduciam  babuifh  m malitia  tua  ,•  çsf  dixijii  : 
non  ejî  qui  videat  tns.  Sapientia  tua  , £èf  Jcieuc- 
tin  tua  bac  decepit  te.,  liai.  XLVU* 
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renfermoit  celle  que  j’avois  écrite  au  G&r- 
de  des  Sceaux.  Cette  digue  que  j’avois 
pppoféc  au  torrent  qui  me  menaçoic 
étant  détruite , avec  quelle  impétuofité 
ne  devoit-il  pas  m’entraîner  ? On  n’en- 
vifage  point  avec  indifférence  un  pareil 
avenir,  & je  fus  plufieurs  fois  fur  le 
|)ûint  de  reprocher  vivement  à l’Arche- 
vêque d’Amida,  de  s’ètre  rendu  le  prin- 
cipal infiniment  des  maux  qui  alloient 
fondre  fur  moi,  & de  chercher  encore 
à me  les  cacher , en  me  repaiffant  d’ef- 
perances  frivoles.  Heureufcment  quelques 
reflexions  qui  Ce  préfenterent  à moi,  fut 
l’inutilité  & le  danger  qu’il  y avoit  à 
rompre  ouvertement  avec  ce  Prélat  dans 
la  conjonélure  critique  où  j’étois , me 
firent  éviter  un  éclat , dont  fuivant  les 
apparences 'j’au  rois  eu  lieu  de  me  re- 
pentir. Elles  calmèrent  affez  l’agitation 
où  j’étois , pour  me  laifler  la  liberté  de 
me  féparer  de  lui  avec  ces  complimens 
froids  êc  r.ffe&és  , qui  font  fi  ufités  dans 
les  Cours  entre  ceux  qui  ne  fe  ména- 
gent que  parce  qu’ils  fe  méfient  lesjms 
des  autres , ou  qu’ils  fe  craignent. 

Quand  je  fus  rentré  chez  moi , le 
coup  d’œil  que  je  jettai  fur  ma  fituation, 
ne  me  préfenta  certainement  rien  d’a- 
gréable. Je  favois  depuis  longtems  à quoi 

...  k 
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je  devois  m’attendre  de  la  part  du  Car- 
dinal : cet  article  là  étoit  tiré  au  clair  ; 
il  n’admettoit  aucune  illufion  d’amour 
propre.  La  continuation  de  mon  fejour 
en  Efpagne  ne  m’en  paroifloit  pas  plus 
fufceptible  ; je  pouvois , à dire  vrai , y 
compter  alors  fur  la  prote&ion  du  Roi , 
& fur  l’intention  qu’il  avoir  de  me  fai- 
re du  bien  } maïs  j’étois  inftruit  avec 
le  public , que  la  bienveuillance  de  Sa 
Maj.  étoit  beaucoup  plus  honorable  qu’u- 
tile.  Les  delfeins  de  ce  Monarque , tou- 
jours fubordonnés  à ceux  de  la  Reine  # 
fe  regloient  par  fa  volonté.  Cette  Prin- 
ceflè  n’en  avoit  aucune  de  me  lai/ïèr 
remplir  quelque  pofte  de  confiance  au- 
près du  Roi , ou  parvenir  à quelque  di- 
gnité confiderable.  Une  partie  de  ceux 
qui  l’environnoient , aufli  mauvais  juges 
d’une  certaine  élévation  de  fentimens  9 
que  peu  accoutumés  à la  confulter  dans 
leurs  démarches  , l’a  voient  • remplie  de 
préventions  contre  moi}  & comme  ils 
affociôient  à leur  crédit  autant  qu’à  leûr 
palfion  tous  ceux  qui  pouvoient  fortifier 
ces  préjugés , l’afiurance  de  profiter  de 
l’un  en  fervant  l’autre,  multiplioit  pref- 
que  à l’infini  le  nombre  de  ces  efclave# 
de  la  faveur;  à peine  l’évidence  de  la 
faulfeté  des  projet*  dont  ils  b’accufoient, 

pou- 
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.pouvait- elle  quelquefois  détruire  l’imprek 
lion  que  ^uniformité  de  leur  langage  fai» 
foit  fur  l’cfprit  de  Sa  Majcfté. 

Ce  peu  de  délicatefle  de  mes  ennemis, 
.■dans  le  choix  des  moyens  qu’ils  avoient 
employés  pour  me  nuire,  les  ayant  en- 
traînés peu  à peu  à accumuler  les  mau- 
.vais  procédés;  ceux-ci,  par  l’obligation 
v>où  j’ayois  été  de  les  dévoiler  , -étoient 
devenu*  l’aliment  de  leur  animalité  con- 
.tre  moi.  On  ne  me  pardonnoit  point 
. une  vigilance , que  ma  fureté  rendoit 
indifpenlable  j & ces  perfonnes  propor- 
. donnant  la  grandeur  de  mon  reffenti- 
ment  à celle  de  leur  malignité , regar- 
. jdoient  leur  fureté  attachée  à ma  perte , 

s’acharnoient  par  confequent  de  plus 
■en  plus  à la  confommer. 

Combien  d’humiliations , de  périls  & 
de  chagrins,  la  dure  necelîité  de  vivre 
avec  de  telles  gens  n’efïroit  - elle  pas  à 
mes  yeux  ? Le  Leéteur  le  les  reprefen- 
tera  mieux  que  je  ne  pourrois  les  ex- 
primer : & à mefure  que  je  tire  le  ri- 
deau fur  ce  que  l’on  avoit  pris  tant  de 
• précautions  à tenir  caché,  il  lui  fera  ai- 
.fé  de  remarquer,  comment  la  paflion 
du  Cardinal  s’envenimoit  contre  moi  ; 
comment  elle  fe  communiquoit  à fes 
créatures;  les  traverfes  de  toute  efpece 

qu’elle 
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qu’elle  me  fufeitoit  i & de  juger  fi  je 
me  les  étois  attirées.  Je  m’eftimerai  heu- 
reux fi  le  refultat  d’un  tel  examen  peut 
dilfiper  entièrement  les  apparences , qu’u- 
ne rigueur  fi  peu  fondée  & fi  intermi- 
nable a fait  naître  à mon  defavantage; 
& fi  l’on  me  fait  quelque  gré,  d’avoir 
.conftarnment  refifté  aux  etfbrts  de  ceux 
..qui  vouloient  m’opprimer  , en  les  em- 
pêchant au  moins  de  triompher  en- 
tièrement de  ma  foiblefïè. 

Quand  je  me  retrouvai  avec  le  Duc 
de  G Et  a N ad  a.  Y E P A , il  ne  man- 
qua pas  de  me  quetlionner  fur  ce  .qui 
ç’étoit  pafle  entre  l’Archevêque  d’Amida 
& moi  j & je  lui  en  rendis  compte  exa- 
ucement. Il  s’appcrçut  aifément , par  la 
- vivacité  avec  laquelle  je  m’expliquois  , 

. que  je  regardois  les  efperançes  que  le 
Prélat  m’avoit.  données , comme  de  pu- 
res chimères  i & que  j’étois  en  même 
. tems  très  offenfé  de  la  perte  des  lettres 
du; Cardinal  de  Fleury,  que  je  ne  dou- 
tois  plus  qu’il  n’eût  enlevées.  La  penfée 
qui  lui  vint  peut-être  alors  , que  le  mé- 
contentement pourrait  bien  m’entraîner 
^ à faire  quelque  démarche , qui  me  com- 
promettroit  avec  l’une  & l’autre  Cour, 
l’engpgea  à me  confeiller  de  diflimuler 
c tes  lentimens  où  il  me  voyoit , & à con- 
cevoir 
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çevoir  meilleure  op  nion  des  intention* 
•qu’on  avoic  de  me  contenter.  Il  eifcya 
aufli  de  me  raffurer  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  lettres  du  Cardinal  de  Fleury  ; 
mais  à travers  les  difcours  que  fon  bon 
-cœur  lui  fuggeroit  de  me  tenir , je  dif. 
cernois  à merveille , qu’en  cherchant  à 
adoucir  mes  peines , il  étoit  bien  éloi- 
gné de  penfer  qu’elles  fuflent  prêtes  à 
*£nir. 

En  terminant  la  relation  des  princi- 
paux événemens  arrivés  en  Europe  pen- 
dant l’année  1729,  je  ne  dois  pas  omet- 
tre la  refolution  qu’on  infpira  au  jeune 
Empereur  de  Rutile  Pierre  II.  de 
fe  marier.  Il  la  déclara  vers  la  fin  de 
Novembre,  & en  même  tems  le  choix 
qu’il  a voit  fait  de  la  Princefle  Cathe- 
rine Alexiwna  Dolgoruki. 

• Elle  avoit  fîx  ans  de  plus  que  lui.  La 
r cerembnie  de  leurs  fiançailles  fe  fit  avec 

• beaucoup 'de:  magnificence  le  11.  Décem- 
bre, jour  aUquel  ’i  félon  le  vieux 'ftile, 
on  célébré  en  R utile  la  fête  de  St.;  An- 
dré. Ce  fut  l’Archèvêqtje  de  Novogrod 
qui  bénit  les  bigues  que  l’Empereur  & 
la  Princetfe  le  donnèrent  réciproquement, 
en  témoignage1  des  engagemens  qu’ils  pré- 
voient de  s’époufer.  ■ • 

Le  Duc  de  LIria,  alors  Miniftre 

Pieui.  1 
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l Plénipotentiaire  d’Efpagne  à Mofcou , en- 
voya un  grand  détail  de  ce  qui/  s’étoit 
pafle  dans  cette  occafion.  Voici  entr’au- 
tres  circonftances  ce  qu’il  rapportoit. . Le 
jeune  Empereur  alla  le  29  de  Novem- 
bre au  foir  chez  le  Prince  Alexis 
Gregorewitz  Dolgoruki, 
Grand  - maître  de  fa  maifon , Miniftre 
Confeiller  a&uel  d’Etat , & Chevalier  de 
l’Ordre  de  Se.  André , qui  fe  trouvoit 
réduit , par  une  legere  incommodité , à 
garder  la  Chambre  : il  s’aflit  fur  le  lit 
de  ce  Seigneur  , & après  quelques  pro- 
pos indifferens  ce  Monarque  dit  au  Prin- 
ce, qu’il  venoit  lui  faire  une  propor- 
tion qu’il  le  prioit  de  ne  point  rejetter. 
Celui-ci  ayant  répondu  , qu’il  fe  flattoit 
que  Sa  Maj.  étoit  bien  perfuadée  de  la 
promptitude  de  fon  obeïifance  , l’Empe- 
reur lui  déclara  , qu’il  s’agilfoit  de  lui 
accorder  fa  fille  aînée  en  mariage.,  A 
ces  mots  le  Prince  Dolgoruki  affedant 
une  furprife  extrême  , embralfa  les  ge- 
noux de  l’Empereur , & le  remercia  de 
l’honneur  inefperé  dont  il  combloit  fa 
famille:  & fur  ce  que  Sa  Maj.  Impéria- 
le parqt  defircr  de  paffer  tout  de  fuite 
dans  l’appartement  de  la  Princelfe,  afin 
de  lui  apprendre  le  choix  qu’il  faifoit 
d’elle  pour  l’époufer,  le  Prince  Dolgo- 
Tom,  Vii  R ruki 
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ruki  l’y  conduifit  auflitôt,  & annonça 
à fa  fille  le  deflein  que  l’Empereur  ve- 
noit  de  lui  confier.  L’étonnement  que 
lui  caufa  cette  nouvelle , plus  réel  que 
celui  qu’avoit  marqué  fon  pere  , l’inter- 
dit au  point  qu’elle  ne  put  s’expliquer 
autrement  qu’en  fe  jettant  aux  pieds  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  la  releva'  avec 
cmpreflement , en  lui  difant  que  c’étoient 
bien  moins  les  grâces  qu’on  remarquoit 
en  cile  , que  fa  douceur  & fa  modeftie , 
qui  lui  avoient  infpiré  les  fentimens  qu’il 
venoit  lui  déclarer. 

Le  lendemain  le  Baron  d' O S T E R* 
MAN,  Gouverneur  de  l’Empereur,  an- 
nonça , par  ordre  de  ce  Prince , à tous 
les  membres  du  Confeil  la  refolution  da 
Sa  Majefté.  Us  eurent  à ce  fujet  l’hon- 
neur de  lui  baifer  la  main  pour  la  fé- 
liciter fur  fon  mariage  , & ils  s’aquitterent 
du  même  devoir  envers  la  Princelfe  Dol- 
goruki.  Toute  la  Cour  imita  leur  exem- 
ple , & le  foir  il  y eut  un  grand  bal 
chez  la  Princelfe.  Le  jour  de  Ste.  Cathe- 
rine , (i)  dont  elle  portoit  le  nom,  on  re- 
nouvella  le  même  divertiifement.  Les  Mi- 
niftres  étrangers  y furent  invités , & 
deux  jours  auparavant  ils  avoient  été 

la 

i 

(O  La  Fête  de  cette  Sainte  fe  célébré  en  RuJJà 
le  s Décembre  félon  le  vieux  ftile. 
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la  complimenter  $ le  Baron  de  H A- 
BICHTSTHAL,  Grand  maître  des  cé- 
rémonies , leur  ayant  notifié  le  futur 
mariage  de  cette  Princelfe. 

L’éclat  qui  enyironnoit  la  maifon  Dol- 
goruki , déjà  illuftre  par  elle-même,  fut 
de  peu  de  durée  j & ce  qui  devoit  fer- 
vir  à la  porter  au  comble  de  l’éléva- 
tion & de  la  faveur  , devint  fous  le  Ré- 
gné fuivant  le  principe  des  malheurs 
qu’elle  efluya.  Le  Prince  Menzikofï, 
félon  ce  que  le  Duc  de  Liria  ajoutoic 
dans  fa  relation , fuccomboit  infenfible- 
ment  fous  le  poids  de  fa  difgrace.  Une 
noire  mélancolie,  que  rien  ne  pouvoir 
difliper , le  confumoit  peu  à peu  j & le 
Prince  Ismaelowitz  Gouverneur 
de  Tobojskpy  donnoit  avis  , que  cet  an- 
cien favori  de  la  fortune  refufoit  abfo- 
lument  de  prendre  la  nourriture  qui  lui 
étoit  neceflaire  pour  vivre  , & tomboit 
dans  une  telle  foibleife , qu’elle  ne  pou- 
voit  tarder  à le  conduire  au  tombeau. 

On  apprit  effeétivement , peu  detems 
après , la  nouvelle  de  fa  mort  ( 1 ) ar- 
rivée à Boroseva  près  de  l’embou- 
chure de  YObyy  lieu  de  fon  exil. 

R 2 Dans 

( t ) Celle  de  fa  fille,  qui  avoit  été  fiancée  en 
premier  lieu  à l’Empereur  Pi£&B.£  IL  fuivit 
près  celle  de  ce  Monarque. 
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Dans  diverfes  villes  capitales  de  cer- 
tains Royaumes  , on  obferve  de  tenir  un 
état  exaét  des  morts  furvenues  chaque 
année.  Je  penfe  qu’on  ne  feroit  pas 
mal  de  fuivre  dans  les  Cours  la  même 
méthode , à l’égard  de  ceux  dont  le  cha- 
grin abrégé  les  jours.  Leur  nombre  fe 
jtrouveroit  plus  grand  qu’on  ne  penfe  ; 
& la  crainte  de  l’augmenter , pourroit 
contribuer  à conferver  la  gayeté  & la 
fanté  à plufieurs  perfonnes  , qui  les  per- 
dent en  s’obllinant  d’y  relier.  Au  con- 
feil  que  je  leur  donne  de  fuir  un  climat 
El  dangereux  dès  qu’il  leur  paroîtra  con- 
traire , joignons  les  vers  qu’il  me  fou- 
vient  d’avoir  lu  autrefois  dans  la  fable 
de  la  vieille  & du  Ducat.  La  moralité 
qu’ils  renferment  appuyera  d’autant  mon 
avis.  Tout  peut  trouyer  place  dans  un 
Ouvrage  tel  que  celui  ci , où  il  n’eft 
quellion  que  de  s’amufec  en  l’écrivant 
& en  le  lifant. 

L’ambition  flatte  & feduit; 

Elle  n’oifre  tien  qui  ne  plaife: 

Mais  fouvent  ce  qui  plaie  nous  nuit. 
Heureux  >qui  peut  en  paix  , fans  fe  faire  con. 
noître , 

Loin  des  honneurs  vivre  & mourir. 

Lorfque  nous  cherchons  à paroitre  , 

Nous  cherchons  toujours  à foufrir. 


Dans 
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Dans  cette  même  année , dont  j’a- 
cheve  de  parler , mourut  ( i ) à Vcvifc 
le  fameux  Jean  Law  Ecoifois  , qui  , 
fous  la  Regence  du  Duc  d’ Orléans, 
avoit  trouvé  le  moyen  deperfuadcr,  que 
par  fon  fyflème  d’Actions  il  multiplieroit 
les  millions , comme  la  pluye  fait  les 
brins  d’herbe.  A la  faveur  d’un  fecret 
fi  nouveau  & fi  utile , il  étoit  parvenu 
à remplir  la  place  de  Contro  leur- Géné- 
ral des  Finances,  & à obtenir  une  des 
principales  Charges  de  l’Ordre  du  St, 
Efprit.  Les  illufions  par  lefquellcs  il  a- 
voit  enchanté  la  Nation  françoife  s’é- 
tant diflïpées  en  peu  de  tems  , il  fut  con- 
traint , pour  éviter  d’être  la  viélime  de 
la  maladie  épidémique  qu’il  avoit  répan- 
due dans  les  efprits,~de  fortir  en  fugi- 
tif de  Paris  & du  Royaume.  Ce  Cale- 
donien  avoic,  difoit-on,  étudié  le  jeu  , 
comme  un  autre  feroit  le  Droit,  & cet- 
te fcience  ne  lui  avoit  pas  été  inutile.' 
Enfin  après  avoir  parcouru  divers  pays, 
il  termina  fa  carrière  entre  les  ( 2 ) mains 
d’un  Jefuite  nommé  Origho , que  le  Non- 
ce refidant  à Vcnifi  lui  confeilla  de,choi- 
fir,  pour  l’aider  à mourir  chrêtienne- 

R 3 ment, 

i 

(i  Vie  si  Mars.  1727. 

( 2 ) Il  avoit  embralïe  la  Religion  Catholique 
pendant  fon  féjour  à -Paris. 
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ment.  Il  fut  enterré  à PEglife  de  S/m 
Gemini mo  , où  on  lui  fit  des  obfeques 
follennelles.  Il  étoit  âgé  de  6 1 ans. 

La  ville  de.  Seville , flattée  de  pou- 
voir compter  déformais  dans  le  nombre 
de  fes  citoyens  une  Infante  d’Efpagne, 
voulut  cclcbrer  la  naiflance  de  cette  Prirr. 
ceflè  par  des  fêtes,  qui  fuffent  des  mar- 
ques publiques  de  fa  joye.  Elles  fe  don- 
nèrent au  retour  d’un  petit  voyage  que 
Leurs  Ma),  firent  à Ctjlcl  Blanc o , im- 
médiatement après  que  la  Reine  fut  re- 
levée de  fes  couches.  Toutes  les  mai- 
fons  de  la  Place  de  St.  François  étoienC 
tendues  de  tapifferie  & ornées  de  déco- 
rations. Le  Roi , la  Reine , & toute  la 
maifon  royale , s’étant  rendus  en  ceremo- 
nie le  12  Janvier  1730.  au  balcon  qu’on 
leur  avoit  préparé , on  fit  l’ouverture 
des  divertilfemens  par  une  courfe  de 
cannes  & de  parejas  , compofées  chacu- 
ne de  8 quadrilles  de  cavaliers  , diftifi- 
guées  par  des  livrées  & des  devifes  dif- 
ferentes. Dom  EoJo/phe  A au  a v 1 v A 
frere  du  Duc  d’ATKY-,  & le  Marquis 
de  MONTEFUERTE,  étoient  ce  qu’on 
appelle  les  Parrains  des  deux  eTpeceS 
d’Efcadrons  que  formoient  les  quadril- 
les. Le  premier  entra  dans  la  place  , 
avec  une  fuite  de  24  Laquais  habillés 

en 
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en  efclaves  Maures  , chargés  de  chaî- 
nes & de  menotes  dorrées , & portant 
des  turbans  &"  des  colliers.  Le  fécond 
parut  avec  le  même  cortege  vêtu  à l’Hon- 
groifè , avec  des  bonnets  d'hermine  , & 
armé  de  fabres.  L’un  & l’autre  avoit  ou- 
tre cela  8 palefreniers  avec  de  riches 
Livrées,  qui  conduifoient  des  chevaux 
de  main.  Ceux  des  Cavaliers  de  cha- 
que quadrille  fuivoient , menant  les  che- 
vaux de  leurs  maîtres.  Les  Livrées  étoient 
toutes  differentes  : plufieurs  trompettes  & 
timbales  les  précedoient. 

Lorfque  les  deux  Parrains  eurent  fait 
le  tour  de  la  place,  & que  les  quadril- 
les fe  furent  podées  vis-à-vis  les  unes 
des  autres,  on  donna  le  lignai  j & alors 
les  cavaliers  commencèrent  leurs  courfes 
de  cannes,  en  fe  les  lançant  fur  leurs 
boucliers  avec  une  agilité  & une.  juftcf- 
fe  toutes  particulières.  La  même  adrefle 
parut  dans  ce  qu’on  appelle  Parajas , où 
il  s’agit  de  courir  fans  fe  devancer  , & 
de  manier  pour  cet  effet  fes  chevaux 
avec  beaucoup  de  dextérité.  On  ne  fau- 
roit  rien  ajouter  à celle  que  firent  voir 
les  aéteurs , & à la  beauté  de  leurs  che- 
vaux. Ces  divertiffemens , rede  de  l’an- 
cienne galanterie  des  Maures , font  d’un 
•goût  fingulier,  qui  en  augmente  l’agré- 
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ment.  On  y ficfuccedêr  le  1 3 des  com- 
bats de  taureaux,  qui  furent  attaqués  le  ma- 
tin de  ce  jour-là  par  des  hommes  à pié. 
Ils  portent  des  coups  à ces  animaux  en 
fautant  autour  d’eux  & en  efquivant  les 
leurs  avec  une  legercté  furprenante.  Ce 
fipeélacle  fut  débiné  pour  les  habitans 
de  Sévi  lie , qui  en  font  11  pallionnés  , 
qu’on  nous  alfura  que  des  femmes  avoient 
nus  en  gage  jufqu’aux  croix  d’or  qu’el- 
les avoient  au  cou  pour  louer  des  places. 

L’après  midi  Leurs  Majeftés  , la  mai- 
fon  royale  , les  Miniftres  étrangers , & 
toute  la  Cour  , vinrent  dans  les  mêmes 
balcons  où  fenêtres  qu’on  avoit  occupés 
la  veille.  Trois  cavaliers  de  la  ville , qui 
dévoient  combattre  les  taureaux , paru- 
rent alors  précédés  de  50  Laquais  ma- 
gnifiquement habillés.  Quelques-uns  por- 
toient  les  lances  dont  leurs  maîtres  dé- 
voient fe  fervir.  Tout  fe  pafla  dans  le 
commencement  fins  rien  de  fâcheux  : 
mais  un  taureau  ayant  blefle  au  flanc 
le  cheval  d’un  cavalier , cet  animal  fit 
inr  bond  qui  jetta  en  l’air  celui  qui  le 
montoit.  Il  tomba  à terre  fi  rudement, 
qu’il  fut  quelques  momens  fans  connoif- 
fance.  On  le  tranfporta  fur  le  champ 
dans  une  m.iifon  voiline  hors  de  la  p’a- 
ce  j & comme  ce  Cavalier  avoit  près  • 
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de  60  ans,  on  craignit  beaucoup  pour 
fa  vie.  Leurs  Majeités  , frappées  de  cet 
accident , firent  ligne  avec  le  mouchoir 
de  finir  le  combat  : ce  qu’on  exécuta 
aullîtôt.  Un  Chirurgien  -,  qui  vidta  lo 
Cavalier , ne  lui  trouva  heureufement 
rien  de  rompu  : & comme  il  alfura  Leurs 
Maj.  qu’il  étoit  hors  de  tout  danger  , 
Elles  voulurent  bien  permettre  que  l’on 
recommençât  le  combat  T & fufpcndro 
la  refolution  qu’Elles  avoient  prife  de  (è 
retirer.  Les  deux  champions  qui  ref- 
toient  , plus  jeunes  & plus  vigoureux 
que  leur  compagnon , s’attireront  beau- 
coup d’applaudilfemens  par  leur  fermeté 
& leur  adrelfe  } & après  avoir  tué  plu- 
sieurs taureaux  , ils  cederent  la  place  à 
ceux  qui  combattoient  à pié,  & qui  di- 
vertirent encore  quelque  tems  les  afilf- 
tans  par  leur  maniéré  d’attaquer  les  tau- 
reaux , & par  plulieurs  tours  de  foup’eife. 

Comme  on  étoit  prêt  à fe  retirer , le  ' 
Cavalier  qui  étoit  tombé  de  cheval  , 
voulut  en  fcrupuleux  obier  valeur  des  an- 
ciens ufages  en  ces  fortes  de  fpectacles,, 
fortir  avec  honneur  de  Vimpegno , ou  en- 
gagement qu’il  croyoit  avoir  pris  par  là"' 
'shûte,  de  venir  combattre  à pié  un  tau- 
'reau  le  fabre  à la  main;  & il  en  fit  de- 
mander la  permiilîon  à Leurs  Majeftés^ 
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mais  elle  lui  fut  refufée.  On  étoit  trop 
content  de  favoir  qu’il  s’étoit  heureufe- 
ment  tiré  du  péril  qu’il  avoit  couru,  pour 
confentir  qu’il  s’expofât  à un  nouveau 
encore  plus  dangereux.  Le  Roi  lui  ac- 
corda , ainfi  qu’aux  deux  autres  , je  ne 
fai  quelle  diftindion , qui  eil  ordinaire- 
ment la  recompenfe  de  ceux  qui  com- 
battent les  taureaux  en  las  fiejhu  reales. 
Je  crois  -qu’elle  confifte  à les  nommer 
Ecuyer  ordinaire  de  fa  maifon. 

Les  fêtes  auxquelles  la  naifîance  du 
Dauphin  & de  l’Infante  avait  donné  lieu 
à Seville , ne  faifoient  point  perdre  de 
/vue*  les  avantages  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  fe  flattoic  de  recueillir  bientôt  du 
Traité  qui  y avoit  été  ligné  > & pour 
annoncera  les  nouvaux  Alliés  l’intention 
-où  l’on  étoit  de  faire  un  prompt  ufage 
«le  leur  bonne  volonté  , on  donna  or- 
dre de  lever  des  matelots  & de  nouvel- 
les recrues,  afin  de  rendre  au  commen- 
cement du  printems  les  Regimens  com- 
plets fur  le  pié  de  700  hommes  par  ba- 
taillon, & de  150  maîtres  par  efcadron,* 
& de  mettre  les  vailfeaux  en  état  de 
tranfporter  ces  troupes  où  on  le  juge- 
toit  à propos.  Celles  qui  etoient  à Ar* 
rngon  eurent  auffi  avis  de  fe  tenir  prê- 
tes à palier  en  Catalogne, 
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Le  Comte  de  Kôniksegg,  te- 
- moin  de  la  maniéré  dont  on  affichoit 
de  fi  bonne  heure  à Seville  les  vues  qu’on 
avoit , en  informa  l’Empereur  5 & quoi- 
que ce  Prince  eût  reçu  prefque  en  mê- 
me tems  une  lettre  du  Roi  d’Angletcr- 
re,  remplie  d’exprefiions  amiables  & pa- 
cifiques , & qu’il  fût  déjà  inftruit  que 
ks  intentions  du  Cardinal  de  Fleury  ne 
l’étoient  pas  moins  , il  ne  laiiT.i  pas  de 
nommer  uri  nombre  confiderable  de  Re- 
gimens  d’infanterie , de  Cuirafiiers  , de 
Dragons  & de  H ou dard s pour  fe  rendre 
en  Italie  , & d’enjoindre  au  Comte  de 
Wrati-slau  fon  Ambaffadeur  à Mos- 
cou y de  folliciter  le  jeune  Empereur, 
pour  qu’il  fournit  en  cas  de  befoin  le 
îecours  des  troupes  ftipulé  par  le  Traité 
d’Alliance,  qui  fubfiftoit  entre  les  deux 
Empires. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  fur  l’article 
des  préparatifs  de  guerre  qu’on  fuivit  à 
Vienne  la  conduite  qu’on  tenoit  à Sevil- 
le : on  l’imita  encore  dans  ce  qui  avoit 
rapport  au  Grand  - Duc  j & pendant  que 
le  Pere  Asc  an  10  travailloit  avec  vi- 
vacité , à faire  conientir  ce  Prince  à l’in- 
trodu&ion  des  troupes  Efpagnoles  en  Tof- 
€ane  , le  Comte  C a 1 M O , Miniftre  de 
TEmpereur , employait  de  fon  côté  tou- 
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tes  fortes  de  moyens  pour  l’en  détoirS 
ner.  Il  alloit  même  jufqu’à  faire  enten- 
dre à Son  Alteffe  Royale,  que  l’Empe- 
reur fauroit  bien  empêcher  l’Infant  Dont 
Carlos  de  devenir  fon  fuccefleur}  & 
à relfufciter  les  efperances  de  l’Eledrice 
Ealathte , en  la  flattant , fi  le  Grand-Dus 
perfiftoit  à la  déclarer  fon  heritiere , que 
Sa  Maj.  Imp.  lui  accorderoit  l’inveftitu* 
re  des  fiefs  mafculins  , qu’elle  avoit  cou- 
tume de  donner  à fes  prédecefleurs  ; & 
•que  dès- lors  que  l’Efpagne  fe  difpenfoifc 
d’exécuter  l’article  V.  de  la  quadruple- 
Alliance , l’Empereur  cefleroit  aulli  dô 
prétendre  , que  le  Refcript  ( I ) qu’il  a* 
voit  adrefle  à Son  Alteflè  Eledorale  eût 
fon  effet. 

La  reflexion  étoit  fpécieufe,  & ne  pou- 
voit  qu’être  agréable  ï une  Princeffe  , 
qui,  naturellement  fiere , foufroit  impa- 
tiemment de  fe  voir  expofée  , à obéît 
dans  les  Etats  de  fes  ancêtres  à un  Prin- 
ce d’une  nation  étrangère.  Le  Grand- 
Duc  ne  trouvoit  pas  moins  de  fatisfa* 
dion  à entrevoir  quelque  vraifemblance 
dans  ce  que  lui  annonçoit  le  Comte  Cai- 
mo.  Il  lui  étoit  doux  d’être  affranchi  de 
la  dure  néceflité  qu’on  lui  impofoit,  non 
v feu- 

( t ) On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  Volume  Fic- 
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feulement  de  recevoir  un  fuccefleur  > 
mais  encore  de  voir  les  troupes  qui  dé- 
voient le  fuivre  s’emparer  de  toutes  les 
places  de  fon  Etat , & ne  lui  biffer  qu’u- 
ne vaine  & humiliante  apparence  de  fou- 
veraineté.  Oïl  eft  ingénieux  à croire  pra- 
ticable ce  qu’on  defire  avec  ardeur  ; 
pour  fortifier  cette  apparence  féduifan- 
te  , le  Grand-Duc  ne  s’éloignoit  pas  dô 
favorifer  les  vues  de  l’Empereur.  Mais 
comme  il  craignoit  en  même  tems , dô 
faire  quelque  démarche  qui  expofàt  fes 
Etats  à devenir  le  théâtre  de  la  guerre  9 
ou  la  proye  de  l’un  ou  de  l’autre  par- 
ti , il  affe&oit  en  Prince  fage  une  en- 
tière impartialité  entre  eux  : n’oppofant 
aux  projets  de  la  Cour  d’Efpagne , & 
aux  inllances  preffantes  & même  impor- 
tunes qu’elle  lui  faifoit  d’en  faciliter  le 
fuccès  , que  des  reprefentations , qui  , 
fans  l’offenfer , puffent  cependant  éloi*. 
gner  les  refolutions  brufques  qu’elle  pre- 
noit  ordinairement , & contribuer  à l’e- 
xécution des  mefures  fecrettes  que  Soit 
Altefle  Royale  concerteroit  avec  l’Empe- 
Teur  pour  les  rendre  inutiles. 

Le  Grand  - Duc  cherchoic  encore  à fè 
donner  le  tems,  avant  de  prendre  ati- 
cun  engagement,  de  connoître  ce  qui 
refulteroit  de  la  nouvelle  alliance  de.  Sé- 
ville 
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ville,  & fi  elle  auroit  plus  de  foliditê 
que  le  public  ne  lui  en  'attribuent.  Ses 
réponfes  au  Pere  Ascanio  étoient  di- 
rigées fur  ce  plan.  L’Abbé  Franch  i- 
n I fon  Miniftre  à Paris  le  fuivoit  de  fon 
côté  avec  beaucoup  de  fagelfe  par  rap- 
port aux  alliés  de  Seville  s & cette  pru- 
dente conduite  fe  foutint  tant  que  le 
Grand  - Duc  Te  fentît  fecrettement  ap- 
puyé par  l’Empereur  : mais  quand  ce 
Monarque  confentit,  comme  nous  le  di- 
rons en  Ion  lieu  , à l’admifîîon  des  trou- 
pes Efpagnoles  en  Tofcane , & que , fé- 
lon ce  qu’il  defiroit,  les  Puiffances  ma- 
ritimes s’engagèrent , en  faveur  de  cette 
condefcendance  ,*  à fe  rendre  garantes  de 
la  Pragmâtique  S million  , le  Grand-Duc 
fut  bientôt  obligé  de  faire  ceder  fes  in- 
térêts à ceux  de  Sa  Ma).  Impériale.  Les 
efperances  & les  promelfes  du  Comte 
Caimo  s’évanouirent  fi  parfaitement, 
qu’à  la  place  d’une  entière  & fouverai- 
ne  indépendance , que  ce  Miniftre  avoit 
affaire  S.  A.  R.  & l’EIeétrice  qu’on  leur 
conferveroit , peu  s’en  falut  qu’on  ne 
leur  fît  un  crime  d’en  montrer  encor» 
é’ombre,  dans  une  convention  qui  pour- 
voit pourtant  en  être  regardée  comme 
le  dernier  aéte. 

La  lenteur  des  négociations } & Pîn- 

certi> 
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certitude  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès 
qu’elles  auroient , excitoient  un  tel  mur- 
mure en  Angleterre , qu’on  y apprit  avec 
joye  la  nouvelle  de  la  conclufion  d’un 
Traité.  11  venoit , à la  vérité  d’où  on 
ne  l’attendoit  pas,  puifqu’il  fembloit  de- 
voir être  le  fruit  du  Congrès  qui  vege- 
toit  encore  à Soijjous  : mais  n’importe  \ 
on  obtenoit  enfin  une  décifion  : & d’ail- 
leurs on  s’accoutumoit  à voir  éclorre 
des  Traités  hors  des  lieux  où  l’on  s’af- 
fembloit  pour  les  faire,  & qui  ne  regloienC 
que  par  parcelles  les  intérêts  des  Puif- 
fances  de  l’Europe. 

• Comme  il  importoit  au  Miniftere  An- 
glois  de  donner  bonne  opinion  de  fon 
ouvrage  j il  eut  foin  de  faire  répandre 
dans  le  public-*  qu’il  ne  pouvoit  être 
plus  folide,  ni  plus  avantageux  au  Com- 
merce de  la  Nation  Brittanhique  : & foie 
pour  contribuer  encore  plus  à le  perfua- 
der  * foit  qu’effeétivement  il  le  crût  tel  * 
on  donna  ordre , peu  de  tems  après  que 
la  nouvelle  de  la  fignature  du  Traité  fut 
arrivée  , de  reformer  les  trois  Compa- 
gnies d’augmentation  qu’on  avoit  faites 
dans  les  Dragons , les  deux  Compagnies 
qu’on  avoit  ajoutées  aux  Regimens  d’in- 
fanterie, & dix  hommes  de  chaque  Com- 
pagnie que  l’on  «onlèrvoit,  Au  moyen 
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de  cette  redu&ion  il  ne  reftoit  plus  fut 
pié  que  17000  hommes:  c’eft-à  dire  le 
même  nombre  de  troupes  qui  fe  trou- 
vaient en  Angleterre  avant  la  derniere 
augmentation , qui  avoit  excité  tant  d’a- 
gitation lorfqu’on  l’avoit  refolue.  On  par- 
la en  même  tems  de  nommer  des  Com- 
miflaires , pour  regler  les  pertes  que  les 
marchands  Anglois  avoient  faites  par  les 
déprédations  des  Efpagnols.  Enfin  on 
donna  une  idée  fi  avantageufe  des  me- 
fures  que  l’on  avoit  prifes  dans  le  Trai- 
té pour  les  arrêter,  que  les  nouvelles 
publiques  annonçoicnt  alors,  que  la  Com- 
pagnie du  Sud  avoit  achetté , pour  en- 
voyer en  Amérique  dès  que  la  cedule 
du  Roi  d’Efpagne  feroit  arrivée , juC. 
qu’à  près  de  trois  cent  mille  Livres  Ster- 
ling de  marchandifes , & que  le  Cheva- 
lier Jean  E y l E s , fous  - Gouverneur  de 
cette  Compagnie , lut  dans  une  aifem- 
blée  tenue  à cette  occafioii  , une  adref- 
fe  au  Roi  minutée  par  les  Directeurs  , 
tendante  à remercier  Sa  Maj.  des  foins 
particuliers  qu’elle  avoit  pris  des  intérêts 
de  la  Compagnie  dans  le  dernier  Traité. 
Cette  adrelfe  ayant  été  unanimément  ap- 
prouvée , le  Chevalier  Jean  Eyles  & les 
Dire&eurs  la  préfenterent  au  Roi  ; & 
comme  elle  étoic  conçue  dans  des  ex„ 
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preflions  qui  fecondoient  parfaitement  lesi 
intentions  du  Gouvernement , ce  Mo-' 
narque  la  reçut  de  la  façon  du  monde! 
la  plus  favorable.  Il  répondit , qu’il  voy-i 
oit  avec  plailir  que  fes  efforts  pour  ré- 
tablir la  paix  avoit  tourné  à la  fatisfa-». 
dion  d’un  Corps  11  confiderable  de  feS 
fujets  : qu’il, étoit  perfuadé,  que  lorfque 
les  conditions  du  Traité  qu’il  avoit  con*' 
clu  avec  l’Efpagne , de  concert  avec  fes 
alliés  , feroient  publiques , le  monde  fe-- 
roit  convaincu  que  finterèt  général , & 
en  particulier  celui  du  commerce  de  fes 
Royaumes , avoit  été  le  principal  ob- 
jet de  fes  foins , & qu’il  l’avoit  préféré 
à toute  autre  confideratiotl. 

Une  confirmation  fi  authentique  des 
eloges  que  les  partifans  du  Miniftere  coiUi 
tinuoient  à faire  du  nouveau  Traité,  aug- 
tnentoit  la  curiofité  du  Public  pour  ert 
connoître  les  articles.  11  attendoit  avec 
impatience  le  moment  de  la  fatisfaire  t 
mais  la  Cour  ne  pouffa  pas  la  complai- 
fance  jufques  - là  , jugeant  qu’il  n’étoifc 
pas  prudent  d’expofer  fon  ouvrage  aux 
yeux  de  la  Nation  avant  l’ouverture  du 
Parlement.  Son  attention  à cet  égard 
alla  même  fi  loin , que  fur  ce  qui  lui 
revint,  que  les  Imprimeurs  des  papiers 
périodiques  avoient  inféré  dans  leurs  ga- 
ze tte$ 
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zettes  quelques  Extraits  du  nouveau  Trai- 
té , qui  donnoient  déjà  lieu  à divers  rai- 
fonnemens , on  ordonna  à ces  Impri- 
meurs de  fe  rendre  aux  bureaux  des  Se- 
crétaires d’Etat , où , après  les  avoir  ré- 
primandés de  leuf  indifcretion  , on  leur 
impofa  filence  fur  ce  qui  concernoit  le 
Traité  de  Sevilk  , jufqu’à-ce  qu’il  fût 
rendu  public  par  autorité. 

Cette  démarche  ne  manqua  pas  d’ètre 
relevée,  & de  faire  naître  des  reflexions 
malignes , fur  les  raifons  qu’on  pou- 
voit  avoir  de  tenir  fi  fecret  à Londres  , 
ce  qui  commençoit  à fe  débiter  en  d’au- 
tres Cours.  L’inf.iilübiüté  des  Miniftres 
n’eft  point  admjfe  eu  Angleterre  ; & 
quoiqu'ils  elîayent , comme  ailleurs , de 
l’y  établir , leurs  tentatives  jufquà  pré- 
fent  ont  eu  peu  de  fuccès.  Les  gra.nds 
avantages  que  devoit  retirer  la  Nation  Bri- 
tannique de  l’Alliance  qu’on  venoit  de 
conclurre  avec  l’Efpagne  , femblant , par 
Ja  précaution  qu’on  prenoit  de  les  ca- 
cher, former  un  efpece  d’aiticle  de  foi, 
que  le  Gouvernement  exigeoic  que  l’on 
crût  fans  examen  , trouvèrent  des  con- 
tradicteurs. Les  écrits  fatiriques  fe  re- 
produifoient  infenfiblement  : l’impreflion 
qu’ils  étoient  capables  de  faire , tiroit  à 
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conféquence  à la  veille  de  l’ouverture 
du  Parlement  » & comme  il  parut  plus 
difficile  de  les  arrêter , que  d’en  maui- 
fefter  la  malignité,  le  JMiniftere  jugea  à 
propos  de  lâcher  dans  le  public  une  bro- 
chure , fous  le  titre  ( I ) d'obfervatiom 
fur  le  Traité  de  Seville , qui  pou  voit  paf- 
fer  pour  une  efpece  d’apologie  de  leur 
conduite , & d’explication  anticipée  de 
ce  que  la  Harangue  du  Roi  expoferoit 
plus  en  abrégé. 

Ce  Monarque  avoit  toujours  retardé 
la  Séance  du  Parlement,  juf^u’à  ce  que 
l’on  fût  en  état  d’annoncer  , que  les  dif- 
férends qu’on  avoit  avec  l’Efpagne  étoient 
terminés.  La  fignature  du  Traité,  les 
ratifications  qui  s’en  étoient  enfuivies  , 
& les  cedules  que  le  Roi  d’Efpagne  a* 
Voit  envoyées  pour  l’admiffion  du  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  du  Sud  dans  les 
Ports  des  Indes  Espagnoles , conformé-., 
ment  au  rétablilfement  du  contrat  à’Af 
fiento  , donnant  à Sa  Maj.  une  entière 
liberté,  d’apprendre  à fon  peuple  l’heu- 
reux  fuccès  des  foins  qu’Eile  s’étoit  don- 
nés , Elle  fit  l’ouverture  du  Parlement 
le  24  Janvier  par  la  Harangue  fuivante, 

*M  /- 

Ç 1 ) On  en  trouvera  un  Extrait  à la  fin  tic  CC 
Volume  fûtes  JuJlifîcatives  A'3.  XXXJ> 
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milords  et  messieurs; 

C’  E s T avec  une  grande  fatisfaSlion  que 
je  vous  apprens , que  par  la  conclufion  d'u- 
ne paix  parfaite  avec  l'Efipagnç  , nous  fouit- 
mes  enfin  J'ortis  de  tant  de  difficultés  & 
d’ inconvénient , qui  accompagnaient  l'Etat 
incertain  des  affaires  de  l Europe.  Cette  né- 
gociation a été  conduite  Çfj  terminée  avec 
v une  parfaite  union  , harmonie  £5?  fidelité , 
' entre  moi  & mes  Alliés , fans  autre  vue 
•que  de  prévenir  les  miferes  Ç5?  la  confu- 
sion d'une  guerre , qui  étant  une  fols  al- 
lumée en  Eut  ope  j il  aurait  été  aujjî  dif- 
ficile d'en  prévoir  la  fin  que  de  détermi- 
ner les  fuccès  d'un  événement  fi  fataL  Com- 
me eette  alliance  a pour  b*ze , & quelle  ejl 
conforme  à la  teneur  & aux  vues  des  précé- 
dons Traités  j fans  aucun  chu>tgemen1  dans  les 
principaux  articles  , que  ceux  qui  peuvent 
rendre  plus  efficace  l'exécution  des  engage- 
ment pris  ci-devant  par  les  luiffimces  con- 
trastantes de  la  quadruple  - Alliance  > on  a 
lieu  de  préfumer  avec  beaucoup  de  raifort  9 
que  cet  heureux  commencement  rendra  dans 
peu  complet  & parfait  le  grand  ouvrage 
de  la  pacification  gétiérale.  Mais  fi,  con- 
tre toute  attente , & par  reffentiment  des 
préfens  engagement , il  s'élevoit , quoiqida- 
1 vec  peu  d apparence  de  fuccès  , de  non - 

veau* 1 
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veaux  troubles  en  Europe , pour  s'oppofer 
ou  renverfer  l'exécution  de  ces  mefures  9 
je  fuis  fur  que  mon  parlement  ne  manque- 
ra pas  de  me  foutenir  & de  majjijler . 
dans  un t fi  jufie  caufe , qui  a le  concours 
unanime  de  tant  de  Ptùffances  confident- 
blés  pour  l'honneur  & Je  crédit  des  pré- 
fentes  mefures , de  leurs  forces  unies 
pour  le  maintien  de  nos  mutuelles  fifiu* 
tâtions. 

Jt  puis  vous  ajfurer  en  même  tems , que 
mort  premier  foin  a été  de  confulter  l'in - 
tirés  immédiat  de  mes  Bgyaumes , préfé- 
rablement à toute  autre  confideration , 
au  hazard  de  tous  autres  événemens.  Tout 
Us  précedens  Traités  & conventions , faits 
avec  l'Efpagne  en  faveur  de  notre  Commer- 
ce & navigation  , font  renouvelles  0-?  con- 
firmés. On  n'a  pas  feulement  rétabli  l'e- 
xercice libre  & non  interrompu , pour  P a- 
1 venir , de  notre  commerce  i mais  on  a 
aujjl  exprejfément  fiipulé , l'on  efi  con- 
venu d'une  jufie  & ample  refiitution  & 
réparation  des  déprédations  05?  fai  fies  illé- 
gitimes. En  général  tous  les  droits , pri- 
vilèges & pojfejionsy  appartenons  en  quel- 
que maniéré  que  ce  Jbit  à moi  & à mes 
alliés,  font  falmnellement . rétablis  , confir- 
més 05*  garantis',  & aucune  concejfion  n'a 
été  faite  à mon  préjudice , ou  à celui  de 
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w es  fujets.  Par  ces  moyens  on  a pofé  un 
fondement  pour  éloigner  toutes  les  précé- 
dentes animofités  & mésintelligences  entre 
les  Royaumes  de  la  Grande  - Bretagne 
d'Efpagne  ; l'on  ne  peut  douter  en  au- 
cune maniéré  , que  par  la  fidele  exécution 
de  nos  engagemens  réciproques , on  tfépa- 
blijfe  & fomente  , plus  fortement  que  ja- 
mais , une  amitié  parfaite  entre  1er  deux 
nations  , unies  par  les  liens  communs  d'un 
intérêt  mutuel.  Et  afin  que  mes  fujets  puif- 
fent  recueillir  de  bonne  heure  les  fruits  de 
cette  paix  avantageufe , j'ai  donné  les  or- 
dres pour  une  réduction  immédiate  d'un 
grand  nombre  de  mes  troupes  de  terre  , 
pour  défarmer  me  grande  partie  de 
ma  Flotte.  ' ' , 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES, 

Cette  Reforme  épargnera  confiderablc- 
tnent  les  dépenfes  de  l'année  courante  , & 
donnera , comme  je  l'efptre  , une  fatisfa- 
8ion:aujji  générale  à mon  peuple  , que  f en 
Vejfens  un  plaifvr  très  fenfible.  On  mettra 
devant  vous  les  ejiimations  particulières  > 05* 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'accordiez 
les  fubfides  ncceJJjûres , & que  vous  ne  me 
mettiez  en  état  d'exécuter  mes  engagemens 
avec  mes  alliés , d'une  maniéré  qui  foit  h 
. ' plu t 
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fins  efficace  pour  le  fervice  public , & le 
moins  à charge  à tuer  fujets.  Vous  verrez 
far  les  comptes  que  l'on  vous  communi- 
quera. , létat , le  produit , 0?  l'a ; plicatioH 
du  fonds  à'  Amorti ffiement , fuivant  ce  qu'il 
M été  dirigé  jufqu'à  prefent  félon  l'Æc  du 
Parlement  : 0?  vous  ne  manquerez  pas  de 
prendre  en  confderation  la  difpoftion  ul- 
térieure du  produit  d'accroiffiement.  Vous 
pouvez  le  mieux  juger  , fi  Us  circoufian- 
ces  du  fonds  d'amort  ffiement  & des  det - 
tes  nationales , peuvent  permettre  de  don- 
ner quelque  foulagement  pat'  rapport  auK 
charges  Us  plus  onereufes.  J'ai  tout  l'égard 
pojjible  pour  le  fonds  d'amortiffiement  > 0? 
je  vois  avec  compajfion  Us  fouffirances  des 
pauvres  ouvriers  0?  manufacturiers.  Je 
vous  laffie  à déterminer  ce  que  l'on  peut 
faire  vroùfemblabUment , 0*?  avec  ut»  jiffi 
te  précaution , fur  ce  point  critique.  •< 

MILORDS  ET  MESSIEURS, 

Afin  que  nous  puiffions  recevoir  les  avan- 
tages naturels  de  notre  préfente  fituation  , 
je  dois  vous  recommander , de  U maniéré 
la  plus  forte , une  parfaite  union  parmi 
vous , qui  puffie  entièrement  renverfer  Us 
efperances  de  nos  ennemis  , tant  au  dedans 
qu'au  dehors.  Les  infmuations  mal  fon- 
dées , Us  chicanes  & Us  clameurs  de  quel- 
que 
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que  peu  de  perfomies  mal  intentionnées  $ 
pour  ébranler  la  fermeté  des  Puijfances  qui 
font  déjà  nos  Alliés , ou  empêcher  que  d’au- 
tres ne  le  deviennent , feront  rendues  inef- 
ficaces par  notre  union  : & je  defire  que 
fajfe&ion  de  mon  peuple  puiffe  être  U for- 
ce de  mon  Gouvernement , comme  leur  in- 
teret a toujours  été  la  règle  de  nies  aïïionf 
& l’objet  de  mes  fouhaitf. 

Le  même  jour  que  le  Roi  fit  par  ce 
difeours  l’ouverture  du  Parlement , le 
Duc  de  .NEWKASTLE  préfenta  à la 
Chambre  des  Seigneurs  le  Traité  de  Se - 
pille  j & le  Chancelier  de  l’Echiquier  s’a- 
quitta  de  la  même  commifïion  envers  cel- 
le des  Communes.  Le  Lord  Har ri ng- 
TON,  qui  étoit  arrivé  quatre  ou  cinq 
•jours  auparavant  de  Paris , fut  pour  la 
première  fois  introduit  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs , après  qu’il  eut  prêté  les 
fermens  ordinaires. 

' Dès  que  le  Roi  fut  forti , & que  les 
Communes  fe  furent  retirées , il  fut 
queftion  de  préfenter  une  adreffe  à Sa 
dVIajefté.  Celle  des  Seigneurs  ( i ) leur 
fut  propofée  par  le  Lord  Falmout, 
.&  donna  lieu  à divers  débats.  On  vou- 
Joit  s’aquitter  de  ce  devoir  le  lendemain  : 
.i  ■ mais 

( i ) Elle  eft  à la  fin  de  ce  volume  Pièces  JuJtb- 
featives  XXXII, 
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mais  le  Comte  Strafford  n’approu- 
va pas  cette  précipitation.  Il  demanda 
s’il  n'étoic  pas  à propos  de  prendre  au 
moins  deux  jours , pour  examiner  plus 
à loifir  une  adrefle  de  cette  importan- 
ce } & afin  d’autorifer  fa  reflexion , il 
cita  ce  qui  s’étoit  pratiqué  du  tems  de 
la  Reine  Anne  lors  de  la  paix  d’LT- 
trecht , où  la  Chambre  avoit  pris  trois 
jours  pour  délibérer  fur  l’adreffe  qu’el- 
le devoit  préfenter  à cette  Princefle. 
Le  fentiment  de  ce  Lord  fut  appuyé 
par  quelques  Seigneurs  ; mais  on  n’y 
eut  point  égard  : l’adreife  fut  minutée 
& lue.  Les  oppofans  fe  retranchèrent 
alors  à repréfenter , qu’on  devoit  au 
moins  fupprimer  les  premiers  paragra- 
phes de  ~ cette  piece  : l’avis  fut  enco- 
re rejette,  & la  Chambre  s’en  tint  à 
fon  premier  projet.  Celle  des  Communes 
( 2 ) fuivit  fon  exemple. 

Tom.VlI.  S La 

( 2 ) Son  Adrefle  qu’on  trouvera  dans  les  Pièces 
Jujlificatives  N0.  XXXIII.  ne  fouffrit  pas  moins 
de  contradi&ion , qu’en  avoit  éprouvé  celle  des  Sei-  \ 
gneurs.  Le  parti  oppofé  à la  Cour  propofa  de  la 
«hanger  prelqu’en  entier , en  fupprimant  tout  ce  qui 
fuivoit  la  première  période , & en  y fubftituant  des 
expreflàons  , qui  tendiflent  feulement  à aflurer  le 
Roi  de  l’attachement  ferme  & zélé  de  la  Chambre 
pour  fa  perfonne , fon  gouvernement  & fa  famille  ; 

& que  la  Chambre  foutiendroit  efficacement  Sa  Maj. 
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La  réponfe  du  Roi  aux  deux  Cham- 
bres fut  à peu  près  la  même:  elle  ten- 
doit  à confirmer,  que  Tes  fujets  ne  pour- 
roiem  que  recueillir  de  grands  avantages 
du  Traité  conclu  avec  l’Efpagnej  & que 
le  plus  fur  moyen  de  fe  les  alfurer  , 
çonfiftoit  à mettre  Sa  Maj.  en1'-  état  de 
remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit  pris. 

L’infinnation  produifit  fon  effet,  & 
immédiatement  après  que  les  Communes 
eurent  préfenté  leur  adreffe,  elles  prirent 
la  refolution  d’accorder  un  fubfide  au 
Roi  , & de  fupplier  Sa  Maj.  de  leur  fai- 
re communiquer  divers  états  ou  comptes 
qui  dévoient  fervir  à la  régler.  Le  Roi 
aquiefça  à ce  que  la  Chambre  defiroit , 
& Mr.  Pelham,  alors'  Secrétaire  des 
guerres  , rapporta  aux  Communes,  que 
Sa  Maj.  avoit  ordonné  qu’on  leur  remit 
les  papiers  qu’elles  avoiem  demandés. 

. On  en  délivra  affectivement  un  nom- 
bre 

dans  toutes  les  méfiires  qui  feroient  npcetTnîrcs  pour 
l'honneur  .&  la] ‘.dignité  de  In  Couronne & pour  le 
bien  & l’intérêt'  de  fon  peuple.  Cet  avis  ayant  été 
mis  en  .deliberation il  Fut  rejette  à la  pluralité  de 
262  voix  contre  xe9  5 .&  TathefTe  fubfiita.  On  s’é- 
tvjit  déjà  apperqu'  avant  l’ouverture,  du  Parlement, 
de  l’agitation  qui  étoff  dans  les  efpVitj;  ' &;  lorfquc. 
le  Roi  patÇi  pour  , fe., rendre  a cette  atlemblée , on 
débita  dans  le  Parc  dé' Juntes  un  Libellé  fatyri-' 
011c  contre  le  Chevalier  Robert  W A L P O L E , qu’on 
fuppofoit  avoir  pu  le  plus  de  part  à la  conclufion 
du  Traité. 
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bre  confiderable  le  même  jour , & le 
refte  fuivoit  de  près. 

Pendant  que  la  Chambre  trnvailloit  à 
fixer  les  différentes  fommcs  qu’elle  ac- 
corderoit , quelques  membres  du  parti 
oppofé  à la  Cour,  fâchés  d’appeflcevoir 
que  l’affaire  du  fubfide  fe  termineroit  au 
gré  du  Miniftere  , eflayerent  de  refroi- 
dir cette  favorable  difpolition  , en  fai- 
fant  regarder  les  brouilleries  furvenues 
avec  l’Efpagne,  comme  l’unique  effet  de 
la  faute  qu’on  avoit  commife  en  1718» 
de  preferire  au  Chevalier  B I N G , depuis 
Vicomte  de  Torrington,  d’atta- 
quer la  Flotte  Efpagnole , qui  fe  trou-  * 
voit  alors  fur  les  côtes  de  Sicile  : après 
quoi  ils  propoferent  de  préfenter  une 
Adreffe  au  Roi , pour  qu’il  lui  plût  de 
confier  à la  Chambre  une  copie  des  inf- 
tru&ions  données  à cet  Amiral.  Leur 
avis  fut  foutenu  par  ceux  qui  le  favo- 
rifoient , & donna  lieu,  à des  difeours 
affez  vifs.  Il  ne  paffa  pourtant  point , 

& la  pluralité  des  voix  lui  fut  contraire. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  ne 
rebutta  pas  les  antagoniftes  du  Gouver- 
nement ,*  & toujours  dans  la  vue  de  le 
rendre  fufpedt  ou  d’imprudence  , ou  d’u- 
ne avidité  qu’il  cachoit  fous  de  fpecieux 
prétextes , ils  avancèrent  qu’il  étoit  à 

S -%  pro? 
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propos  de  fupplier  le  Roi,  de  faire  part 
à la  Chambre  des  engagemens  que  Sa 
Maj.  pouvoit  avoir  pris  avec  des  Prin- 
ces étrangers,  pour  leur  payer  des  fub- , 
lides , ou  pour  en  avoir  des  troupes  , 
afin  que  la  Chambre  fût  plus  en  état 
de  proportionner  les  fommes  qu’elle  ac- 
corderoit , à l’ufage  auquel  elles  dévoient 
être  employées.  Les  partifans  de  la  Cour 
ne  s’accommodant  point  de  tant  de  cu- 
ïiofité , & d’une  fi  exacte  œconomie  , 
combattirent  cette  propofition  avec  beau- 
coup de  vivacité  ; & ceux  qui  l’avoient 
avancée  , n’en  montrèrent  pas  moins  à 
la  défendre  : mais  le  nombre  de  ceux  ci 
n’étant  pas  le  plus  fort , il  falut  ceder. 
Leur  zele  pour  la  patrie , ou  , fi  l’on  » 
veut,  leur  mauvailç  volonté,  fut  enco- 
re inutile. 

La  neceflité  de  fuçcomber  fi  Couvent 
paroiflant  bien  dure  à ce  parti , il  ten- 
ta , quand  l’article  du  fubfide  çut  été 
réglé  au  gré  de  la  Cour  , de  fufeiter  de 
nouveaux  embarras  à celle  - ci , en  in- 
tereflant  la  Chambre  à reprefenter  au 
Roi  par  une  Adrefle  , que  comme  elle 
avoit  accordé  les  fonds  neceflaires  à l’en- 
tretien des  troupes  dont  on  lui  avoit  re- 
mis un  état , elle  efperoitx  que  Sa  Ma- 
jeifé , par  les  juftes  égards  qu’Elle  mar- 

quoit 
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quoit  en  toute  occafion  pour  la  confti- 
tution  du  Royaume  & Je  foulagemenc 
de  fon  peuple  , fe  détermineroit  à les 
réduire,  dès  qu’il  feroit  poflïble,  à un 
nombre  encore  plus  petit.  Les  mur  mu- 
res  qu’avoit  caufés  l’augmentation  qu’on 
avoit  faite  dans  ces  troupes , & qu’on 
avoit  même  traitée  alors  d’atteinte  à la 
liberté  , perfuadoient  ceux  d’où  partoit 
cette  ouverture,  que  la  Chambre  l’ad- 
mettroit  d’autant  plus  volontiers  , qu’el- 
le lui  préfcntoit  un  moyen  de  tirer' de 
fa  complaifance  le  précieux  avantage  , 
d’empêcher  le  Gouvernement  d’empieter 
fur  les  droits  de  la  nation.  Leur  attente 
fut  cependant  vaine  : ils  eurent  la  mor- 
tification de  voir  rejetter  leur  fentiment, 
fans  qu’on  fe  donnât  feulement  la  pei- 
ne de  le  mettre  en  délibération , & d’al- 
ler aux  voix. 

Le  zele  des  défenfeurs  des  privilèges 
des  peuples  eft  fujet  en  Angleterre  , 
Comme  dans  les  autres  Royaumes,  à de 
fréquentes  variations  : il  s’échauffe  ou 
fe-  refroidit  prefque  toujours  félon  l’in- 
térêt perfonnel  de  ceux  qui  le  manifef- 
tent , & rarement  il  refifte  à l’efpoir  d’ac- 
quérir des  grâces  en  le  facrifiant.  L’a- 
mour du  bien  public  pouffé  jufqu’à  une 
certaine  délicateife,  eft  devenu  depuis  long- 

S 3 _tems 
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tems  l’appanage  des  héros  de  Romans 
ou  de  tragédies  : fi  on  l’affe&e  en  de 
certaines  circonftarrces , ce  n’ell  que  par- 
ce qu’on  compte , qu’il  fervira  à fe  faire 
rechercher,  & à parvenir  au  but  où 
l’on  tend  ; dès  qu’il  ne  peut  procurer 
cet  avantage  y on  fait  bientôt  le  traiter 
de  chimérique.  Je  n’ai  garde  de  cenfu- 
rer  une  façon  de  penfer.  devenue  fi  gé- 
nérale } & puifqu’il  paroit  indifferent  ou 
frivole , de  vouloir  prévenir  que  l’am- 
bition des  Princes  ou  des  Miniftres  ne 
détruifent  les  digues  que  la  fageife  des 
anciens  a fù  leur  oppofer , je  foufcris 
de  tout  mon  cœur  à l’opinion. 

Malgré  la  facilité  de  la  Chambre  des 
Communes  , à fe  conformer  aux  inten- 
tions de  la  Cour  en  fe  qui  concernoit 
lesfubfides,  l’entretien  des  I2COO  hom- 
mes des  troupes  de  ïiejfe  CaJJel  ne  laif- 
fa  pas  de  trouver  de  l’oppoficion , & 
d’occafionner  des  débats  allez  longs  : mais 
enfin  la  Cour  eu  l’avantage  } & l’affir- 
mative l’emporta  de  248  voix  contre 
165».  L’examen  du  Traité  de  Seville  , 
qu’on  mit  fur  le  tapis  , n’excita  pas  moins 
d’agitation  dans  les  deux  Chambres  ; & 
Jorlqu’on  le  fit,  les  Seigneurs  reflerent 
aifcmblés  jufqu’à  neuf  heures  du  Soir. 
Le  Lord  Bathurst  entr’autres,  après 

que 
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que  ce  Traité  eut  été  lû,  demanda  qu’on 
rapportât  devant  la  Chambre  l’Article 
V du  Traité  de  la  quadruple  - Alliance. 
Quand  cela  eut  été  exécuté,  le  même 
Lord  avança , qufe  l’objet  qu’on  avoit 
par  l’alliance^  de  Seville , d’introduire  des 
troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane  & de  Parme  , écoic  une  viola- 
tion manifefte  des  engagemens  que  la 
Couronne  avoit  pris , comme  qn  venoit 
de  le  voir,  & tenrioità  allumer  une 
guerre  cruelle , onereufe  à la  nation  An- 
gloife , & capable  de  renverfer  la  ba- 
lance du  pouvoir  en  Europe.  Trente  Sei- 
gneurs appuyèrent  cet  avis*  & la  dif- 
pute  s’échaufFoit 

Le  Vicomte  de  Townshend  pre- 
nant alors  la  parole,  répondit  au  Lord 
Bathurft  , que  non  feulement  les  Allies  , 
mais  même  les  ennemis  du  Roi  conve- 
noient , qu.’il  s’étoit  aquis  beaucoup  de 
gloire  par  le  Traité  nouvellement  con- 
clu, & que  c’étoit  fans  fondement  qu’on 
imputoit  aux  premiers,  de  n’avoir  point 
agi  de  bonne  foi  dans  cette  circonlian- 
ce.  Il  ajouta  , que  le  mot  de  violation 
de  la  bonne  foi  ne  convetioit  pas  au  Trai- 
té de  Seville , mais  à celui  de  Vienne , 
qu’on  avoit  heureufement  annullé  ; de 
que  la  feule  différence  qri’il  y avoit  en- 
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tre  le  Traité  de  Seville , & celui  de  la 
quadruple- Alliance , ne  confiftoit  que  dans 
l’introdudlion  des  troupes  Efpagnoles  , à 
la  place  des  Suifles  , dans  les  FortereC- 
fes  des  Etats  dellinés  à l’Infant  Dont, 
Carlos  : ce  qui  ne  pouvoit  entraîner  les 
fuites  que  l’on  affeéloit  de  craindre.  Le 
Lord  Townshend  conclut  en  reprefen- 
tantà  la  Chambre,  que  les  infinuations 
du  Lord  Bathurft  , & de  ceux  qui  les 
favorifoient,  ne  fervant  qu’à  animer  l’Em- 
pereur , & à l’éloigner  d’accepter  les 
propoficions  pacifiques  qu’on  lui  faifoit, 
ne  dévoient  faire  aucune  imprefïîon  , & 
meritoient  d’ètre  rejettées.  Son  fentiment 
fut  fuivi  à la  pluralité  de  £6  voix  con- 
tre  31. 

Les  cenfeurs  du  Traité  ne  fc  décou- 
ragèrent point , & recourant  à d’autres 
moyens  pour  le  décrier  , ils  tâchèrent  , 
après  divcrfes  queftions  fur  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes  pour  maintenir  la  pof- 
leffion  de  Gibraltar  & de  Fort  - Mahon , 
de  porter  la  Chambre  à déclarer,  que 
le  droit  de  Souveraineté  & de  proprié- 
té de  ces  deux  conquêtes'  n’étoit  pas  aL 
furé , par  le  nouveau  Traité,  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre , d’une  maniéré  à 
détruire  entièrement , comme  on  s’y  at- 
tendoit , les  prétentions  des  Efpagnoîs  : 

& 
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& afin  que  leur  obfervation  eût  plus  de 
poids , ils  firent  remarquer , que  faute 
de  prendre  à cet  égard  depuis  longtems 
les  précautions  que  l’honneur  de  la  na- 
tion Britannique  exigeoit,  le  Roi  d’Ef. 
pagne  fe  croyoit  toujours  en  liberté  de 
recouvrer  ces  importantes  places , ainlî 
qu’il  l’avoit  fuffifamment  fait  voir  tput 
récemment  par  le  ficge  qu’on  avoit  en- 
trepris de  la  première. 

Ce  raifonnement  en  attira  plufieurs 
autres,  favorables  ou  contraires  au  Gou- 
vernement , félon  le  parti  que  fuivoient 
les  interlocuteurs.  Certains  traits  fatiri- 
ques  que  les  deux  partis  fe  lançoient , 
augmentant  de  plus  en  plus  la  vivacité, 
quelques  Seigneurs  propoferent , à l’e- 
xemple de  la  Chambre,  des  Communes, 
de  fupplier  le  Roi  de  faire  remettre  de- 
vant la  leur  , la  copie  des  ordres'  don- 
nés à l’Amiral  Bing:  & 'cette  propor- 
tion n’ayant  produit  aucun  effet , ils  a- 
vancerent,  que  les  ftipularipns  du  Trai- 
té de  SeviÏÏe  pour  reparer  les  pertes  des 
Marchands  Anglois , étoient  infuffifantes 
& précaires.  L’article  concernant  une 
matière  aufîî  intereflante , parut  meritef 
d’ètre  examiné  : auiîi  prolongea-t  il  beau- 
coup la  féance.  Elle  finit  enfin  par  l’a- 
vis qu’ouvrit  le  Duc  de  Devonshi- 

S % RE, 
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re,  que  le  Traité  âe  Seviüe  contenoit 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  à maintenir 
l’honneur  , la  dignité  & les  poffelîions 
de  la  Couronne , & à reparer  les  per- 
tes que  le  Commerce  avoit  fouffertes  par 
les  déprédations  dts  Efpagnols.-  La  Cham- 
bre , à la  pluralité  de  79  voix  contre 
30,  approuva  cet  avis,  & fut  préfen- 
ter  au  Roi  une  AdrefTe  , qui  le  conte- 
noit en  quelque  façon  mot-à-mot.  La 
voici. 

S 1 KE, 

Nous  les  très  - obeiffans  & fideles 
fujets  de  Votre  Majejlé , les  Seigneurs 
spirituels  temporels  ajfemblés  en  Parle- 
ment , remercions  très  humblement  V.  M. 
de  fa  très  - gracieufe  condefcendançe  , en 
faifant  remettre  devant  cette  Chambre  le 
Traité  de  Paix  d'union  £5?  d'amitié , ccm- 
c/«  dernièrement  à Seville  : £5?  nous  de- 
mandons permijjion  à V.  Maj.  de  lui  dé- 
clarer j que  ce  Traité  contient  t félon  no- 
tre opinion , toutes  les  Jîipulations  tiecef- 
faires  pour  maintenir  £<•?  ajfurer  l'honneur , 
la  dignité , les  droits  & pojfejffons  de  cette 
Couronne  ; & qu'on  y a pris  tout  le  foin  re- 
quis pour  le  foutien  du  Commerce  de  ce  Rgy- 

aume 
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tum;  , pour  reparer  les  pertes  foujfertcs 
par  les  Marchands. 

A quoi  le  Roi  fie  la  réponfe  fui  van  te. 

* MESIEURS , 

J E fuis  bien  aife  que  le  Traité  que  fai 
conclu  avec  l'Efpagne  conjointement  avec 
mes  Alliés , / bit  fi  entièrement  à votre  faits* 
faction.  Par  une  exécution  ponctuelle  de  nos 
engagemens  mutuels  , nous  établirons  une 
amitié  ferme  efj  durable  avec  cette  Couron- 
ne : ce  qui  fera  un  grand  avantage  pour  le' 
Commerce  & la  navigation  de  ce  Epyaume.- 
Le  parti  qui  s’étoit  opiniâtré  à contra- 
rier les  vues  de  la  Cour  , & à donner  uner 
médiocre  idée  de  Ton  ouvrage  y vit  avec: 
chagrin  , prendre  une  refolution  qui  en* 
relevoit  fi  fort  la  fageife  y & comme  if 
n’étoit  plus  pofiibie  d’empè'cher  la  cham- 
bre de  faire  l’éloge  du  Traité  de  Sevillé' 
dans  l’Adreffe  qu’eile  vouloit  préfenteraiï 
Roi , vingt-quatre  Seigneurs  jugèrent  à 
propos  de  mettre  fous  tes  yeux  de  là  na- 
tion. les  incon  venions  qui  refultoient  fé- 
lon eux  d’une  fcmblable  condefcendance 
de  la  part  des  autres  , & de  s’acquérir  le 
mérité  de  l’avoir  rejettée  avec  fermeté. 
C’eft  ce  qu’ils  exécutèrent  par  Une  pro- 
teftation  ( i ) aifez  longue  r qu’ils  termi- 
S'  6 noient 

[1]  Voyez  à la  fin  île  ce  volume  Piçcer  Jugif  cap- 
tives N°.  XXXIV.  1 
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noient  en  difant,  que  l’incapacité  des 
Miniftres  , & leurs  confeils  , jettoient  la 
Couronne  dans  un  Labyrinte  de  Traités 
& d’engagemens  peu  neceffaires , pour  ne- 
pas  dire  préjudiciables. 

. . Les  fentimens  fur  la  même  matière  ne 
furent  pas  moins  partagés  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  Les  deux  partis  té- 
moignèrent une  égale  ardeur,  à eenfurer 
& à défendre  la  nouvelle  alliance  qu’on 
• avoit  conclue  avec  l’Efpagne.  Le  Cheva- 
lier Guillaume  W indham  furtout  par- 
la contre  elle  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence. Il  fit  un  long  narré  des  griefs 
de  la  nation  , & de  l’infuffifance  des  mo- 
yens qu’on  prenoit  depuis  longtems  pour 
les  faire  cefler  ; & lorfqu’on  croyoit  qu’il 
alloit  finir  fon  difcours , il  le  continua 
d’un  ton  plus  affirmatif,  en  difant  qu’il 
avoit  une  particularité  à communiquer  à 
la  Chambre  fur  la'  négligence  des  Mint- 
ftres  , dont  il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne 
fût  étonnée.  Il  fe  trouvoit , difoit-il , des 
maîtres  de  vaiffeaux  marchands  à la  por- 
te, qui,  nouvellement  arrivés  de  Du » 
kgrque  y avoient  dépofé  fous  ferment  de- 
vant ce  Juge  de  paix , que  ce  Port  étoit 
a&ueilement  en  état  de  recevoir  des  vaif- 
féaux  de-  deux  à trois  cent  tonneaux. 

L’avis  ne  ç^nqua  pasde  produire  l’effit 

que 
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que  le  Chevalier  Windham  defiroit.  Les 
ennemis  du  Gouvernement  le  firent  aulIX- 
tôt  valoir  de  concert  avec  Ton  auteur  , 
afin  d’imputer  aux  Minittrës  une  com- 
plaifance  pour  la  France,  ou  une  in- 
différence pour  les  intérêts  de  la  nation  , 
que  rien  né  pouvoit  excufer.  Les  raifon- 
nemens  qui  fervoient  à confirmer  cette 
opinion  , & que  l’on  prétendoit  établir 
dans  le  Traité  qui  étoit  fur  le  tapis,  fe 
multiplioient.  La  divifion  prenoit  de  nou- 
velles forces,  & la  découverte  du  Chevalier 
Windham , à laquelle  on  ne  s’attendoiü 
point , embarraffoit  le  parti  de  la  Cour. 

Le  Chevalier  Robert  W alpole,  fur 
qui  portoient  principalement  certaines 
réflexions  piquantes  , effaya  alors  , pour 
les  rendre  inutiles,  & empêcher  la  Cham- 
bre de  prendre  aucune  refolution,  de 
faire  remettre  à un  autre  jour  l’examen 
du  rapport  des  maîtres  de  vaiffeaux  mar- 
chands , que  le  Chevalier  Windham  ve- 
noit  de  citer.  Mais  celui-ci , foutenu  par 
Mr.  Pulteney,  Te  Chevalier  Jofeph 
J e c k 1 l , Mr.  Bernard,  & plufieurs 
autres  , qui  vraifemblablement  avoient 
engagé  ces  Patrons  de  navires  à fe  pré- 
fenter  fi  à propos  , infilla  avec  tant  de 
force  pour  qu’ils  fuffent  introduits  & 
qu’qu  les  écqutât  J <Jqç  Ja  Chambre  y 
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cpnfentic , & reçut  leurs  dépolirions.  Com- 
me elles  fe  trouvèrent  parfaitement  con- 
formes à ce  que  le  Chevalier  Guillaume 
"Wlndham  a voit  avancé  , les  débats  en^ 
tre  les  deux  partis  augmentèrent  ; & du* 
l'erent  fi  longtems  , qu’on  fut  obligé  de 
fuivre  l’avis  du  Chevalier  Robert  Wal- 
po!e,  en  renvoyant  l’examen  de  cete  affai- 
re à un  autre  jour,  & de  différer  éga- 
lement celui  de  l’établiflement  des  Fran- 
çois dans  les  Isles  de  Ste.  Lucie  & de  St. 
Vincent , que  les  mêmes  antagoniftes  du 
Miififfere  avoient  encore  fait  regarder 
comme  un  effet  de  fa  criminelle  condescen- 
dance pour  celui  du  Roi  Très  Chèrtien. 

Avant  qu’on  prît  cette  refofution  , Si 
Jorfque  les  efprits  étoient  le  plus  échauf- 
fés , Mr.  Horace  W alpole  & le  Che- 
valier Guillaume  You'nge  travaillèrent 
« 

à les  calmer  en  reprefeiitant , que  l’on 
imputoit  mal-à-propos  aux  Minières  , de 
ne  donner  aucune  attention  à ce  qui  fe 
paffoit  à Dunkerque,  ou  de  ne  le  favoir 
que  par  les  découvertes  de  Mr.  le  Che- 
valier ’Windham  , puifqu’il  y avoit  dé- 
jà quelques  jours  qu’on  étoit  informé 
que  les  François  travaillent  à ce  Port. 
Jls  ajoutèrent,  que  quoique  cet  avis  ne 
portât  point  qu’on  eût  encore  entrepris 
de  rétablir  les  jettaes,  afin  d’ernpêcher 

* ' ' ' ' • ' les 
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les  fables  de  combler  le  Port , & pour 
le  remettre  en  état  de  recevoir  des  bàti- 
mens  d’une  certaine  grandeur , le  Roi 
n’avoit  pas  laide  d’ordonnèr  à Mr.  Points 
fon  PJenipôtentiaire  au  Congrès  de  Soijjous , 
de  faire  à cet  égard  les  remontrances  con- 
venables au  Roi  de  France  , & d’ajouter 
encore  à cette  précaution  , celle  d’envo- 
yer à Diaihgrqiu  le  Colonnel  Armstrong, 
avec  des  iflft  ru&ions , pour  examiner  l’é- 
tat préfent  de  ce  Port  : ce  qu’il  pouvoit 
exécuter  mieux  que  tout  autre  , ayant 
été  témoin  de  fa  démolition. 

Ce  raifonnement,  & tes  Faits  qu’il  ci- 
toit  , aidèrent  à juftifier  la  conduite  des 
Minirtres,  &à  manifefter  l’animofité  dç 
ceux  qui  les  attaquoient.  Les  clameurs 
s’appaiferent  : mais  la  Chambre  ne  laifla 
pas  , deux  jours  après,  de' prendre  la 
jefolution  de  préfenter  une  Adceffe  au 
Roi , pour  le  prier  de  lui  faire  donner  les 
ordres,  inftru&ions,  rapports  & autres 
procedures  concernant  le  Port  de  Dmfyr- 
qu;  depuis  qu’il  avoit  été  détruit  -,  le  Trai- 
té de  la  triple-alliance  entre  Sa  Majefté, 
le  Roi  de  France,  & les  Etats-généraux 
en  1717;  & enfin  ce  qui  avoit  rapport 
à l’établiflement  des  François  dans  l’Isle 
de  Ste.  Lucie y dont  la,  fouveraineté  ne 
pouvoit  être  difputée  à Sa  Majetté  : après 

quoi 
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quoi  l’on  remit  au  io.  Mars  la  difcufllon 
de  ces  differentes  affaires  : & afin  qu’el- 
le fe  fît  avec  plus  d’éclat,  on  ordonna 
que  les  Membres  qui  ne  fercndroient 
pas  ce  jour  là  à la  Chambre  , (croient 
mis  fous  la  Garde  d’un  Sergent  d’armes. 

Prefque  en  même  tems  que  ceci  fe  paf- 
foit , il  furvint  un  petit  événement  à l’oc- 
cafion  de  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  - 
l’anniverfaire  du  martyre  du  RAi  Char, 
les  I,  qui  r.e  fervit  pas  peu  à mon- 
trer, avec  quelle  ardeur  on  cherchoit  à 
rendre  odieux  les  Miniftres  , & en  par- 
ticulier le  Chevalier  Robert  W alpole. 

Ceux  d’une  certaine  claffe  en  matière 
de  pieté,  qui  dans  toutes  les  communions 
" chrétiennes  (ont  fur  le  pié  d’enfeigner 
aux  autres  les  voyes  du  falut , affe- 
rent , autant  que  les  Saints , d’avoir  une 
fouveraine  indifférence  pour  les  chofes 
temporelles  > & néanmoins  ils  ne  laiffent 
pas,  fans  faire  femblant  de  rien,  &fans 
qu’on  les  en  prie  , de  s’en  occuper  affez 
fortement , & d’en  chercher  le  moyen  en 
s’attirant  la  confiance  des  Souverains  ou 
de  leurs  Miniftres.'  Cette  contradi&ioit  ' 
entre  leurs  difcours  & leur  conduite  , ex- 
poferoit  plus  d’une  perfonne  à faire  de 
leur  fincerité  quelque  jugement  temeraf- 
re  ; mais  vraiment  il  faut  bien  s’en  don- 
nât 
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ner  de  garde  ; au  contraire , on  doit  tou- 
jours être  perfuadé,  que  la  part  qu’ils  pren- 
nent, par  pure  charité  , aux  intrigues  & 
aux  cabales  des  Cours  , ne  tend  qu’à 
mieux  connoître  les  illufions  de  ce  bas 
monde , afin  d’aider  enfuite  plus  effica- 
cement les  Princes  & leurs  favoris , à ne 
les  regarder  qu’avec  mépris. 

C’étoit  fans  doute  à un  motif  fem- 
blable,  que  le  Do&eur  C R O X A L Cha- 
pelain du  Roi  fit  fervir  le  fermon,  que 
les  Communes  le  prièrent  de  prêcher  de- 
vant'elles  le  jour  qu’on  celebroit  la  fu- 
nefte  mort  du  Roi  Charles  I.  Car 
afin  d’épargner  à fon  Auditoire  ün  récit 
trop  détaillé  , & rebattu  depuis  tant  d’an- 
nées , des  circonftances  d’un  fi  trrfte  évé- 
nement , il  ne  rappella  que  celles  qu’a- 
voient  fait  naître  félon  lui  les  mauvais 
confeils  que  ce  Prince  avoit  fuivis  j après 
quoi  venant  à la  tradlation  de  fon  (1) 
texte , il  les  convertit  jufqu’à  la  fin  de 
fon  difcours  en  applications  & en  réfle- 
xions , qui  , quoique  débitées  d’une 
maniéré  générale , portoient  trop  vifible- 
ment  fur  le  Miniftere  préfent , pour  ne 
pas  laifler  appercevoir , que  l’intention 
du  Prédicateur  étoit  de  le  comparer , & 

fur- 

[1]  Le  voici  : Aufer  impietatew  de  vultu  régis , & 
firmabitur  jujlitia  trorfus  ejus  Prov.  XXV. 
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furtout  un  principal  perfonnage  , à celui 
dont  l’imprudence  avoit  excité  l’orage 
Tous,  lequel  Charles  I.  avoit  fuccombé. 

Le  zele  du  Miniftre  Evangélique  pa- 
rut amer  & indiferet.  On  n’approuva 
point  qu’il  fe  crut  en  droit  de  juger  fi 
fouverainement  dans  fa  Chaire,  de  la  capa- 
cité de  ceux  à qui  le  Roi  confioit  le  foin 
du  Gouvernement:  & quoique  leurs  en- 
nemis effayaffent  d’engager  la  Chambre 
à remercier  le  Dodteur  de  fon  fermon , 
comme  c’efl;  l’ufage , & à le  prier  de  le 
faire  imprimer  , la  négative  l’emporta 
de  50.  voix  contre  40.  L’homme  de  bien 
fut  feandalifé  de  ce  qu’on  reconnoiffoit 
fi  mal  l’utilité  de  fes  infinuations  ; & afin 
de  n’en  point  priver  le  public , il  en  fit 
faire  l’impreiïion  à fes  propres  fraix.  La 
curiofité  procura  le  débit  des  exemplai- 
res, dont  il  fe  diftribua  d’abord  un  grgnd 
nombre  : mais  ce  fut  là  tout  le  froit  & 
l’effet  de  l’acide  que  l’on  trouva  dans 
l’éloquence  de  l’Auteur  ; & il  n’y  avoit 
pas  là  dequoi  le  dédommager  de  la  per- 
te de  fa  Charge  de  Chapelain  , que  le 
Roi  lui  ôta. 

Après  cette  petite  épifode , reprenons 
le  fil  des  affaires  les  plus  confiderables 
qui  occupèrent  le  Parlement  d’Angleterre 
pendant  fit  Rance.  L’animofitc  qui  avoit 

• 1 
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éclatté  entre  les  deux  partis  au  fujet  de  la 
découverte  du  Chevalier  W 1 N DH  A Aï, 
faifoit  attendre  avec  impatience  ce  qui  en 
refulteroit  , & quelle  refolution  pren- 
drait la  Chambre.  Elle  ne  pouvoit  être 
alfez  vive  au  gré  des  ennemis  du  Gou- 
vernement. A les  en  croire  , il  s’agifloit 
de  remedier  efficacement  à la  mollelfe 
avec  laquelle  on  voyoit  tranquillement 
rétablir  un  Port,  dont  la  deftrudion  étoit 
jugée  fi  importante  , & de  ne  fe  plus  re- 
pofer  à cet  égard  fur  la  vigilance  d’un 
M iniftere  feduit , fuivant  toute  apparen- 
ce, par  les  artifices  de  la  France,  ou 
peut-être  par  quelque  chofe  de  pire. 

Comme  ces  diieours  , foutenus  des 
bruits  qu’on  repandoit  de  la  fituation 
avantagent  où  fe  trouvoit  actuellement 
le  Port  de  Dunl^rque , faifoient  impref- 
fion , la  Cour  fe  hâta  d’en  manifefter  la 
malignité  : & dans  cette  vue  le  Cheva- 
lier Robert  W alpole  informa  la  Cham- 
bre , quelques  jours  avant  celui  où  elle\ 
devoit  reprendre  l’examen  de  cette  affai- 
re , .que  le  Roi  avoit  reçu  avis  du  con- 
fentement  de  Sa  Maj.  Très-Chrèt.  à ce 
que  l’on  envoyât  des  Commiffaires , pour 
obferver  s’il  s’étoit  fait  quelques  travaux 
à ce  Port  : afin  que  11  les  habitans  avoient 
contrevenu  fur  cet  article  à ce  qui  étoit 

réglé 
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réglé  par  le  Traité  A'Utrecht  , on  remit 
les  chofes  daïis  l’état  où  elles  dévoient 
être  félon  le  même  Traité. 

' Cette  nouvelle  ne  produifit  pas  tout 
l’effet  que  la  Cour  defiroit.  * Celui  qui 
l’annoncoit  étoit,  difoit-on  , trop  inte- 
relfé  à lui  donner  un  fens  favorable , 
pour  l’en  croire  fur  fa  parole  : il  Falloir: 
quelque  chofe  de  plus.  On  ajoutoit  à 
cela , que  la  relation  du  Colonel  A r- 
M s t R O N g , revenu  depuis  peu  de  Dun- 
kerque , ne  fe  débitoit  pas  d’une  manié- 
ré uniforme.  Le  parti  prenoit  de  là  oc- 
cafion  de  confirmer  les  foupqons  du  pu- 
blic & de  donner  à entendre  , que  le  rap- 
port de  cet  Officier  fe  trou  voit  plus  con- 
forme à celui  du  Chevalier  "Windham 
que  le  Miniftere  ne  le  defiroit.  Enfin  l’é- 
tabliifement  des  François  dans  l’Isle  de 
Ste.  Lucie , au  fujet  duquel  le  Colonel 
Bleclen , un  des  Commiffaires  du  Com- 
merce & des  Plantations,  avoit  préfenté 
aux  Communes , par  ordre  du  Roi , di- 
verfès  Lettres  & Mémoires , donnoit  en- 
core prife  fur  la  conduite  des  Miniftres. 
Leurs  ennemis  ne  trouvoient  en  eux  que 
corruption  ou  incapacité.  Le  méconten- 
tement de  n’avoir  aucune  part  au  Gou- 
vernement n’y  laiffe  guere  appercevoir 
autre  chofe  ; & jamais  la  place  que  l’on 

veut 
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veut  occuper  , ne  paroit  accordée  au  mé- 
rité. Cette  illuilon  de  l’amour-propre  fe 
traveftit  en  Angleterre,  atifîî  bien  qu’ail- 
leurs  , en  zele  pour  la  patrie;  & c’elt  là 
peut-être  plus  qu’en  aucun  autre  Royau- 
me , où  l’on  fe  perfuade  volontiers  que 
les  droits  de  la  nation  ne  fauroient  être 
en  fureté,  que  lorfqu’on  s’en  fera  ren- 
du l’arbitre.  Ceux  qui  s’en  érigeoient  les- 
défenfeurs  dans  la  circonftance  dont  je 
parle,  montroient  néanmoins,  à ce  qu’il 
paroit , des  intentions  plus  pures  ; & 
le  Bill  (*)  qu’ils  propoferent  de  porter , 

en 

* Le  27.  Février  1730 , la  Chambre  des  Commu- 
nes ayant  pris  la  refolution  de  préfenter  une  Adrefle 
au  Roi , pour  le  prier  de  faire  remettre  devant  elle 
un  état  des  Offices  ou  Emplois  de  la  Couronne  éri- 
gés depuis  le  25.  Oélobre  1705,  avec  celui  des  per- 
fonnes  qui  les  poffedoient  adtuelleinent , & des  ap- 
pointemens  qu’elles  avoient  ; le  Chevalier  Windham 
& le  parti  contraire  à la  Cour  propoferent  un  re- 
glement , fuivant  lequel  aucune  perfonne  dépendante 
de  la  Cour,  ou  qui  en  droit  des  penfions,  11e  pour- 
ront être  membre  de  la  Chambre  des  Communes  ; 
& malgré  les  débats  qui  s’élevèrent  à l’occafion  de 
cet  avis,  il  pafla  à la  pluralité  de  14;.  voi*»contre 
134- 

Huit  ou  dix  jours  après , la  Chambre , en  confé- 
quence  de  ce  qui  avoit  été  déterminé,  lut  pour  la 
première , fois  un  Bill  pour  donner  plus  d’efficacité 
aux  loix , & déclarer  incapables  d’avoir  féanec  parmi 
les  membres  qui  la  compoferoient  , tous  ceux  qui 
recevroient  des  penfions  de  la  Cour , ou  qui  y pof- 
fedoient des  Charges , fous  leur  propre  nom , ou  fous 
celui  d’autrui , & foit  que  cela  dût  durer  un  certain 
nombre  4’auaées , ou  feulement  pendant  le  bon  plai- 
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en  eft  une  preuve  peu  équivoque.  II  ôtoi't 

- à la  Cour,  s’il  eût  paiïe  , l’influence  que 
les  grâces  qu’elle  difpenfe  lui  conferve- 
ront  toujours  dans  les  Chambres  du  Par- 

- le  ment  : & il  ne  pouvoit  qu’être  avan- 
tageux à la  nation  Angloife , de  voir  Tes 

reprc- 


fir  du  Roi.  Il  fut  décidé  enfuite  qu’on  feroit  une 
fécondé  leéhire  de  ce  Bill  : ce  qui  s’exécuta.  Le  Bill 
fut  approuvé  & préfenté  aux  Seigneurs  par  près  de 
deux  cent  Députés  des  Communes. 

Une  fi  nombreufe  députation , & l’importance  de 
la  refolution  de  la  Chambre  des  Communes , qui  ten- 
doit  à prévenir  les  fuites  toujours  funeftes  de  la  cor- 
ruption , devoit , ce  femble  , entraîner  le  coufente- 
ment  des  Seigneurs  : il  n’en  fut  rien  cependant  ; & 
la  queftion  ayant  été  agitée  dans  la  Chambre  haute  , 
fi  l’on  mettroit  le  Bill  de  celle  des  Communes  en 
Comité,  la  négative  l’emporta  de  %6.  voix  contre  51, 
& par  conféquent  le  Bill  fut  rejetté. 

La  féance  fur  cet  article  dura  jufqu’à  6 heures  du 
foir , & fe  pafla-avec  vivacité  entre  les  deux  partis. 
Les  Comtes  de  Steafford  & d’A  jington 
z'' e»tr’ autres  , qui  parlèrent  en  faveur  du  Bill,  fou- 
tinrent  qu’il  étoit  d’une  néceffité  indifpenfable  pour 
conferver  la  liberté  des  fuffrages , que  tout  membre 
qui  avoit  féance  dans  la  Chambre  des  Communes, 
fût  indépendant  de  qui  que  ce  foit;  & ils  firent  enfuite 
un  grand  éloge  de  la  refolution  que  cette  Chambre 
avoit  prife,  & de  la  promptitude  , autant  que  de 
l’unanimité , avec  laquelle  elle  s’ étoit  comportée  dans 
cette  occafioh.  Mais  le  Comte  d’I  s l a Y & les  Par- 
tifans  de  la  Cour , auxquels  ces  reflexions  ne  plai- 
foient:  pas , eurent  recours , pour  les  combattre , à 
un  ménagement  pour  la  réputation  de  la  Chambre  des 
Communes , qui  paraîtra  affez  chimérique.  Ils  alle- 
giierent  qu’il  étoit  furprenant , que  dans  le  préam- 
bule du  Bill  qu’on  leur  avoit  préfenté , on  n’eût  fait 

aucune 
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reprsfentans  à l’abri  de  la  feduétion.  Mal- 
heureufement  le  nombre  , de.  ceux  qui 
adoptent  de  fembiables  projets  , eft  à 
coup  fur  le  plus  petit:  la  multitude, 
qui  les  rejette,  leur  attache  toujours , & 
avec  fuccès , un  efpece  de  ridicule.  C’eft 
rarement  dans  ce  liecle,  qu’il  convient 
de  montrer  du  defitereffement  & de  la 
fermeté  : le  premier  pafle  pour  un  rafi- 
nement  d’ambition  , & pour  je  ne  fai 
quel  raffinement  de  pédanterie  , qui  ne 
mene  à rien  : quant  à l’autre,  elle  eft 
jugée  dangereufe , ou  regardée  avec  déri- 
fion  , à peu  près  comme  la  prud’hommie 
Collet  montée,  de  quelque  ancien  Paladin. 

La  crainte  d’encourir  cet  efpece  de  ri- 
dicule , n’empècha  point  le  Chevalier 
Windham  & ceux  de  fon  parti  , de  per- 
fifter  dans  leurs  fentihiens;  & lorfque  la 
Chambre  des  Communes  reprit  le, 10.  de 

. Mars 

aucune  mention  d’avoir  quelque  membre  coupa- 
bfe  de  crime  ou  de  corruption,  comme  c’étoit  l'u* 
façe  dans  iuj  Bill  , qui  tendoit,  à punir  l’un  & à . 
prévenir  l’autre  ; & que  par  cqnfçquent  il  leur  fem- 
bloit  que  ce  feroit  en  quelque  maniéré  condanner  la 
conduite  de  la  Chambre  des  Communes,  que  depaf- 
fer  un  Bill  contre  jja  porrpption , lorfqu’il  ne  paroif- 
foit  aucune  marque  que  la  Chambre  en  fût  coupable. 
Enfin  ils  ajoutèrent , qu’il  étoit  plus  convenable  que 
le  Roi  accordât  des  .penfions.  à des  perfonnes  de  nié- . 
rite,  que  de  les  expofer,  en  les  fruftrant  de  ce  fc- 
cours,  à en  recevoir  d’un  Prince  étranger. 
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Mais  l’examen  de  l’état  du  Port  de  Dmu 
kçrque  , qu’on  eut  fait  la  leCture  des  Let- 
tres & des  Mémoires  qui  fervoient  à le 
faire  connoitre , & qu’on  eut  écouté  qua- 
tre ou  cinq  gens  de  mer  trafiquant  en- 
tre Londres  & Dunkerque , qui  certifièrent 
que  des  bâtimens  de  300  tonneaux  pou- 
voient  entrer  dans  ce  Port  & enfortir; 
le  Chevalier  Windham  s’expliqua  vive- 
ment fur  PindifFerence  avec  laquelle  on 
laifloit  perdre  prefque  le  feul  avantage 
que  l’Angleterre  avoit  tiré  du  Traité  d’I/- 
trecht  : & plufieurs  Membres  fe  récriant 
' également  contre  une  infraction  fi  évi- 
dente de  ce  Traité,  le  Chevalier  Wind- 
ham , de  concert  avec  eux , propofa 
alors  à la  Chambre  de  préfenter  une  Adref- 
fe  au  Roi,  pour  le  prier  de  regarder  le 
rétabliflement  du  Port  de  Dunkerque  com-  - 
me  une  violation  manifelle  du  Traité 
d’ Utrecht , d’ordonner  à fes  Miniftres  en 
France  de  parler  à ceux  du  Roi  Très- 
Chrétien  fur  le  même  ton , avec  les  aflu- 
rances  les  plus  fortes  que  la  Chambre  af- 
fifteroit  Sa  Maj.  de  tout  fon  pouvoir, 
pour  obtenir  la  jufte  fatisfa&ion  qu’on 
étoit  en  droit  d’exiger. 

Le  Miniftere  Anglois,  qui  s’étoit  at- 
tendu à l’orage  qui  commenqoit  à éclat- 
ter , avoit  pris  de  fi  juftes  mefures  pour 

l’em- 
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l’empêcher  de  produire  aucun  effet , que 
le  jour  même  où  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter fe  paüoit , il  mit  fes  partifans  en 
état  d’apprendre  à la  Chambre  des  Com- 
munes , le  bon  effet  qu’avoient  produit  à 
Paris  les  repréfentations  de  Mr.  Points  , 
au  fujet  des  travaux  nouvellement  faits 
à Dunkerque  , & de  communiquer  en  mê- 
me tems  la  lettre  * que  le  Garde  des 
Sceaux  Ch  au  velin  avoit  écrite  à ce 
Plénipotentiaire  , en  lui  envoyant  un  or- 
dre du  Roi  de  France  pour  qu’on  exa- 
minât l’état  actuel  de  ce  Port , & qu’on 
démolît  tout  ce  qui  s’y  trou  Voit  avoir  été 
confinait  en  contravention  des  Traités 
d’ Utrecht  & de  la  Haye. 

L’impoffibilité  de  révoquer  en  doute  un 
îemoignage  aufîî  évident  de  la  vigilance 
du  Miniftre  Anglois,  fit  tomber  entière- 
ment les  raifonnemens  que  fes  antago- 
niftes  employoient  afin  de  la  rendre  fuf- 
peéte.  Cependant  ils  ne  laifferent  pas  de 
s’oppofer  fortement  à la  proportion  que 
fit  le  parti  de  la  Coür , de  préfenter  une 
adreffe  de  remerciment  au  Roi , au  fu- 
jet de  l’attention  qu’il  avoit  apportée  à 
l’interèt  de  la  nation  par  les  juftes  re- 
Tome  Vil.  T mon- v 

¥ Voyez  cette  lettre,  avec  ua  ordre  du  Roi,  à la 
fin  de  ce  Volume  Pièces  JuJliJwative}  N5,  XXXV. 
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montrances  de  fes  Miniftres  à la  Cour 
de  France  ; & lorfqu’on  s’occupa  à com- 
pofer  cette  AdrefTe  les  efprits  s’échauf- 
fèrent tellement  fur  les  expreffions  qu’elle 
dévoie  contenir , & l’on  contefta  fi  long- 
tems  à cet  égard  de  part  & d’autre  , que 
la  Chambre  refta  aflemblée  jufqu’à  trois 
heures  après  minuit.  Enfin  l’affirmative 
l’emporta  alors  de  270  voix  contre  149. 
La  feene  fut  apparemment  curieufe  & 
intereflante  : car  le  Prince  de  Galles  , qui 
voulut  en  être  témoin,  ne  fortit  de  la 
tribune,  où  il  étoit  incognito,  qu’une 
heure  avant  qu’elle  finit. 

L’avantage  confiant  que  confervoit  en 
toute  occafion  le  parti  de  la  Cour,  ne 
découragea  point  celui  qui  s’obftinoit  à 
lui  refifter.  Au  contraire  il  continua  à dif- 
puter  le  terrain  pié  à pié , & à faifir  tout 
ce  qui  pouvoit  l’aider  à foutenir  avec  fuc- 
cès  cette  guerre  de  chicane. 

L’établiffement  des  François  dans  les 
Isles  de  Ste.  Lucie  & de  St.  Vincent , dont 
la  Chambre  des  Communes  reprit  l’exa- 
men après  celui  de  l’état  du  Port  de 
Dunkerque  , devint  auffitôt  la  matière 
de  nouvelles  altercatiôns.  Les  ennemis 
du  Gouvernement  s’attachèrent  à faire 
regarder  cette  intrufion  non  feulement 

pré- 
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préjudiciable  aux  droits  * de  Sa  Ma- 
jefté,  mais  encore  comme  d’une  très 
dangereufe  conféquence  pour  le  commer- 
ce des  barbares  & des  autres  Colonies 
Angloifes  en  ces  pays-là  : & afin  de  re- 
médier efficacement  à ce  qui  devoit  fé- 
lon eux  caufer  une  julle  inquiétude,  ils 
propoferent  à la  Chambre  de  mettre  en 
queftion  , s’il  ne  feroit  pas  convenable 
de  repréfenter  au  Roi  par  une  adrefle, 
les  inconveniens  qu’il  y avoit  à foufrir 
que  les  François  s’introduifilfent  dans  les 
lsles  appartenantes  à la  Grande-Bretagne  ; 
& de  fupplier  en  même  tems  Sa  Majefté  , 
d’ordonner  à lès  Minières  à la  Cour  de 
Versailles  d’y  faire  les  plus  fortes  inftan- 
ces , afin  d’obtenir  un  ordre  du  Roi  de 
France  à tous  fes  fujets  établis  dans  ces 
Isles , de  fe  retirer  ailleurs  & de  n’y  plus 
retourner. 

Les  réflexions  & les  raifonnemens  que 

cette 

¥ Comme  cette  queftion  s’eft  renouvcllée  dans  le 
tems  où  j’écris  ces  Mémoires , & que  le  Roi , félon 
ce  que  les  nouvelles  publiques  ont  annoncé , a fait 
connaître  il  fa  Maj.  Britt.  les  raifons  qu’il  avoit  de 
confcrver  la  pofteffion  de  l’Isle  de  Ste.  Lucie , je  n’ai 
pas  la  témérité  de  m’ériger  en  juge  d’un  pareil  diffe- 
rent. Je  rapporte  ce  qu’on  difoit  en  Angleterre , & 
le  fcntiment  où  l’on  y étoit  fur  un  droit , que  la 
France  revendique  aujourd’hui.  Perfonne  nLeft  plus 
éloigné  que  moi , d’avoir  la  moindre  partialité  pour 
aucune  Nation.  , 

T % 


43*  MEMOIRES  DE  Mrl 
cette  propofition  occafionna , . fe  foutin- 
tînrent  & fe  prolongèrent  encore  de  part 
& d’autre  avec  tant  de  vivacité  & d’opi- 
niâtreté  , que  la  Chambre  refta  alfemblée 
jufqu’à  huit  heures  du  foir.  Le  Cheva- 
lier Guillaume  Younge  y parla  à fou 
ordinaire  en  faveur  des  mefures  que  la 
Cour  avoit  déjà  prifes,  pour  engager  le 
Roi  Très  Chrétien  à confentir  , que  l’af- 
faire dont  il  s’agilfoit  fût  difcutée  & ré- 
glée à l’amiable  : après  quoi  il  repréfenta , 
que  dans  la  conjoncture  préfente  , où 
la  tranquillité  de  l’Europe  dépendoit  li 
fort  du  concert  & de  la  bonne  intelligen- 
ce qu’elle  continueroit  à voir  regner  en- 
tre les  deux  Couronnes  d’Angleterre  & 
de  France,  il  paroifloitpeu  convenable, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , de  témoigner 
vifiblement  que  cette  union  n’étoit  que 
fimulée,  & qu’on  fe  méfioit  de  la  bonne 
foi  de  cette  derniere  s furtout , ajoûta- 
t-il  , dans  le  moment  où  elle  venoic  d’en 
donner  une  preuve  au  fujet  des  travaux 
faits  à Djtnl^rque. 

Ceux  qui  fuivoient  les  fentimens  du 
Chevalier  Younge , appuyèrent  fon  avis  : 
mais  malgré  cela  les  débats  ne  laiifant  pas 
de  fubfifter,  on  agita  la  queftion,  pour  les 
terminer,  s’il  ne  feroit  pas  à propos  que 
le  Prefidejit  du  Comité  quittât  la  chaire  ; 
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& cet  avis  , qui  équivalent  à celui  de  pren- 
dre la  refolution  de  ne  plus  parler  de  ce 
qui  concernoit  ces  Isles  pendant  le  refte 
de  la  féance  du  Parlement,  pafla  malgré 
les  efforts  du  parti  contraire.  Ce  qui  oc- 
cupa enfuite  la  Chambre  des  Communes 
(fi  Ton  en  excepte  un  Bill  qui  fut  approu- 
vé pour  défendre  de  prêter  de  l’argent 
fans  permifiion  à aucune  Puiflance  étran- 
gère) regardoit  uniquement  l’état  intérieur 
du  Royaume  , ou  de  fon  commerce.  J’en 
laiffe  le  détail  à ceux  qui  écriront  l’hiftoi- 
re  du  tems.  - 

L’oppofition  des  deux  partis  dont  on  eft: 
fou  vent  obligé  de  parler  lorfqu’on  fait  men- 
tion de  ce  qui  fe  palfe  en  Angleterre  , ne 
fe  fit  pas  moins  fentir  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs  que  dans  celle  des  Commu- 
nes. J’en  ai  déjà  touché  quelque  chofe  au 
fujet  du  Bill  pour  exclurre  de  la  derniere 
ceux  qui  avoient  des  emplois  ou  des  pen- 
fions.  J’ajouterai  ici,  que  quand  il  fut  agi- 
té fur  cet  article,  d’obtenir  une  lifte  de 
ces  perfonnes,  & que  l’avis  fut  rejetté  , 
quatorze  Seigneurs  jugèrent  à propos  de 
protefter  f contre  cette  refolution.  Un 
plus  grand  nombre  fuivit  leur  exemple 
à l’égard  de  celle  qui  avoit  fait  tomber  * 
l T 3 le 

f Voyez  cette  Froteftation  à la  fin  iîc  ce  Volume 
Pièces  JuJlifîcatives  N9.  XXXVI. 

* Pièces  JuJlificatives  N°.  XXXVII.  Lorfquc  ia 
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le  Bill , que  la  nombreufe  députation  des 

Corn- 

Chambre  îles  Seigneurs  fe  détermina  à rejetter  le 
Bill  dont  il  eft  ici  queftion , p lufieurs  d’entr’eux 
ajoutèrent  à ce  qu’on  a rapporté  qu’avoient  dit  dans 
çette  occafion  les  Comtes  deSTRAîFORD  & d’A- 
B I n d o N G , que  le  deffein  général  de  ce  Bill  étant 
de  la  derniere- importance  pour  la  conftitution  des 
Parlemens , il  paroiffoit  furprenant  qu’on  ne  lui  eût 
pas  même  donné  la  forme  d’un  Comité , dans  lequel , 
îelon  l’ufage  , on  auroit  eu  la  liberté  de  débattre 
les  objeftions  , qui  fe  feroient  trouvées  avoir  rela- 
tion à des  claufes  ou  exprelfions  particulières , lef- 
quelles  auroient  pu  être  changées  ou  rejettées , félon 
que  la  Chambre  l’auroit  jugé  à propos  : Que  ce  Bill 
«l’établi (Toit  rien  de  nouveau  , puifqu’il  ne  tendoit 
qu’à  faire  obferver  plus  efficacement  les  loix  pré- 
cédentes , & à prévenir  les  mauvaifes  interprétations 
qu’on  en  pouvoit  faire  : Que  les  dites  loix  ordon- 
noient  , qu’aucune  perfonne  qui  tire  penfion  de  la 
Couronne  pendant  le  bon  plaifir  du  Roi  j ou  pour  un 
certain  nombre  d’années , ou  qui  polfede  certains  em- 
plois , ne  pût  avoir  féance  dans  la  Chambre  des 
Communes  : Que  ces  loix  ont  été , ou  ont  pu  être 
éludées  en  diverfes  maniérés , principalement  par  des 
gratifications , ou  par  des  préfens  annuels , qu’on  ne 
fauroit  nommer  penfions , mais  qui  cependant  pro- 
duifent  le  même  effet  : Qu’elles  ont  pu  encore  être 
éludées  par  les  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes , en  fiiifant  exercer  par  une  tierce  perfonue 
les  ciiarges  qui  les  rcmloient  incapables  d’avoir  Téan^" 
fce  dans  la  Chambre  : Que  fans  déterminer  fi  ces  abus 
ont  prévalu  ou  non,  les  Seigneurs  qui  fe  proposent 
de  protefter  contre  la  refolution  qu’on  prenoit  de 
rejetter  ce  Bill  , étoient  d’avis  , que  comme  il  eft 
évident  que  les  abus  dont  il  s’agiffoit  pouvoient  fa- 
cilement être  introduits  fous  un  Gouvernement  cor- 
rompu, on  ne  pouvoit  trop  encourager  un  Bill  qui 
les  prévenoit  efficacémcnt  : qu’ils  croyoient  par  con- 
féquent , qu’il  convenoit  plus  à l’honneur  de-la  Cham- 
4>re  de  révoquer  les  l#ix  qu'on  venoit  de  citer,  que 
' ' de 
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Communes  avoit  préfencé  j & quelques 

autres 

de  paroitre,  en  rejettant  un  Bill  qui  en  allure  l’ob- 
fervation  , approuver  des  pratiques  inventées  pour  les 
rendre  inutiles  : Qüc  les  influences  particulières  que 
ce  Bill  tâchoit  de  prévenir,  pourroient  avec  le  tenus 
devenir  très  pernicieufes  à la  Nation , fi  un  Mini- 
ftre  obtenoit  par  fon  crédit  la  difpolition  des  charges, 
penfions , recompenfes,  &c.  : Que  fi,  eu  egard  ans 
diverfes  cirConftances  où  s’eft  trouvé  la  Nation,  & 
qui  ont  expofé  la  Couronne  il  de  frïqucns  dangers , 
on  a cru  néceflaire  de  s'affiner  de  la  fidelité  des  Su- 
jets par  de  nouveaux  fermons  5 il  ne  l’ctoit  pas  moins, 
que  pour  la  plus  grande  fureté  du  Peuple , on  exi- 
geât de  fes  Rcpréfentans  des  engagemens  , qui  ne 
fervoient  après  tout  qu’à  leur  faire  remplir  leurs  de- 
voirs avec  plus  de  fidelité , & à répondre  à la  con- 
fiance que  la  Nation  mettoit  en  eux  : Que  cette  con- 
fideration  étoit  d’autant  plus  importante  , que  les 
taxes  devenant  plus  onereufes  que  ci-devant , & la 
Nation  plus  furchargée  .de  dettes , la  tentation  d’ob- 
tenir des  grâces  devenoit  plus  difficile  à furmonter: 
Enfin  , que  l’argument  fondé  fur  l’iniquité  des  hom- 
mes ne  l'auroit  avoir  plus  de  fdree  contre  ce  Bill , 
par  rapport  au  ferment  qu’il  exige  des  membres  dfes 
Communes , que  contre  toute  autre  loi  établie  pour 
empêcher  quelque  crime  que  ce  foit. 

Les  reflexions  de  ces  Seigneurs  étoient  fages,  & 
leurs  raifonnemens  bien  fondés  : mais  tout  échoue 
contre  l’intérêt.  Il  en  faut  venir  à ce  qu’exprime  ce 
petit  Rondeau , dont  j’ignore  l’Auteur  ; 

C'ejl  l' intérêt , qui  fait  que  tout  remue  : 

C'ejl  lui  qui  fait  que  chacun  s'évertue. 

Tout,  à fon  gré  fe  gouverne  ici  bas  : 

Emplois  fans  lui  ne  fe  brigueraient  pas  j N 
La  Cour  des  Rois  feroit  deferte  & nue.  / 

Si  l'homme  va  d’une  ame  refolue 
Chercher  la  gloire  au  rifque  qu'on  le  tue , 

\ Qui  lui  ravit  la  crainte  du  trépas  ? 

C'ejl  l'intérêt . 

T 4 
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autres  à Poceafion  de  l’entretien  des  12000 
Heflois  *. 

Ce  fut  pour  la  quatrième  fois  pendant 
la  féance  du  Parlement , que  certains  Pairs 
crurent  devoir  donner  ce  témoignage  pu- 
• blicde  leur  fermeté  , à condanner  ce  qu’un 
excès  de  complaifance  pour  la  Cour  fai- 
* Toit  accorder  , félon  eux  , au  préjudice 
de  la  nation.  L’ufage  où  l’on  eft  en  An- 
gleterre d’employer  des  proteftations  pour 
cenfurer  la  conduite  du  Gouvernement, 
eft  équivalent  à celui  qu’ont  les  François-, 
de  faire  des  chanfons  fur' le  même  fa- 
jet  i & je  crois  en  vérité,  que  l’utilité  qui 
enrefulte,  foît  à Paris,  foit  à Londres , 
eft  égale.  Le  ferieux  des  premiers , & le 
fpirituel  & malin  badinage  des  autres , 
n’expriment  pas  mal  la  différence  du  ca^ 
raélere  des  deux  nations. 

Malgré  les  précautions  qu’on  avoit  prî.- 
fe»  pour  sulfurer  de  l’état  aéluel  du  Port 

de 

JO intention  du  monde  m'efl  connue:- 
Sur  fes  projets  je  n'ai  point  la  berlue.. 

Si  le  projit  ne  marchait  fur  nos  pas  , 

Pour  notre  cœur  tout  feroit  fans  appas. 

Notre  boujfole , & notre  point  de  vue , 

- ' C'efi  l'intérêt . 

* Pièces  JuJlificatives  N».  XXXVIII,  & XXXIX. 
La  piece  qui  eft  fous  cc  dernier  Numéro  eft  l’Extrait 
d’un  autre  Ecrit  qui  parut,  contenant  les  raifou&pour 
& contre  cet  article. 
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de  Dunkerque , & y faire  démolir  les  tra- 
vaux qui  pouvoient  le  rendre  pratiquable* 
aux  bâtimen9  d’une  certaine  grandeur  y 
il  furvint  encore  au  commencement  d’À- 
vril  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  quel- 
ques doutes  à cet  égard.  Deux  maîtres 
de  navire  firent  des  déportions  touchant: 
cé  Port , qui  difFeroient  beaucoup  des  in- 
formations precedentes.  11  n’en  falut  pas 
davantage  pour  foupqonner  le  Miniftere 
d’Angleterre  d’une  connivence  avec  celui 
de  France  fur  cet  arcicle  7 dont  les  con- 
féquences  étoient  dangereufes  j & à cette  * 
occafion  il  y eut  entre  les  deux  partis  des 
difcours  afTez  vifs.  On  fe  détermina  néan- 
moins à attendre  la  relation  que  les  Co- 
lonels  Armstrong  &Lascelles7 
qui  étoient  allés  à Dunkerque  par  ordre 
de  la  Cour  , dévoient  envoyer  de  ce  qu’ils 
auroient  vu , & regler  de  concert'  avec 
Mr.  de  la  Blandinière,  Capitai- 
ne de  Vaifleau  & Commidaire  de  Sa  Ma/* 
Très  Chrétienne  , ce  qui  feroit  necelfait  e 
à la  démolition  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  de  nouveau  dans  , ce  Port. 

Pendant  la  durée  de  ce  Parlement  Mr. 

C h O c K préfenta  aux  Seigneurs  un  état 
des  dettes  nationales  depuis  le  3 1 Décem- 
bre de  l’année  172g-  jufqu’à  pareil  ‘jour 
1729.  11  paroifloit  par  cet  état , qu’à  U 

T 5 Pr«- 
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première  date  , ces  dettes  montaient  à 
‘50339479  Livres  Sterling  & quelques 
'Sheüngsi  que  depuis  ce  tems-là  jufqu’au 
31  Décembre  1729  elles  avoient  aug- 
menté de  1250000  Livres  Sterling,  que 
l’on  en  avoit  payé  1739724  Livres  Ster- 
ling & quelques  bagatelles  , enforte  que 
les  dettes  montaient  encore  au  1 Janvier 
de  la  préfente  année  1730  a 49849755 
Livres  Sterling  &c.  Surquoi  il  étoit  dû  à 
la  Compagnie  des  Indes  3200000  Livres 
Sterling  ; à la  Banque  8000000  ; à la 

# Compagnie  du  Sud  330000001  & le  fur- 
plus  par  des  billets  de  l’Echiquier.  Cette 
fupputation  fervant  à faire  connoitre  la 
fituation  de  la  Nation  Angloife  au  tems 
dont  je  parle , j’ai  cru  ne  devoir  point 
la  palfer  fous  filence.  Les  voifins  de.  l’An- 
gleterre , en  comparant  cette  Htuation 
avec  celle  où  elle  fe  trouve  À préfent , 
peuvent  juger  alfez  fainement  de  l’utilité 
que  cette  Mornarchie  a retiré  de  fa  po- 

* litique.  Si  l’on  s’en  rapportait  à ce  que 
le  Duc  d’ARGILE  expofadans  un.dif- 
cours  qu’il  tint  en  ce  tems-là,  on  conce- 
vroit  line  idée  très  avantangeufe  de. l’é- 
tendue des  richeffes  que  pofledoit  la  Gran- 
de-Bretagne : car  il  avança , qu’il  ne  s’y 
étoit  jamais  trouvé  tant  d’argent  mon- 
noyc.  Mais  l’éloge  que  ce  Seigneur  fai- 

Loiî 
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Toit  du  Gouvernement,  & de  l’abondan- 
ce qu’il  procuroit , ne  dura  qu’autant 
qu’il  fut  content  du  traitement  qu’il  éprou- 
voit  j & quand,  peu  d’années  après , il 
ceiTa  de  le  trouver  “favorable  , la  fagefle 
des  Miniftres  fe  changea  en  prévarication  , 
& une  totale' décadence  du  Commerce  fit 
cüfparoitre  toutes  ces  richefles.  Les  ap- 
plaudiffemens  ou  la  cenfure  de  la  plupart 
des  Courtifans , dépendent  prefque  tou- 
jours des  agrémens  qu’on  leur  accorde  , 
ou  des  chagrins  qu’ils  efïuyent. 

Lorfque  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fe  pafloit , le  fameux  vaifleau  nommé  le 
Prince  Frédéric , dont  la  reititution  avoit 
été  fi  vivement  follicitée , & fi  longtems 
retardée  , arriva  enfin  à Londres  * mais  cil 
fi  mauvais  état,  qu’on  fut  obligé,  fur 
l’avis  qu’on  reçut  de  fon  délabrement, 
d’envoyer  au  devant  de  lui  plufieurs  cha- 
loupes pour  prendre  fes  canons  , & une 
partie  des  marchandifes  ou  de  l’argent  dont 
il  étoit  chargé.  La  riche  cargaifon  de  ce 
bâtiment  dédommagea  de  la  crainte  qu’011 
avoit  eue  de  le  perdre. 

Terminons  ce  que  le  Traité  de  Sévi  lie . 
nous  a infènfiblement  engagé  à dire  Con- 
cernant l’Angleterre,  par  le  difcours  que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne’ fit  à fon 
Parlement  lorfqu’ii  mit  fin  à la  Séance  de 

T 6 cet- 
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cétte  Aflemblée.  Il  fervira  à confirmer  c* 
que  j’ai  rapporté  touchant  l’animpfité  qui 
avoit  éclatté  entre  les  deux  partis. 

MILORDS  ET  M E S ST  E U R St 

L A.  faifon  de  l'année  , £5?  la  diligence 
avec  laquelle  vous  avez  terminé  les ■ affai- 
res publiques  , me  donnent  ocCafion  de  met- 
tre jin  à cette  fiance  ,•  & je  ne  doute  pas  r 
que  la  conduite  de  ce  Parlement , qui  a fi 
bien  répondu  à mon  attente  , ne  donne  une 
égale  fatisfaùlion  à tous  mes  bons  & fidè- 
les fiijets. 

Les  moyens  par  lefquels  vous  m'avez  mis 
en  état  de  remplir  fi  efficacément  mes  engage- 
ment-avec  mes  alliés  , auront , aiufi  que  je 
me  le  perfuade , les  effets  qu'on  en  attend , & 
dors  qu’on  aura  vu  que  les  Alliés  de  Se  ville 
ne  font  pas  feulement  déterminés , mais  même 
prêts  à exécuter  leurs  engagement  mutuels  > 
il  y atout  lieu  d'ejperer , qu'une  pacification 
générale  fera  fheureufe  conféquence  de  cette 
jufie  & puijfante  alliance. 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  CO  M MU  H ES  r 

Je  vous  remercie  en  particulier  des  fubfi- 
des  que  vous  avez  levés  pour  le  fer-vice  de  l'an- 
née courante.  Ce  m'efi  une  grande  falisfadion 
que  vous  ayez  eu  des  égards  fi  convenables 

pour 
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pour  le  foulagement  de  tous  mes  fujets  , dont 
le  bien  & laprofperité  feront  toujours  le  prin- 
cipal objet  de  mes  foins  & de  mon  attention, 

M I LO  R DS  ET  MESSIEURS , 

J E fuis  ravi  que  pour  la  fitisfa&ion  gé- 
nérale vous  fuyez  entré  dans  un  examen  par- 
ticulier de  l'état  de  cette  nation  > & c'ejl  un 
grand  bonheur  de  voir  , après  tant  de  cla- 
ineurs  fi  injujles  & fi  déraifonmibles , fufci- 
tées  avec  tout  l'art , l'indujlrie  çj?  la  malice 
poffibles , & après  une  mure  délibération  & 

Jes  débats  les  plus  folennels , que  bien  loin  — ■ 

dû  avoir  trouvé  quelque  chofe  digne  de  blantA  ✓ 

ou  de  cenfure , vous  ayez  approuvé  toutes 
les  affaires  qui  ont  été  remifes  à votre  dé- 
libération. Cela  doit  exciter  dans  tous  mes 
fujets  une  jujle  horreur  de  ces  boutefeux  7 
qui , animés  d'un  efprit  d'envie  & de  mé- 
contentement j travaillent  fans  ceffe , par  des 
libelles  fcandaleux  , à aliéner  de  moi  l'affe- 
3 ion  de  mes  peuples  , & à leur  injpirer  des 
idées  de  jaloufie  mal  fondées , des  plaintes  au 
mépris  de  nui  perfonne  çff  de  mon  Gouver- 
nement , & une  défiance  continuelle  des  fen- 
timens  des  deux  Chambres  du  Parlement. 

Mais  je  dois  me  repofer  fur  votre  prudence 
& fur  vos  foins  pour  la  paix  ^ le  bonheur 
de  votre  pays  y perjhadé  que  vous  détruirez 
toutes  ces  pratiques  jcditieufes  j & que  vous 
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ferez  fentir  à mon  peuple  , que  ces  indignes 
procédés  ne  tendent  qu'à  répandre  parmi 
nom  la  confufion  & le  trouble 

Le  jour  de  la  clôture  du  Parlement  le 
Vicomte  de  TowNSHEND,  qui  de- 
puis quelques  années  remplilfoit  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat  pour  le  Nord  ’,  s’en 
démit , & en  délivra  le  Sceau  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  ; après  quoi  il  fe  retira  à 
la  Campagne.  Sa  Maj.  Britt.  donna  cette 
place  à Milord  Harrington,  qui 
en  prit  pofleflion  à fon  arrivée  de  France, 
où  il  étoit  retourné  peu  de  jours  après 
l’ouverture  du  Parlement. 

Remettons  à préfent  fous  les  yeux  du 
Lecteur , certains  principaux  événemens 
- arrivés  en  Europe  dans  l’efpace  du  tems 
où  fe  paffoit  en  Angleterre  ce  que  je  viens 
de  rapporter.  On  a vu  plus  haut  * , 
comment  le  jeune  Empereur  de  Rulîie 
avoit  déclaré  fon  mariage  avec  la  Prin- 
ceffe  Dolgoruki.  Leurs  fiançailles 
fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence 
le  12.  Décembre,  jour  de  la  Fête  de  Sr. 
André’  vieux  ftile.  L’Archevêque  de 
INovogrod  bénit  les  bougies  félon  la  Li- 
/ turgie  de  l’Eglife  Greque  ; & après  les 
avoir  mifes  chacune  à part  dans  deux 
plats  d’or,  il  préfenta  celle  de  la  Prin- 

ceife 

* Page  354.  4e  oc  Tome  VH. 
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celTe  à l’Empereur,  & celle  de  l’Empe- 
reur à la  Princeiîè.  La  cérémonie  étant 
finie,  l’Empereur , accompagné  de  la  Cza- 
rine  Douairière  & de  la  Princeifc  Eliza- 
Beth,  conduifit  fa  future  Epoufe  dans 
fon  appartement , pour  y voir  tirer  un 
feu  d’artifice  : après  quoi  il  y eut  un  Bal , 
à la  fin  duquel  la  Princefle  fiancée  fut 
reconduite  à fon  Palais  , fuivie  du  même 
cortege  qui  aVoit  été  l’y  prendre  ; mais 
cependant  avec  cette  différence , qu’elle 
étoit  feule  alors  dans  fon  carolfe , & que 
les  tambours  battirent  aux  champs  quand 
elle  fortit,  comme  pour  l’Empereur. 

L’extrême  jeunelfe  du  Monarque , qui 
n’étoit  entré  dans  fa  quinzième  année  que 
depuis  le  mois  d’Oétobre  , engagea  à. fut 
pendre  la  célébration  du  mariage  jufqu’au 
mois  de  Février  fuivant.  Ce  délai,  d’ail- 
leurs , étoic  nécelfaire , pour  achever  tous 
les  préparatifs  'des  fêtes  qu’une  pareille 
circonftance  entraîne  après  elle.  Peut-être 
paroilfoit-il  long  à la  Princelfe  Dolgoru- 
ki  j & ce  fut  apparemment  pour  lui  aidée 
à le  fupporter,  qu’on  lui  rendoit  prefque 
tous  les  hommages  & les  honneurs  qui  ac-  , ' 
compagnent  l’augufte  rang  qui  lui  étoit 
deftiné.  Il  11e  lui  reftoit  plus  qu’un  pas 
à faire  pour  monter  fur  le  trône  d’un  11 
Vafte  empire.,  & le  partager  avec  un  jeune 

Epoux, 
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Epoux,  dont  les  agrémens  de  la  figure 
( félon  ce  qu’ecrivoit  le  Duc  de  Ll  R 1 a) 
ajoutoient  un  nouvel  éclat  au  pouvoir 
fouverain. 

C’eft  dans  une  attente  fi  ftatteufe , & 
lorfque  tout  fembloit  concourir  à rendre 
la  Frincelfe  Dolgoruki  heureufe  , qu’elle 
vit  difparôitre  en  un  moment , comme  je 
l’ai  déjà  dit  , l’éclat  qui  l’environnoit.  Le 
bonheur  qui  lui  étoit  préparé,  ne  fervit 
qu’à  rendre  fa  fituation  plus  cruelle.  Le 
I7-  Janvier  l’Empereur  fe  trouva  mal  , 
& l’on  reconnut  fur  fon  corps  des  mar- 
ques de  petite  verole.  Cependant  l’éru- 
ption fe  fit  fi  heureufement , qu’au  neu- 
vième jour  les  Médecins  le  crurent  hors 
de  péril.  Cette  efpérance  fe  foutint  juf- 
qu’au  29.  Janvier  ( 1730):  mais  ce  jour- 
là  il  furvint  à ce  Monarque  une  fievre  fi 
violente  , qu’il  mourut  la  nuit  - même  à 
une  heure  après  minuit  , âgé  de  14,  an» 
trois  mois  & quelques  jours.  En  lui  finit 
laJigne  mafculine  de  la  maifon  Impériale- 

Ce  Prince,  avant  de  mourir,  ne  dé  li- 
gna point  fon  fuccelfeur  : il  fe  contenta , 
dit-on  , de  recommander  à fes  Mini  lire  9 
la  Princetfc  Dolgoruki,  la  Princede 
Elizabeth,  là  Tante,  & les  Ducs 
& H o/j  le  in  Si  de  Metyeuibourg.  Le  bruit 
courut  alors,  qu’il  avoit  aufii  nommé  la 
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Prince  Dolgoruki  vicaire  général 
de  l’Empire  : mais  je  crois  qu’il  étoit  mal 
fondé.  Le  Haut  Confeil  s’alfembla  immé- 
diatement après  la  mort  de  l’Empereur  , 
& voyant  la  branche  mafeuline  éteinte, 
& que  la  Couronne  devoit  par  conféquent 
paflèr  aux  filles  , il  jugea  à propos  de  pré- 
férer celles  du  Czar  * J E a N Alexio- 
wi  t s à celles  de  Pierre  I.  fon  frere 
cadet.  Il  fembloit,  félon  cette  refolution, 
que  la  fuccellîon  regardoit  la  Princeffe 
Catherine  fille  aînée  de  J e a n,  qui 
avoit  époufé  en  1715.  Léopold  Duc 
de  Meklcmbourg  : mais  la  conduite  de  ce 
Prince  avec  fa  Nobielfe  donnant  une  auifi 
mauvaife  opinion  de  fon  caradere  que  de 
fon  Gouvernement , & l’ayant  brouillé 
avec  l’Empereur  des  Romains,  les  Grands 
de  Rullie  craignirent,  fi  la  Princeffe  fa 
femme  devenoit  leur  fouveraine  , qu’il  ne 
les  engageât  dans  une  guerre  avec  Char- 
l E s VI.  & l’Empire , qu'ils  vouloient 
éviter.  Cette  confideration  aida  vraifem- 
blablement  à les  déterminer  en  faveur  de 

la 

¥ Le  Czar  Jean  Alexiowtts  étoit  né  en 
i58J-  Il  avait  époufé  Proscovie  Fedekow- 
N a.  Solticow  ;•  & à caufe  de  fes  infirmités 
d’efprit  & de  corps  fl  avoit  été  exclus  de  la  fuccef- 
lion  au  trône  à la  mort  du  Czar  Théodore  fon 
frere  aine.  Mais  par  les  intrigues  de  la  Princcfle  S o- 
p h 1 e fa  fœnr , ou  obligea  Pierre  I.  fou  frere 
eadet,  à partager  avec  lui  la  Souveraineté» 
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la  fécondé  fille  nommée  Anne,  Veuvè 
fie  Frédéric  Guillaume  Duc  de 
Courlande , qui  n’ayant  ni  mari  ni  enfans, 
ïie  pouvpit  avoir  d’autres  intérêts  à ména- 
ger que  ceux  de  l’Empire  Rufïien.  Tous 
les  fuffrageB  s’ctant  donc  réunis  en  faveur 
fie  cette  Princelfe  , le  Sénat  & les  autres 
.Corps  concoururent  unanimément  à la 
faire  proclamer  Impératrice  : mais  en  mê- 
me tems  plufieurs  d’entre  eux , croyant 
qu’il  étoit  à propos  de  profiter  d’une  oc- 
cafion  où  ils  difpofoient  en  quelque  façon 
fie  l’Empire,  pour  diminuer  l’autorité  def- 
potique  avec  laquelle  les  Czars  les  avoicnt 
gouvernés,  dreflerent  une  Capitulation*, 
qui  effeâivement  la  renfermoit  dans  des 
bornes  alfez  étroites  j & ils  chargèrent  les 
Députes  , qui  dsvoient  aller  apprendre  à 

la 

* Elle  contenoit  en  fubltance  , que  l'Impératrice 
ne  gouvernerait  que  de  concert  avec  le  Haut  Con- 
feil ; qu’elle  ne  ferait  ni  la  paix  ni  la  guerre  que 
de  l'avis  du  dit  Confeil  : qu’elle  ne  pourroit  lever 
des  Contributions , impofer  aucune  taxe , ni  difpofer 
d’aucune  Charge  confulcrable , que  du  confcnteincnt 
du  Confeil  : qu’elle  ne  pourroit  condanner  aucun 
Noble  à fouffrir  quelque  peine  que  ce  foit , à moins 
q'ÏJ’il  ne  parût  évidemment  mériter  le  châtiment  qu’on 
devrait  lui  infliger  : qu’on  ne  pourroit  confil’quer 
les  biens  îles  Gentils-hommes , à moins  qu’ils  ne  bif- 
fent convaincus  de  crimes  qui  exigeraient  une  fem- 
blable  punition  : que  l’Imperatrice  ne  pouiroit  difpo- 
fer , ni  aliéner  les  biens  de  la  Couronne  fans  le  con- 
fentement  du  Haut  Confeil,  ni  fe  marier  ou  nommer 
un  fuccclfcur  qu’avec  fou  approbation. 
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la  Princefle  Anne  fon  avènement  au 
trône , de  lui  préfenter  aufïi  cette  Capitu-' 
lation , afin  qu’elle  connût  à quelles  con- 
ditions 011  fe  foumettoit  à elle  , & qu’eu 
égard  à la  préférence  qu’on  lui  donnoit  fur 
Ton  ainée  , elle  s’engageât  à les  accepter  & 
à les  obfcrver. 

11  faut  de  grandes  révolutions  dans  un 
Etat  Monarchique  ( & il  n’appartient  qu’à 
Dieu  feul  de  les  produire  ) , pour  ramener  . 
paifiblement  l’autorité  fouverainc  au  point 
de  modération , où  il  n’ell  pas  douteux 
qu’elle  a été  originairement  établie  j fans 
quoi  ceux , qui , fans  la  moindre  appa- 
rence de  fuccës , forment  une  telle  entre- 
prife,  font  un  chemin  fort  inutile  dans  les 
çfpaces  imaginaires  , & ne  manquent  guè- 
re d’ètre  la  vi&ime  de  leur  imprudence. 

La  plus  legere  teinture  de  l’hiftoire  fuffic 
à convaincre  de  ce  que  je  dis  > & ce  qui 
arriva  aux  auteurs  du  projet  dont  je  viens 
de  parler  , en  eft  encore  une  nouvelle  . 
preuve. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  l’Empe- 
reur , la  Députation  que  le  Haut  Con- 
feil  envoyoit  pour  annoncer  à la  Princefle 
Anne  fon  avènement  à la  Couronne,  par- 
tit de  Mofcou.  Elle  étoit  compofée  des 
Princes  Bajile  Dolgo'ruki,  Michel 
Galliczi^n,  & George  Trubetz- 

KOY 
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K o Y Major-Général , de  Mr.  L E o N- 
T I O F F , qui  avoit  le  même  grade , & de 
Mr.  Jerekin  Capitaine  des  Gardes. 

Ils  arrivèrent  le  6.  de  Février  à Mittau  , 
où  refidoit  la  Princefle  Anne. 

Ce  n’étoit  qu’à  regret,  & qu’après  avoir  ) 
f inutilement  tenté  de  faire  paffer  à fa  nie- 

ce  ! 

f II  fut  accnfé  quelques  armées  après , non  feule-  ! 
ment  de  s’être  prévalu  du  pouvoir  qu’il  avoit  aquis, 

A fon  frere  Alexis , fur  l’efprit  du  jeune  Empereur 
Pierre  II,  pour  déterminer  ce  Monarque  k 
époufer  la  Princefi’e  Catherine  ; mais  encore  d’avoir 
tenté  de  fabriquer  pendant  la  maladie  de  ce  Prince  un 
teftament , par  lequel  l'Empereur  inftituoit  U Prin- 
cefl'e  Catherine  fon  héritière  pour  lui  fncceder  ail  I 

trône , ainfi  que  Pierre  I.  avoit  fait  à l’égard 
de  l’Impératrice  fon  Epoufe.  On  ajoutoit  , que  ce 
faux  teftament  ayant  été  dreïïë  par  le  Prince  Serge 
Dolgoruki  , le  Prince  Jean  Altxiovvits  le  ligna  en 
préfencc  de  fon  Pere  & de  fon  Oncle,  la  nuit  que 
mourut  l’Empereur , en  contrefaifant  le  caraftere  & 
la  dignature  de  ce  Monarque  ; & que  l’intention  de 
cette  maifon  étoit  de  produire  ce  Teftament  après  la 
mort  de  l’Empereur , & de  maflacrer  tous  ceux  qur 
refuferoient  d’en  reconnoitre  4a  validité,  L’entrepri- 
fe  ayant  paru  enfuite  impoff.ble , les  Dolgorukü  brû- 
lèrent le  brouillon  & la  copie  mife  au  net  de  ce 
Teftament  : mais  malgré  cette  précaution  leur  deft'ein 
tianfpira.  Ils  fureut  arretés , & mis  en  prifon  j & 
après  qu’on  lo$  eut  interrogés  , & qu’ils  eurent  avoué 
les  crimes  dont  on  les  accufoit , ils  furent  condam- 
nés, le  Prince  Jeun  Dolgoruki  à être  rompu  vif,  & 
les  Princes  Br  file  Lucovvits , Serge  Grcgorevvits , & 

Jean  Gregorevvits , à être  décapités  : ce  qui  fut  exé- 
cuté le  6.  Novembre  17??.  Lorfque  le  Prince  ./ra» 
Alcxinwits  eut  entendu  lire  fa  fentence  , qui  le  con- 
damnoit  à être  rompu  vif,  il  tira  de  fa'  poche  un  cou- 
teau , dont  il  fe  donna  un  coup  dans  la  gorge.  Quant 

au 
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cela  Couronne  Impériale  deRuflie,  que 
le  Prince  Bafile  Dolgoruki,  chef  de 
cette  députation  , venoit  la  préfenter  à la 
Duchefle  de  Cour  lande.  L’empreflement 
qu’il  affe&oit  d’avoir  à cet  égard , ne  ten- 
doit  qu’à  mieux  cacher  les  projets  bien 
contraires  qu’il  avoit  conçus  avec  fa  fa- 
mille , & qu’à  fe  ménager  au  moins  avec 
fa  nouvelle  -Souveraine  une  partie  du 
pouvoir  qu’il  n’a  voit  pu  procurer  en  en- 
tier à fa  niece.  Le  trône  où  celle-ci  devoit 
monter  , & la  haute  confideration  dont 
une  pareille  attente  afluroit  la  pofleffion  à 
la  maifon  Dolgoruki  fur  la  fin  du  régné 
de  Pierre  II , avoit  rempli  le  Prince 
Bafile  de  cette  confiance , fouvent  témé- 
raire, que  donne  une  grande  élévation  j 
& comme  elle  perfuade  facilement,  qu’on 
peut  hazardec  fans  rifque  certaines  démar- 
ches , il  fit  trop  legerement  celle  de  laiflec 
entendre  à la  Princefle  Anne,  en  lui 

préfen- 

au  Prince  Serge  fon  frere , il  alla  au  fupplice  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Princes  Bafile , & Michel 
IVolodemerovvitf  Dolgoruki  avoient  été  également  con- 
dannés  à mort  : mais  l’Imperatrice  , en  faveur  du 
repentir  que  le  premier  témoigna , & des  découver- 
tes qu’il  contribua  à faire,  leur  fit  grâce  de  la  vie, 
& commua  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. Ils  furent  conduits  , l’un  à la  Forterefle  de 
Scblujfelbourg , & l’autre  à celle  d'Ivanogorod , où  ils 
relièrent  jufqu’à  l’avénemcnt  de  la  Princefle  Eli- 
sabeth au  trône,  qui  les  rappelU  & les  rétablit 
dans  leurs  anciens  honneurs. 
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préfentant  la  Capitulation  qu’on  avoîfc 
dreirée , que  c’étoit  en  quelque  maniéré 
par  voye  d’éledion  qu’elle  devenoit  Impé- 
ratrice , & que  l’ufage  qu’elle  feroit  dé- 
formais du  fouverain  pouvoir , devoit  fa 
regler  fur  la  teneur  de  cette  piece.  Le  plan 
de  Gouvernement  qu’elle  formoit,  remet- 
tant entièrement  la  diredion  des  principa- 
les affaires  au  Haut  Confeil , le  Prince 
Bafile  , qui  y tenoit  une  place  & nombre 
de  fes  Partifans,  comptoit  que  la  Ducheffe 
de  Courlcinde  , contente  de  porter  la  Cou- 
ronne , lui  abandonneroit  fans  peine , & 
aux  fiens , l’adminiftration  de  fon  auto- 
rité, & qu’ainfî  la  leur  fe  foutiendroit  tou- 
jours avec  le  même  éclat. 

L’opinion  étoit  mal  fondée,  & l’envie,' 
qui  donne  une  adivité  fuprenante  au  zé- 
lé des  Courtifans,  avoit  trouvé  moyen  , 
malgré  les  précautions  du  Prince  Bafile  , 
de  rendre  fes  deffeins  & ceux  de  toute  fa 
famille  très  fufpeds  à la  Princefle  Anne* 
Elle  difiimula  prudemment  les  avis  qu’elle 
avoit  reçus , & l’impreflion  qu’ils  lui  fai- 
foient  : les  confeils  que  le  Prince  Bafile 
Dolgoryki  s’empreffoit  de  lui  donner  pouc 
fe  rendre  néceffaire  , furent  bien  reçus  en 
apparence , toutes  fes  propofitions  ad- 
mifes , & la  Capitulation  qu’il  préfenta 
lignée  fans  la  moindre  difficulté. 

% La 
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La  Duchefie  de  Courlande  ne  s’embar- 
rafloit  gueres  de  foufcrire  à ces  conditions - 
elle  alloit  bientôt  devenir  maitrefie  de  les 
annuller ^ & quelques  - uns  des  Collègues 
du  Prince  Bafile  'ui  faifoient  fecrettement 
entendre  par  Pentremife  du  Comte  do 
Biron  * fon  Confident , qu’elle  devoifc 

les 

* Son  véritable  nom  étoit  Bieren , on  Biren.  Son 
pere  avoit  été  comme  Ecuyer  du  Prince  Ale- 
xandre, fils  de  J A Q.U  E S III.  Duc  de  Cour- 
lande  1,  qui  mourut  en  Hongrie  en  T 6% fi.  des  bleflii- 
res  qu’il  avoit  reques  au  fiege  de  Bade.  Le  foin  qu’eut 
ce  Biren  , de  ramener  à Mittau  en  bon  état  l’équi- 
page de  fon  maître , lui  valut  quelque  rccompenfe , 
qu’il  employa  à faire  élever  fcs  enfans.  L’ainé,  nom- 
mé Jean  Ernejl , dont  il  eft  ici  queftion,  fervit  le 
Baron  de  Brackel  pendant  quelque  teins  ; & par  le 
moyen  de  fon  pere  il  parvint  enluite  à remplir  une 
place  île  Page  ou  de  Gentil-homme  dans  la  maifon 
de  la  Princelïe  Anne,  Veuve  du  Duc  de  Cour- 
lande  Frederiç  Guillaume:  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’elle  l’ envoya-  à Mofcou  en  172?  , 
pour  complimenter  l’Imperatrice  Catherine 
fur  fon  avènement  au  trône.  Cette  commiffion  de- 
vint l’origine  de  fa  fortune.  L’Imperatrice  s’informa 
avant  de  lui  donner  audience , quel  poite  il  occu- 
poit  à la  Cour  de  la  Duchefie  de  Courlande  ; & fur 
ce  qu’elle  apprit  qu’il  étoit  fimplemcnt  Hojj-Junker , 
elle  demanda  fi  fa  Niecc  n’avoit  donc  point  de  Cham- 
bellans? On  lui  répondit  que  non.  Eb  bien , dit-elle, 
je  donne  cette  qualité  à ce  Gentil-homme  : ma  fille  lu 
Duché [fe  d’Holftein  en  a ,•  il  efl  jujle  que  ma  niece  en 
ait  attjf..  Sa  Maj.  Imp.  lui  accorda  en  même  tems 
une  gratification , & lui  fixa  des  appointemens , mais 
fort  modiques.  De  retour  à Mittau  , il  trouva  le 
fecret  de  fe  rendre  utile  à la  Duchefie  de  Courlande , 
& de  s’emparer  infenliblement  de  fa  confiance.  Il 
voulut  alors  engager  ia  Noblcffe  de  Courlande.  à l’ag- 

.>■•••  greger 
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ks  regarder  comme  l’unique  effet  de  l’am- 
bition des  Dolgorukis  & de  leurs  créatu- 
res. 

greger  à fon  Corps  ; mais  elle  rejetta  fa  requête  avec 
iléilain , fans  vouloir  y foire  aucune  répônfe. 

La  Duchefle  de  Courtaude  étant  montée  fur  le  trône 
Impérial  de  Ruffie  , le  Chambellan,  par  le  moyen 
duquel  on  donna  pluiieurs  avis  importans  à cette  Prin- 
ce fie  , la  fuivit  à Mofcou.  Placé  alors  fur  un  théâtre 
pins  brillant  qu’à  Mittau , il  quitta  fon  nom  de  Biren 
pour  prendre  celui  de  B i R o N , en  fuppofont  qu’il 
étoit  defeendu  de  cette  illnltre  maifon  en  France.  Sa 
faveur  & celle  de  fa  femme  auprès  de  l’Imperatrice, 
parvint  bientôt  à un  tel  degré , qu’ils  difpofoient  fou- 
verainement  de  la  volonté  de  cette  Princeffej  & com- 
me l’Empereur  Charles  VI.  jugea  devoir  le  ga- 
gner, il  éleva  Biron  à la  dignité  de  Comte  de  l’Em- 
pire. La  Nobldfe  de  Courtaude  fut  obligée  de  lui  en- 
voyer par  une  députation  fon  aggrégation  à fon  Corps 
dans  une  boète  d’or.  Enfin  à la  mort  du  Duc  Ferdi, 
tumd , qui  ne  laifloit  point  d’heritiers , l’Imperatrice 
le  fit  élire  Duc  de  Courtaude  & de  Semigalle , & Sa 
.Maj.  le  déclara  à fa  mort  Regent  de  l’Empire  de  Ruflie 
pendant  la  minorité  du  petit  Prince  Jean , qu’elle  avoit 
nommé  fon  Succefieur.  La  fortune,  qui  l’avoit poude 
avec  rapidité  au  plus  haut  degré  d’élévation  , l’abau- 
donna  alors  tout  à coup.  A peine  y avoit-il  deux  mois 
qu’il  pofledoit  la  Regence , que  la  Princefle  de  Brun- 
fvvik  Bevern , mere  du  jeune  Empereur,  parvint, 
par  l’entremife  du  Comte  de  Munich , à l’en  dépouiller. 
Ce  Général  arrêta  le  20.  Novembre  1740.  le  Duc  de 
Courtaude  & fa  femme,  & on  les  conduifit  à la  For- 
terefl’e  de  Schlujfelhourg.  On  le  déclara  déchu  de  fes  ti- 
tres , dignités  & fouveraineté.  O11  lui  redemanda  les 
marques  de  l’Ordre  de  St.  André ; & il  fut  enjoint 
aux  Commilfaires  chargés  d’iullruire  fon  procès , de  ne 
le  traiter  déformais  que  fous  le  nom  de  Jean  Ernejt 
Biren.  Ses  freres , Charles  & Gujtave  Biron , Géné- 
raux dans  les  Armées  Ruffienncs , & le  premier  Gou- 
verneur de  Mojcou  > le  Général  Bifmark  fon  Beau- 
frere,  & tous  ceux  qui  lui  étoient , ou  qu'on  foup- 
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tes.  Le  Prince  Enfile  , feduit  par  les  appa- 
rences du  fuccès  qu’avoit  eu  fon  voyage  > 
fe  hâta , après  avoir  rendu  hommage  à 
l’Imperatrlce,  de  reprendre  le  chemin  de 

Mofcou, 

çonnoit  de  lui  être  attachés , Furent  arrêtés  & envoyés 
en  exil , en  Sibérie  ou  ailleurs , & leurs  biens  con- 

Le  Duc  de  Courtaude  fuccombant  alors  fous  le 
poids  de  tant  de  malheurs  , parut  avoir  l’efprit  trou- 
blé ^ & oe  ilérangcment  de  raifon , que  les  Médecins 
aiïurerent  être  véritable , fit  füfpendre  pendant  quel- 
ques jours  les  procedures  commencées  contre  lui. 
Le  répit  fut  court*  & dès  qu’on  jugea  le  coupable 
en  fituation  de  fubir  un  examen , on  recommença 
à l’interroger.  . Quand  on  eut  tiré  de  lui  les  eclair- 
ciflemens  dont  on  avoit  befoin  , & que  les  Comnul- 
faires  eurent  fait  leur  rapport  au  Confcil  il  Ltat , le 
Sénat  & le  Synode , conjointement , avec  les  Mi- 
niftrcs  & les  Généraux,  le  déclarèrent  criminel  de 
leze  Majefté  au  premier  chef,  & le  condamnèrent 
à mort.  Il  retomba  dans  ce  tems-là  malade , & °“ 
ne  lui  prononça  point  fon  arrêt.  Enfin  cet  infortune 
fevori  de  la  défunte  Impératrice , à qui  la  Fnncelle 
de  Brunfvvik-Bevern , Régenté  de  Mofcoyt e»  avcc°r" 
da  la  vie,  fnt  transféré  avec  toute  fa  famille  a kc- 
lim  en  Sibérie,  pour  y finir  fes  jours.  _ , , 

A peine  y avoit-il  un  an  qu’il  y etoit  arrive,  qu  u- 
ne  révolution  dans  l’Empire  de  Ruffie  » encore  plus 
fuprenante  que  celle  qui  en  avoit  ôte  la  Regence  a 
Jean  Ernejl  Biren  , pljça  l’augufte  fille  de  PIERRE  I. 
fur  le  trône  de  cette  vafte  Monarchie , & fat  tomber 
dans  la  difgracc  de  cette  Princeffe  les  principaux 
auteurs  de  celle  du  Regent.  La  trifte  fituation  ou 
il  fe trouvoit,. changea  tout-à-coup  de  face.  Lanou- 
velle Impératrice  voulut  bien  non  feulement  1 adou- 
cir, mais  même  le  tirer  de  Ion  exil , & lui  permettre  de 
venir  habiter  à Jaroslav v,  quin’eft  pas_  fort  éloigné 
de  Mofcou , avec  fes  freres  & toute  fa  famille  * & a 
cette  grâce  Sa  Maj.  Imp.  joignit  encore  celle , de 
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Mofcou  , afin  , difoit  - il  , de  prefler  les 
préparatifs  deftinés  à la  réception  de  la 
nouvelle  Souveraine  ; mais  bien  plus  vrai- 
femblablement  pour  achever  de  concerter 

avec 

lui  permettre  de  prendre  le  nombre  de  domeftiques 
qu’il  voudroit,  & de  pouvoir  fe  promener  & aller 
à la  chafie  aux  environs  de  cet  endroit-là.  Comme 
il  étoit  en  chemin  pour  s’y.reudre  , & qu’il  s’étoit 
arrêté  un  jour  à Oman , les  Comtes  de  JHimicb  & 
de  Lovvenvvolie , & le  Baron  de  Mengiem  Gendre 
du  Comte  d’ OJîerman , qui  alloicnt  dans  le  lieu  de 
leur  exil , y arrivèrent.  Le  premier  l’avoit  arrêté  : 
jil  etoit  le 'principal  auteur  des  malheurs  qu’il  avoit 
eiTuyés}  & par  un  effet  fingulier  de  la  viciffitude 
qui  furvient  dans  la  deitinée  de  certains  Courtifans, 
il  alloit  habiter  la  meme  maifon  à Retint , oii  il  avoit 
confeiilé  à la  Duchefl’e  de  Bninsvz’ik  Bevem  d’en- 
voyer Jean  Ernejl  Bircn , & dont  lui  Comte  de  Mu- 
nich avoit  voulu  dreiïer  le  plan.  Les  nouveaux-venus 
jgnoroient  fon  rappel  : ils  parurent  extrêmement 
furpris  de  la  rencontre.  Elle  ne  lui  fit  nas  la  même 
impreffion;  car  on  l’avoit  inftruit  de  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Ce  fut  une  paufe  que  les  traîneaux  des 
deux  Comtes  & dê'  leurs  Compagnons  furent  obligés 
de  faire  auprès  d’un  pont,  qui  donna  lieu  de  fe  re- 
connoitre.  On  fe  falua  réciproquement , fans  fe  rien 
dire.  11  eft  aifé  de  concevoir  les  mouvemens  de  dé- 
pit & de  chagrin , qui  accompagnèrent  d’une  part 
cette  froid ç poljtefTe , & la  fecrette  joye  qu’on  ref- 
fentit  de  l’autre. 

Depuis  que  Jean  Ernejl  Biren-z  été  dépouillé  du 
Duché. de.  Courlande , cet  Etat  eft  refté  fans  Souve- 
verain  ; & . lorfque  le  public  s’attendoit  d’apprendre 
qu’on  en  éliroit  un  , le  Roi  de  Pologne , Electeur  de 
\ Saxe  t a fait  des  inftances  à l’Imperatrice  de  RuJJie , 
pour  obtenir  la  liberté  de  Jean  Erneft  Biren , & fon 
rétapliffcment..  On  peut  tout  efperer  de  la  clémence 
d’une  fi  grande  Prineefle  : il  p'aroit  néanmoins  que  Sa 
Maj.ne  juge  pas  à propos  de  confeutif  à 1%  ptopofition. 
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avec  fonfrerfe,  fes  coufins  & Tes  amis  , 
les  moyens  d’affermir  le  crédit  qu’il  fe' 
âattoit  d’avoir  acquis  fur  l’efprit  de  Sa 
Maj.  Impériale,  & d’empêcher  qu’elle  n’é- 
tendit fon  autorité  au  - de  - là  des  bornes 
dans  lefquelles  il  comptoit  de  l’avoir  ren- 
fermée. 

Cette  Princefle , de  fon  côté , que  l’on 
11e  celfoit  de  prévenir  contre  les  projets’ 
de  la  maifon  Dolgoruki , jugea  que  le 
meilleur  moyen  de  les  difliper , & de 
rendre  inutiles  toutes  les  brigues  qu’on  ' 
faifoit  pour  limiter  fa  puiflance  , étoit 
de  fe  rendre  incelTamment  à Mofcon  > 

& félon  ce  plan  elle  partit  le  9.  Février 
de  Mittau  pour  s’y  'rendre précifément\ 
trois-  jours  après  avoir  reçu  la  nouvel- 
le de  fon  avènement  au  trône.  Sa  Maj. 
s’arrêta  quelques  jours  au  Couvent  de 
Tzelîewitza  , près  de  Mofcou , afin  de 
s’y  repofer , & laitier  achever  les  prépa- 
ratifs de  fon  entrée.  Ce  fut  le  26.  Fé- 
vrier ( 173Ô)  qu’elle  la  fit  dans  cette 
Capitale-de  fon  Empire,  avec  toute  la 
magnificence  poffible. 

Aîîne  Jwanowna  avoit  trente- 
fix  ans  lorfqu’elle  monta  fur  le  trône  d® 
Ruiïie  i & quoiqu’elle  n’eût  plus  tout  l’é- 
clat de  la  beauté  de  fa  première  jeunef- 
fe , elle  en  confervoit  cependant  encore , 
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jointe  à un  air  de  Majefté,  qu’il  feroit  à 
fouhaitter  qui  pût  toujours  accompagner 
la  dignité  Royale.  S’il  faloit  rapporter  ici 
tout  ce  que  le  Duc  de  Ll  R I A écrivoit  des 
intrigues  de  ceux,  qui  vouloient  qu’on  pro- 
fitât delà  conjonâ:ure,où  l’Imperatrice  étoit 
înterelfée  à ménager  les  differens  Corps 
de  l’Etat  pour  détruire  entièrement  le 
Defpotifme  j & d’un  autre  côté  de  celles 
de  certains  Courtifans , qui , pour  leurs 
fins  particulières,  cherchoient  à l’affermir, 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin.  Il  me  fuf- 
fit  de  dire , que  la  relation  de  ce  Miniftre 
plénipotentiaire  d’Efpagne , préfentoit  un 
portrait  fingulier  des  mouvemens  que  pro- 
duifoient  le  changement  de  Gouverne- 
ment, & l’arrivée  de  l’Imperatrice  àjl/o/l 
cou.  Il  faifoit  voir  que  Penvie,  l’ambition 
& la  vengeance , cachée  par  la  plûpartdes 
Grands  de  Rulïie  fous  une  apparence  de 
2ele  pour  la  patrie , ou  pour  les  intérêts 
pprfonnels  de  PImperatrice , ne  fe  reffen- 
toient  point  de  l’engourdilfement  que 
" caufe  le  froid  qui  régné  dans  le  Nord. 

Quoique  PImperatrice  fût  refolue  , 
comme  il  parut  bientôt  après  fon  arri- 
vée , de  gouverner  avec  la  même  autorité 
que  les  prédécelfeurs , elle  ne  donna  au- 
cun ligne  d’avoir  cette  intention  : au  con- 
traire elle  la  lachn  avec  foin  i & pendant 
que  le  Baron  d’O  sterman  &le  ftin- 
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ce  Trubetskoy  travailloient  à faire 
réuflir  le  projet , l’Imperatrice  paroilfoit 
n’y  point  penfer  du  tout.  Le  premier 
avoit  beaucoup  contribué,  lors  de  la  mort 
de  P 1 E R R E II , à empêcher  qu’on  n’eût 
égard  à l’article  du  teftament  de  l’Impera- 
trice  Catherine,  qui  appelloit  au 
trône  la  Princeffe  Elizabeth  fa  fille 
au  cas  du.  déce9  de  ce  Prince  fans  laifler 
de  fuccedeurs.  Ce  fervice,  foutenu  parles 
avis  qu’il  avoit  fu  donner  enfuite  à la 
Duchefle  de  Courlande,  lui  avoit  attiré 
fa  confiance.  Le  Prince  Trubetskoy  s’é- 
toit  procuré  le  même  avantage  par  le  voy- 
age qu’il  avoit  fait  à Mittau.  Tous  les 
deux  , par  conféquent  , regardoient  le 
rctabliifement  du  defpotifme  comme  l’é- 
poque de  leur  élévation.  Quand  on  le 
confidere  fous  cet  afped , les  inconve- 
niens  qu’il  entraine  font  comptés  pour 
peu  de  chofe , & rien  n’efl:  fi  facile  dans 
les  Cours  que  de  trouver  des  gens  qui 
en  deviennent  à ce  prix  les  partifans. 
Audi  leur  nombre  s’accrut-il  de  telle  forte 
à celle  de  Ruflie  , que  pendant  le  court  ef- 
pace  d’environ  onze  jours  depuis  l’entrée 
de  l’Imperatrice , le  Baron  d’O  st  Er- 
ik an  , le  Prince  Trubetskoy,  & 
le  Knees  Alexis  Czerkaski,  qui 
s’étoit  uni  aux  deux  premiers , parvinrent 

V 3 à 


Digitized  by  Google 


-4<52  . MEMOIRES  D E Mr. 

à perfuader  à près  de  400.  Gentilshom- 
mes , dont  la  plupart  pofledoient  des 
charges  militaires  ou  civiles  , de  Te  ran- 
ger de  leur  côté  , & de  demander  la  caf- 
'îation  de  la  Capitulation  que  l’Impera- 
•trice  avoit  fignée. 

Dans  le  même  tems  que  -ce  parti  fe 
formoit  & s’unifloit  , l’autre  , qui  lui 
étoit  contraire  , & qui  regaudoit  l’obfer- 
vation  confiante  de  cette  Capitulation 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  pût 
arriver  à la  Ruffie , travaiiloit  de  fon  côté 
non  feulement  à l’affermir , mais  encore 
il  lui  donner , s’il  étoit  pofïible  , une  nou- 
velle étendue  ; & le  commencement  d’un 
Gouvernement  paroiflant  favorable  à 
l’exécution  de  ce  deffein  , on  fe  détermi- 
na à profiter  de  l’occafion  , & à fupplier 
l’Imperatrice  d’accepter  les  conditions 
fuivantes  , qu’on  lui  devoit  préfenter  au 
nom  du  Haut  - Confeil  des  Généraux 
& de  la  Noblefle. 

•1.  Que  le  Haut  - Confeil  ne  put  être 
compofé  que  de  21.  perfonnes. 

il.  De  former  un  Sénat , qui  fervi- 
voit  à foulager  le  Haut  - Confeil , qui 
feroit  en  même  tems  chargé  de  diverfes 
affaires.  Le  nombre  des  Sénateurs  devoit 
■être  fixé. 
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III.  De  faire  tirer  au  fort  ceux  qui 
afpireroient  à entrer  dant  le  Haut  - Con - 
feil  ou  dans  le  Sénat  : ou  à pojfeder  quel- 
que Charge  de  Gouverneur  ou  de  Prejt- 
dent  de  quelque  College.  On  refervbit 

■ aux  Généraux  à la  Nobleffe  le  droit 
' de  les  préfenter  j le  nombre  de  ceux 

■ qui  tireraient  au  fort  , ne  potivoit  point 
exceder  celui  de  1 00.  perfonnes  , entre 
lefquelles  on  ri  admettrait  jamais  que  deux 
hommes  de  la  même  famille. 

IV.  De  ri  introduire  dans  le  Haut- 

* Confeil  ^ dans  le  Sénat  que  deux  per - 
' formes  de  la  même  famille  , fauf  nean- 
^ moins  celles  qui  s'y  trouvaient  aBuellemerit. 

V.  Que  le  Haut  - Confeil  & le  Sénat 

■ délibéreraient  conjointement  avec  la  Géné- 

* r alité  & la  Nobleffe  , fur  toutes  les  affai- 
res importantes  , & principalement  lors 
qu'il  s' agir  oit  de  renouvelles-  les  anciennes 

~ loix  , ou  d'en  établir  de  nouvelles. 

VL  De  chercher  les  moyens  d'engager 

■ ta  Nobleffe  à entrer  dans  le  fervice , fans 
'•  contraindre  perfonne  , fans  forcer  les 
pauvres  Gentilshommes  à devenir  mate- 
-lots  ou  foldats , ou  même  artifans. 

VII.  De  foulager  le  Clergé  ffj  la  Bout - 
-geoifie  par  rapport  aux  quartiers  des  trou- 
pes , -Çgj  les  payfans  au  fujet  déf  coutii- 

V 4 butions 
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butions  qu'on  exigeait  deux  avec  trop 
de  rigueur. 

VIII.  De  régler  tout  ce  qui  concernait 
le  payement  des  troupes  , afin  que  leur 
folde  fût  déformais  payée  exactement. 

IX.  De  délibérer  le  pim  promptement 

qu'il  ferait  pojjihle  fur  l'ordb-e  qu'on  de- 
vait garder  pour  la  fuccejjion  à P Empire  v 
afin  de  le  fixer  dune  maniéré  qui  tendît 
ii  lui  conferver  la  tranquillité,  dont  it 
jouijfoit.  .. 

Ces  articles  ainU  rédigés.,  onfeprç. 
paroit  à les  porter  à l’Impératrice , &à 
obtenir,  d’elle  qu’ils.  fufFent  déformais 
obfervés.  Mais  comme  ce  qui  in  te  relie 
le  public  ne  s’exécute  prefque  jamais, 
avec  Pa&ivité  & le  fecret  qu’un  parti- 
culier fait  procurer  à fes  défions,  fes 
partifans  du  defpotifme  découvrirent 
bientôt  le  projet  de  leurs  antagoniftes  ; 
& afin  de  le  rendre  inutile  , ils  fe  hâ- 
tèrent de  prévenir  la  démarche  que  ceux- 
ci  meditoient  de  faire  auprès  de  l’Im- 
pcràtrice  , en  fe  rendant  le  g.  Mars  au 
matin  au  Palais  de  cette  Princefle,  con- 
duits par  1e  Veldt  - Maréchal  Tru- 
BETskoy  & par  le  Knees  Cz  er- 
XASKI.  Cette  députation  , compofée 
de  35*0,  perfonnes , fit  aufil-tôt  deman- 
j . deir 
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der  à Sa  Ma).  lmp.  de  vouloir  bien 
coûter  ce  qu’ils  venoiqnt  lui  rcprefenter. 

Quoique  la  nouvelle  Souveraine  fût 
parfaitement  inftruite  du  fujet  de  leur 
venue  , & que  tout  fût  concerté  avec 
elle  , la  dilîimulation  à cet  égard  lui  pa- 
roiffant  apparemment  aufii  utile  à l’exé- 
cution de  lés  defléins , que  propre  à 
mortifier  fenliblement  ceux  qui  préten- 
doient  mettre  de  nouvelles,  bornes  à 
fon  autorité  , elle  alfeéta  une  furprilé 
extrême  qu’un  fi  grand  nombre  de  gens 
voulût  lui  parler  j & c04uma.fi  elle  fe 
fût  méfiée  de  leurs  intentions , elle  fit 
avertir  les  membres  du  Haut  - Confeii 
de  fe  rendre  dans  la  grande  Salle  d’ Au- 
dience , pour  les  confulter.  Cette  feinte 
confiance  que  l’Imperatrice  leur  temoi- 
gnoit , ne  tendant  qu’à  les  mettre  dans 
une  entière  impolîibilité  de  s’oppofer  au 
changement  total  qui  alloit  éclatter  , elle 
ordonna  à Mr.  Soltikov  fon  pa- 
rent , Lieutenant  - Colonel  .des  Gardes  , 
& des  fentimens  duquel  S.  Maj.  ïmp. 
etoit  bien  alfurée  , d’avoir  foin  de  ne 
laiifer  fortir  aucun. Membre  du  Confeii 
après  qu’ils  feroient  entrés , & de  pré- 
venir ( de  façon  pourtant  qu’on  ne  pût 
foupçonner  fon  delfein  ) tout  ce  qui  pour- 

V f roit 
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roit  exciter  quelque  tumulte , ou  caufer 
du  defordre. 

Cet  Officier  luivant  fidèlement  les  in- 
tentions de  fa  Souveraine  , fit  doubler 
infenfibîement  les  Gardes  pendant  que 
les  membres  du  Haut-Confeil.ar  ri  voient, 
& occuper  toutes  les  avenues  du  Pa- 
lais. L’Imperatrice  de  fon  côté , pour 
éviter  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  par  quelque  méprife  entre 
les  Officiers  , enjoignit  au  Capitaine  qui 
étoit  de  Garde  , de  ne  recevoir  aucun 
Ordre,  à moins  qu’il  ne  lui  fut  donné 
par  fon  Lieutenant  Colonel  Solti- 

K O W. 

Ces  mefures  prifes  , & le  Confèil  étant 
'^Ifemblé , l’Imperatrice  fe  rendit  dans  la 
Salle  d’audience.  Elle  expofa  alors  en 
peu  de  mots  aux  membres  du  Haut- 
Confeil , que  ne  voulant  rien  faire  fans 
les  confulter  , elle  avoit  fouhaitté  qu’ils 
fulfent  témoins  des  propositions  , qu’un 
nombre  fi  confiderable  de  fes  fujets  étoit 
venu  lui  préfenter  ; & puis  ordonnant 
qu’on  laiffat  entrer  les  députés  , le  Veldt- 
Marëchal  Trubetskoy  parut  avec 
"tous  ceux  qui  l’accompagnoient , & re- 
mit à Sa  Maj.  lmp.  un  Mémoire , qui 
xontenGit  en  fu  b fiance , que  comme  par- 
mi 
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mi  les  articles  de  la  Capitulation  qu’elle 
avoit  lignée  il  s’en  trouvoic  plulieins 
qui  pouvoient  être  préjudiciables  à l’Em- 
pire , ils  fupplioient  Sa  Maj.  de  leur 
permettre , de  délibérer  encore  fur  la 
forme  qu’il  étoit  à propos  de  donner 
au  Gouvernement. 

Une  démarche  fi  hardie  auroit  fans 
cloute , en  toute  autre  circonftance  , ex- 
pofé  ceux  qui.  l’avoient  entreprife  au 
moins  à une  difgrace  certaine  * & plu- 
iîeurs  Membres  du  Confeil  commen- 
qoient  à donner  des  marques  de  l’indi- 
gnation qu’elle  excitoit  en  eux  : mais 
l’Impératrice  , qui  favoit  à quoi  s’en  te- 
-nir , & qui  touchoit  au  moment  de  pof- 
feder  une  puilîimce  abfolue , fe  garda 
"bien  d’imiter  leur  exemple  , & paroiflant 
exeufer  la  témérité  du  procédé  des  Dé- 
putés , en  faveur  de  leurs  bonnes  inten- 
tions , Sa  Maj.  répondit,  qu’elle  voûtais 
bien  condefcendre  à ce  .qu’ils  defireiienc, 

. pourvu  que  dès  ce  jour  même  ils  lui  rap- 
portaient le  refultat  de  leurs  délibéra- 
tions. ' ■ 

La  condition  lut  acceptée  avec  actions 
de  grâces,  & les  Députés  fe  retirèrent, 
•Les  membres  du  Haut -'Confeil  fe  pré- 
paroiênt  à en  faire  autant , 'lorsque  l’irrt- 

V 6 per»- 


‘ Digitized  by  Google 


^8  MEMOIRES  DE  Mr', 

peratrice , qui  s’étoit  apperçue  que  la* 
lceiie  qui  venoit  de  fe  pafler  avoit  fait 
impreilion  fur  plufieurs  d’entr’eux  , & 
qui  craignoit  les  fuites  des  foupqons  qu’ils 
pouvoient  avoir  conçus , prit  le  parti 
de  les  retenir  à dîner , & de  leur  ôter  , 
à l’aide  de  cette  vaine  diftinftion  , tout 
moyen  detraverfer  la  refolution  qu’al- 
loient  prendre  le  Veldt  - Maréchal  Tru- 
betskoy  & fes  partifans.  v Les  conviés 
jj’oferent  s’excufer  d’accepter  un  hon- 
neur , dont  ils  entrevoyoient  que  les  fui- 
tes feraient  peu  agréables  ; & la  néce£. 
irté  de  montrer  une  tranquillité  qu’ils 
ne  reffentoient  pas  , ne  leur  permit  igue- 
res  de  répandre  dans  leurs  difcours  l’en- 
jouement & la  refpectueufe*- liberté  , que 
la  préfence  de  l’Imperatrice  n’excluoit 
point. 

i Le  tems  que  dura  le  dîner  ayant  été 
plus  que  fuffifant  au  Veldt  - Maréchal 
Trubetskoy,  pour  fê  mettre  en  état  dp 
remplir  rengagement  qu’il  avoit  pris , 
il  fit  demander  à l’Imperatrice  dès  qu’elle 
fut  hors  de  table,  la  permiffion  de  lui 
parler.  Sa  Ma).  Imp.  retourna  alors  avec 
le  Haut- Confeil  à la  Salle  d’audience  , 
où  elle  avoit  reçu  le  matin  une  fi  nom- 
breufe  députation.  Celui  qui  en  écoit 
• ; 4 le 
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le  Chef  s’étant  alors  approché  d'elle , lut 
dit , qu’après  une  rrture  deliberation  , il 
lui  avoit  paru*&  à tous  ceux  qui  raccom- 
gnoient,  que  le  Gouvernement  abfolu 
& monarchique  étoit  le  feul  qui  con- 
• Vînt  à l’Empire  Rulîien , & que  par  con- 
féquent  ils  fupplioient  en  commun  Sa 
Majefté  j & au  nom  de  tous  fes  fujets., 
d’accepter  la  fouveraineté  en  entier , & 
avec  la  même  autorité  que  fes  glorieux 
Prédéceffeurs  l’a  voient  ci  - devant  pof- 
fedée. 

Une  pareille  priere  eft  toujours  bien 
reque  des  Princes  } & l’on  peut  Purement 
compter  fur  l’étendue  de  leur  2ele  pour' 
le  bien  public , quand  on  le  montre  com- 
me l’effet  d’un  pouvoir  illimité.  L’Im- 
peratrice  , qui  goûtoit  dans  le  moment 
préfent  la  douceur  de  ce  fiftême  , ne  laiffa 
pas , félon  l’etiquette  obfervée  par  d’au- 
tres en  pareille  conjoncture , d’affeéter 
de  grands  fentimens  de  modération.  El- 
le répondit  au  Veldt- Maréchal  Trubetf- 
koy , que  fes  intentions  étoient  pures , » 

& ne  tendoient  qu’à  faire  regner  avec  el- 
le la  paix  & ia  juftice  î qu’elle  remai- 
quoit  avec  une  joie  fenfible  la  confiance 
que  fes  fujets  avoient  en  elle  , & qu’ils 
n’avoient  effedi veulent  aucun  fujet  de 
. . - craindre 

i 
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craindre  qu’elle  en  abiifat.  ” Mais  ( ajou- 
„ ta  cette  Princefle  ) vous  favez  que  j’ai 
„ ligné  certains  articles  qui  ne  peuvent 
„ fe  concilier  avec  votre  proposition  j & 
„ par  conféqucnt  je  veux  favoir , fi  le 

Haut  - Confeil , que  j’ai  appelle  ici  , 
„ confent  que  j’accepte  les  ofres  de  mon 
,,  peuple. 

L’imperatrice  , en  difant  ces  mots  , fi- 
xa fucceflivement  fes  regards  fur  ceux 
qui  compofoient  le  Confeil , d’une  ma- 
niéré à leur  donner  clairement  à enten- 
dre , que  le  meilleur  parti  qu’ils  puïïent 
erribrafler  étoit  de  fe  conformer  à l’avis 
des  Députés.  C’eft  aufli  celui  -qu’ils  fui- 
virent  ; & tous  urranirnëment  donne- 
rent , par  une  (impie  inclination  de  tê- 
te , un  confentement  à la  refolution  que 

■ l’imperatrice  jugeroit  à propos  de  pren- 
dre , qui  vraisemblablement  ne  partoit 
pas  de  leur  cœur.  Sa  Ma  jefté , qui  n’e- 
xigeoit  rien  de  plus , & qui  s’embarraf- 
foit  peu  que  l’approbation  fût  tacite  ou 

■ verbale  , forcée  ou  volontaire , déclara 
alors  à l’Alfemblée  , qu’elle  acquiefçoit  à 
ce  que  fes  fujets  defiroient  , en  fe 
chargeant  de  tout  le  poids  de  la  puif. 
fance  fouveraine  : & afin  de  commencèr 
à l’exercer  par  un  a&e  -,  qui  anéantit  en- 

tiere- 
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'tierement  les  efperances  de  ceux  qui 
fe  flattoienc  de  la  partager  avec  elle  , 
cette  Princefle  fe  fit  rapporter  les  arti- 
cles qu’on  lui  avoit  préfentés  à Mittau  , 
& le  Grand  - Chancelier  , qu’elle  avoit 
•chargé  de  cette  commifïion , les  déchira 
aulli-tôt  devant  toute  l’Aflemblée.  Après 
cela  Sa  Maj.  termina  la  féance  par  Un 
petit  difcours , ' qui  contenoit  en 'fub- 
j fiance  l’aflurance  de  ne  vouloir  regner 
cju’en  véritable  Mere  de  la  Patrie , & que 
<•  pour  procurer  le  bonheur  de  fes  fujets. 

Peu  de  jours  après , cette  Princefle  fit 
publier  un  Edit , qui  réunifiant  le  Haut- 
Confeil  avec  le  Sénat , régloit  que  l’un 
• '•  & l’autre  ne  feroient  déformais  qu’un 
3 feul  Corps , fous  le  nom  de  Sénat  de 
Regence,  eompofé  de  21.  Membres:  que 
ce  Sénat  auroit  la  direction  des  affaires  de 

- l’Empire  , de  la  même  maniéré  & avec  la 

- même  autorité  que  fous  le  Régné  de 
Pierre  le  Grand  : que  tous  les  fu- 

• jets  de  Sa  Maj.  Imp.  feroient  tenus  d’o- 
jbéir  aux  ordres  qu’elle  leur  feroit  com- 
muniquer par  ce  Sénat  } & que  fi  ce 
Corps  , ou  quelques  - uns  de  fes  Mem- 
bres , abufoit  de  fon  pouvoir  au  préju- 
dice de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à l’Im- 
pératrice ou  à l’Empire  , ceux  qui  en  au- 

roieiit 
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roient  connoiflance  feroient  obligés  d’en 
informer  Sa  Maj.  Impériale  , qui  fe  re- 
fervoit  la  connoiflance  de  ces  fortes  de 
faits,  & qui  ordonneroit  le  châtiment 
que  meriteroient  les  coupables. 

Le  Veldt- Maréchal  Trubetskoy, 
principal  infiniment  de  la  révolution  qui 
'Venoit  d’arriver , le  Baron  d’O  ster- 
man  , le  Prince  Georgewits 
Trubetskoy,  & le  Prince  Ale- 
xis Czerkaski,  qui  avoient  tra- 
vaillé fi  utilement  à la  ménager  & à la 
faire  réufîir  , furent  placés  dans  le  Sé- 
nat de  Regence  j & quoique  i’Impera- 
trice  eût  refolu  la  perte  des  Dolgo- 
r U k I s , elle  ne  laifla  pas  d’accorder 
la  même  grâce  au  Veîdt-Marèchal  de  ce 
nom  & au  Prince  Basile  Luko- 
vi  t y.  Leurs  ennemis  jugèrent  appa- 
remment , qu’il  étoit  néceflaire  de  con- 
feiller  à Sa  Majefté  , de  diflimuler  en- 
core quelque  tems , par  cette  apparence 
'de  faveur , la  refolution  qu’elle  medi- 
toit  de  prendre  contre  toute  cette  fa- 
mille , & qui  ne  tarda  pas  à cclatter. 

Il  parut,  feloir  ce  que  les  nouvelles 
publiques  annoncèrent  alors  , que  le 
Prince  Alexis  Grsçoivitz  Dolgoruki 

f • o 

prévoyoit  l’orage  qui  le  menaqoit  : car 

il 
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il  fe  retira  avec  fa  fille  dans  une  de  fes 
terres  peu  après  Farrivée  de  Impératri- 
ce à Mofcon.  Cette  précaution  , s’il  l’a 
prit , ( ainfi  que  le  rapportoîent  ces  nou- 
velles ) pour  éviter  les  traits  funeftes 
de  l’envie  , lui  fut  inutile  i & vers  la 
fin  d1  Avril  les  malheurs  que  cette  mai- 
fon  éprouva  commencèrent  à éclatter 
par  une  Déclaration  f de  l’Imperatrice  , 
qui  , après  un  long  expofé  des  crimes 
qu’on  imputoit  à tous  ceux  qui  la  com- 
pofoient,  exiloit  les  uns  , privoit  les 
autres  des  dignités  dont  ils  fe  trouvoient 
revêtus , leur  ôtoit  les  marques  des  Or- 
dres qu’ils  portoient,  & les  reduifoit  à 
la'  fimple  qualité  de  Vaivodes.  Enfin  en 
1739.  ils  périrent  prefque  tous  , comme 
je  Fai  déjà  dit,  l d’une  maniéré  aufïi  dé- 
plorable que  funefte. 

La  jaloufie  que  les  Princes  D o L G o- 
rukis  conçurent  de  la  rapide  élévation 
& des  vaftes  projets  du  Prince  M E N- 
Z 1 K o F F ff , précipita  la'  chûte  de  ce- 
lui 

f Voyez  à la  fin  Je  ce  volume-  Pièces  Justifica- 
tives N°.  XL. 

4 Page  4? 2 de  ce  Tome  VII. 

ff  On  débita  lors  de  la  dilgrace  du  Prince 
Menzikoff,  que  le  Prince  Alexis  D o L G 0-. 
JUKI  avoit  employé  un  certain  Secrétaire  nom- 
mé Kolkow,  qui  avoit  un.  libre  accès  auprès 

de 
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lui,- ci.  La  Içur  devint  l’effet  des  mê- 
mêmes  de/Teins  qu’ils  avoient  condam- 
nés dans  ce  favori  : ils  leur  attirèrent 
l’indignation  de  l’ Impératrice  , & pref- 
que  leur  entière  deftru&iqn.  Enfin  , 
peu  de  tems  après  le  Comte  d’ÔsT  E R- 
MAN,  principal  auteur  de  leurs  dif. 
glaces  , fuccomba  à fon  tour  fous  le 
poids  de  celle  que  Ton  ambition  lui  at- 
tira , & fut  , comme  les  Dolgorukis  , 
condanné  à j-  perdre  la  vie.  Des  exem- 
ples 

'de  PEmperetir  Pierre  II,  pour  lui  rendre 
.odieux  ce  favori  j à quoi  il  réuffit  fi  bien  , ^jue 
le  jeune  Monarque  prit  enfin  , comme  je  l’ai  rjp- 
porté  au  Tome  V.  page  la  réfolution  de  lé 
priver  de  tous  fes  emplois.  Dès  que  le  Prince 
Menzikoff  fut  arrêté,  les  Dolgorukis  lui 
ôtcrent  tout  moyen  de  parler  à l’Empereur,  on 
de  fe  juftifier , & contribuèrent  enfin  plus  que  per- 
sonne à fa  condannation.  Le  Comte  d’O  s T e r- 
m a N , de  fon  côté  , fut  infenfible  aux  inftantes 
■prières  mêlées  de  larmes  que  la  Princefle  Men- 
-7,  i K o f f lui  fit  en  fe  jettant  à fes  pieds , & en 
y reliant  longtems , de  vouloir  bien  calmer  l’indi- 
gnation de  l’Empereur. 

f L’Imperatrice  Elisabeth  fit  publier  un 
manifefte  en  1742  » qui  contenoit  le  récit  de  tous 
les  crimes  dont  le  Comte  d’O  sterman  fe  trou- 
va coupable  , & pour  la  punition  defquels  il  au- 
roit  été  décapité,  fi  cette  Princefle,  qui  en  toute 
©ccafion  a fait  éclatter  fa  clémence  , n’eiit  com- 
mué , lorfque  ce  Corate  fut  conduit  fur  l’écha- 
faut,  la  peine  de  mort  en  colle  d’un  exil  & d’une 
pvifon  perpétuelle.  L’Imperatrice  Anne  Iw a- 

N O W N A 
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• pies  fi  frappons  des  cruels  revers  qu’en- 

- traîne  fouvent  après  elle  la  pafîîon  de 
dominer  , prouvent  mieux  que  toute 
l’éloquence  des  Prédicateurs , la  juftefle 
de  ce  que  dit  St.  Pierre  Chry- 
sologue  * en  parlant  du  monde  : 

• Sic  fuis  pr ovide t fiemper  , fie  fuos  e levât  , 

- ut  de  alto  prœcipitet  validius  in  terrant. 

Ge  fut  le  9.  de  May  que  l’Impera- 

- trîce  Anne  fut  facrée  & couronnée  à 
Mojcou  dans  la  principale  Eglife.  Elle 
accorda  diverfes  «grâces  en  faveur  de 
cette  augufte  cérémonie.  Le  Baron  d'O- 
s T e R M a N entr’autres  obtint  le  titre  de 
Comte  , & fa  femme  fut  nommée  Dame 
du  Palais  de  l’Imperatrice.  5a  Maj.  leur 
donna  encore  des  terres  confiderables  : 
en  un  mot  leur  faveur  commença  à 

• éclatter  de  toutes  fortes  de  maniérés. 

Celle 

N o "WN  A rendit  aufli  public  en  1759  le  procès 
des  Princes  DolGorukis.  J’ai  lu  ces  pièces 
dans  les  Nouvelles  publiques  pendant  mon  long 
exil  en  France;  & je  me  rappelle  en  gros  qu’elles 
contenoient  plusieurs  particularités  fmgulieres , & 
propres  à répandre  beaucoup  de  lumière  fur  le 
principe  de  plufieurs  révolutions  arrivées  dans 
l’Empire  de  Ruffie.  Je  fuis  fâché  de  ne  les  avoir 
pas  retenues  : mais  depuis  que  je  fuis  hors  d’Ef- 
pagne  , je  n’ai  pris  aucune  part  aux  affaires  géné- 
. raies  ; & mon  indifférence  à cet  égard  fervant  à 
ma  tranquillité  & à ma  fureté , elle  n’a  fait  qu’aug- 
menter. " " 

Serm.  XIII. 
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Celle  que  poffedoit  le  Prince  C Z E R- 
K a ski  vainc  à fa  femme  la  même  place 
qu’on  accordoit  à la  Comteflè  d’Ofter- 
man.  Enfin  le  Prince  George  Trubets- 
K O Y fut  compris  dans  le  nombre  des 
Confeillers  privés  de  l’Imperatrice.  Le 
zele  qu’il  avoit  montré  pour  les  intérêts 
de  cette  Princeffe  , lui  attira  cette  nou- 
velle preuve  de  la  fatisfaélion  qu’elle  en 
avoit.  Au  relie  Sa  Maj.  Impériale  déli- 
rant de  fignaler  les  commencemens  de 
fon  régné  par  une  attention  particulière 
au  bonheur  de  fes  fujets , fit  peu  de 
jours  après  fon  couronnement  divers  re- 
glemens , pour  que  la  juftice  fut  mieux 
adminillrée  dans  tout  l’Empire  , pour  re- 
ctifier autant  qu’il  feroit  poflible  les 
Loix  , & les  réduire  en  un  Corps , afin 
d’en  faciliter  la  connoilfance  & l’ufage  , 
& qu’on,  expédiât  avec  plus  de  prom- 
ptitude les  affaires  qui  feroient  portées 
devant  le  tribunal  de  la  Chancellerie. 
Ces  mêmes  reglemens  s’étendirent  auflî 
fur  les  affaires  militaires  , & fur  la  ma- 
niéré de  mieux  entretenir  les  troupes  : 
on  fe  propofoit  de  remedier  aux  abus 
qui  s’étoient  introduits  à cet  égard. 

Environ  un  mois  après  la  mort  de 
l’Empereur  de  Ruffie,  le  Capitaine  Bu- 
rin g s , que  l’Imperatrice  Cathe- 
rine 


* 
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ti  I N E avoit  envoyé  pour  découvrir 
une  route  par  le  Nord  de  la  T ar tarie , 
qui  facilitât  le  commerce  des  Indes 
Orientales  & Occidentales  , revint  à 
Mofcou.  La  relation  de  fon  long  voya- 
ge , dans  des  pays  que  le  froid  rend 
prefque  inhabitables , & où  il  avoit  ce- 
pendant pénétré  , cette  relation  , dis- 
je  , que  le  Duc  de  L 1 R 1 A m’en- 
voya , étoit  remplie  d’obfervations  cu- 
rieufes  & fingulieres  fur  les  differens 
climats  des  pays  qu’il  avoit  parcourus  ; 
fur  la  maniéré  de  vivre  des  peuples  , 
leurs  habitations , leur  nourriture  ; l’hor- 
reur de  certains  déferts  qu’il  avoit  tra- 
verfés,  & des  périls  qu’il  y avoit  cou- 
rus. Cet  Officier  ( autant  que  je  puis 
m’en. relfou venir  ) prétendait  avoir  dé- 
couvert un  palfage  , par  lequel  on  pou- 
vait aller  de  Lena  par  eau  à Kamtf-  i 
hatka  , & de  là  au  Japon  , à la  Chi- 
ne , & aux  Indes  Orientales  ; & il  rap-  * 
portoit,  que  les  gens  du  pays  lui  avoient 
affiné,  que  50  ou  60 , ans  auparavant 
il” étoit  elfedivement  arrivé  un  bad- 
inent ;de  Lena  à Kamtchatka.  Le  Ca- 
pitaine Burings  avoit  aulli  dreffié.  une 
Carte,  contenant  fa  route  depuis  7b- 
bolskoy  jufques  à Ochtoskoy  limé  à l’ex- 
tremité  de  la  'Sibérie  ,•&  une  autre  du 

pays 
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pays  de  Kamtchatka & de  fon  voya-i 
ge  par -mer.  Ces  pièces  étoient  jointes 
à fa  relation.  L’amas  monftrueux  de 
glaces  qu’elle  annonqoit  aux  voyageurs 
qu’ils  trouveroient  en  divers  endroits, 
les  vaftes  folitudes  qu’ils  dévoient  ren- 
contrer fur  leur  chemin  , & l’état  de 
langueur  * & même  de  mort  , où  il 

falloit  s'attendre  d’y  voir  la  nature 
n’étoient  gueres  capables  d’infpirer  à 
perfonne<  lé  delir  d’entreprendre  un 
voyage  (i  périlleux.  Je  crois  auffi  qu’on 
- n’a  fait  aucun  ufage  des  découvertes  de 
-'ce  Capitaine.  Son  voyage  avoit  duré 
"un  peu  plus  de  cinq  ans. 

j’ai  rapporté  plus  haut  *,  qu’il  s’é- 
toit  fait  un-  Traité  entre  l’Empereur 
Pierre  II.  & le  Sultan  Esch- 
R E f Fi  Cet  ufurpaceur  du  Royaume 
de  Perfe  nomma  enfuite  fon  Beaufrere 
Ambalfadeur-.  auprès  de  Sa  Ma).  Impe- 
. riale  j & comme  on  apprit  à Alofçou 
qu’il  devoit  venir  avec  un  nombreux 
cortegë,  & qu’on  vouloit  lui  faire  dans 
cette  Capitale  une  réception  qui  lui 
donnât  une  haute  idée  de  l’Empire 
, Ru/Jïen  , on  s’y  écoit  occupé  pendant 
quelque  te  ms  des  préparatifs  néceiiài- 

res 
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res  à ce.  deflein.  Cç.Miniftre  Perfan  ne 
fut  cependant  point  témoin  des  magni- 
fiques fêtes  qui  lui  étoient  deftinées. 
Thamas  fils  de  l’infortuné  Roi  de 
Pérfe  Schach-Houssain  ayant 
remporté  , par  le  moyen  du  fameux 
Th  amas-Koulikan,  plufieurs 
* vidoires  fur  E s C H R E F F , le  prit 
enfin  prifonnier,  & le  condanna  à ex- 
pier dàns  les  tourmens , les  excès  de 
cruauté  **  auxquels  il  s’étoit  livré  en- 
vers 

* La  derniere  bataille  qui  décida  du  Royaume  de 
Perfe  , fe  donna  félon  une  Relation  que  je  reçus 
en.  ce  tems-là  , à Serbub  Mig  AlanAuJle , place  lituée 
à quelques  lieues  de  Damfim.  Eschreff  y at- 
taqua le  Prince  Thamas  avec  beaucoup  de  fu- 
rie } mais  il  fut  toujours  repouffé  : enfin  il  fut  bat- 
tu;, & fon  armée  entièrement  détruite  ou  diffipée  par 
la  fameux  Kouli-Kan,  qui  commandoit  celle 
du  Prince  T-H  amas.  Esciireff  fe  fauva  vers 
Jfpahan .}  mais  après  en  avoir  enlevé  les  tréfors  & 
les  femmes  qu’il  y avoit,  il  tâcha  de  fe  retirer  fur 
les  frontières  de  Turquie.  Il  fut  arrêté  dans  fa  fui- 
te, & on  le  fit  mourir  après  qn’il  eut  fouffert  de 
cruels  tourmens.  Le"  Prince  T H a m a s fit  fon  en- 
trée à Ifpuhan  au  mois  de  Novembre  1729. 

**  Eschreff,  après  avoir  ôté  la  vie  à M 1- 
R IWETS,  qui  s’étoit  emparé  du  Royaume  de  Perfe , 
affréta  de  traiter  avec  beaucoup  d’égards  Schach- 
HoussaiN;  & même  il  poufl’a  la  feinte  jufqu’à 
propofer  à. ce  Roi  infortuné  de  reprendre  la  couron- 
ne : ce  qu’il  refufa,  par  la  jufle  crainte  qu’il  eut 
des  fuites  d’un  pareil  artifice.  Eschreff,  qui 
ne  cherchoit  effectivement  qu’un  prétexte  pour  s’en 
défaire , & pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  du  Pri«- 
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vers  tant  d’autres , & en  particulier  en- 
vers Schach-Houflàin  fonpere.  Ce  Prin- 
ce *** , pendant  le  peu  de  tems  que 
le  laifla  fur  le  trône  celui  qui  l’avoit 
aidé  à y monter  , parut  vouloir  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  Rnjfîe. 
Ce  fut  pour  la  former  & l’entretenir , 
qu’immédiatement  après  les  révolutions 
qui  étoient  arrivées  en  Perfe  , il  en- 
voya à Mofcou  Mirsaï - Ibrahim 
avec  le  caraélere  d’ÀmbalTadeur.  Ce- 
lui-ci fit  fon  entrée  dans  cette-  ville  le 
21  Janvier  1730,  huit  jours  avant  la 
mort  de  l’Empereur  Pierre  II j & 

quand 

ce  Thamas,  effaya  d’attirer  celui-ci  dans  un  Heu 
«ù  H pût  exécuter  ce  deffein.  Ce  jeune  Prince  fut 
averti  de  la  trahifon  que  meditoit  Escherff, 
prcfqn’au  moment  011  il  alloit  tomber  dans  le  pié- 
gé que  fon -ennemi  lui  tendoit;  & il  Fut  affez  heu- 
reux pour  l’éviter  en  fuvant.  Eschreff,  au 
defefpoir  d’avoir  manqué  fa  proye  , affiegea  la  vil- 
le aie  Theran  , où  il  croyoit  trouver  le  Prince  Tha- 
mas.  Son  efperance  ayant  encore  été  vaine , il  lit 
aiafficrer  tous  les  habitans , fans  épargner  les  en- 
ians  , pour  les  punir  d’avoir  favorifé  i’évafion  du 
Prince  Thamas.  Enfin  de  retour  à 1/pnban  , * 
il  en  uf-i  de- même  envers  piulieurs  Grands  du 
Royaume  de  Perfe  fecrettcment  attachés  au  Prince 
Thamas.  Il  pouffa  même  la  barbarie  jufqu’à  faire 
crever  les  yeux  à un  jeune  enfant  , que  M 1 R r- 
\v  ë r s avoit  eu  de  la  Princeffc  Sophie  fille  de 
S c h ac  H - H o 0'  s s A i N.  Peu  de  tems  après  il 
lit  «ufii  mourir  ce  malheureux  Monarque. 

u ht  Ion  entité  dans  Jjfibau  au  mois  de 
.-Novembre  172'j. 

\ 
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•quand  la  nouvelle  Impératrice  fut  ar- 
rivée , il  refta  avec  la  même-- qualité' 
auprès  d’elle  jufqu’à  la  fin  de  Juillet. 

Le  Prince  Thamas,  ou  plutôt 
Th  a m as-Kouli-Kan,  qui  gou- 
vernoit  fous  fon  nom  , fongeoit  dès- 
lors  à enlever  aux  Turcs  les  conquêtes 
qu’ils  avoient  faites  fur  les  Perfes , pen- 
dant les  funeftes  divifions  qui  étoient 
fiirveniies  entre  ceux-ci  ,*  & pour,  que 
ce  projet  s’exécutât  avec  facilité , il  vou- 
lût apparemment'  ménager  la  Rujjle , 
■afin  de  n’avoir  rien  à craindre  de  la 
part.  La  commiflion  dont1  MirsaÏ- 
Ibrahim  étoit  chargé , ne  fut  pas 
difficile  à exécuter.  On  reçut  avec  plai- 
fir  à"  Mofcou  les  alfurances  des  bonne* 
intentions  où  le  nouveau  Roi  de  Per- 
fe  étoit  , de  conferver  là  paix  entre 
les  deux  Etats.  Les  Mîniftres  de  l’Im- 
peratrice  répondirent  à l’Ambalfadeur 
Perfan  , que  celles  de  Sa  Maj.  Imp.  à 
cet  égard  n’étoient  pas  moins  linceres. 
On  étoit  également  intereffé  de  part  St 
d’autre  à tenir  ce  langage. 

La  mort  de  P 1 err  e II,  &l’avéne- 
ment  de  la  Princelfe  Anne.  I w A n o- 
wn  a au  trône  Iniperial  de  Ru/Jie , cap- 
ferent  qtrelqne  inquiétude  à Vienne.  Oli 
y appréhendoit , que  cette  Princefle  étant 

X Belle- 
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Belle  - Sœur  du  Duc  de  Meklembourg  , 
n’entreprit  de  le  foutqnir  , & qu’elle  ne 
fe  dégageât  infenfiblement  de  l’Alliance 
que  les  deux  Empires  avoient  faite  en 
1727.  Cette  allarme  dura  peu  > & lu 
nouvelle  Impératrice  fit  déclarer  au  Com- 
te de  Wrastilau  Ambaffadeur  de 
l’Empereur  Charles  VI,  que  ce  Mot 
narque  pouvoir  furement  compter  , en 
ças  de  guerre , fur  le  fecours  de  fa  part 
ifipulé  dans  le  Traité  conclu  entre  lTm- 
peratrice  Catherine  & lui.  Les 
ordres  furent  même  donnés  de  le  tenir 
prêt  j & afin  de  mieux  convaincre  i’Enu 
pereurdes  Romains,  du  cas  particulier 
que  l’Imperatrice  faifoit  de  fon  amitié, 
elle  nomma  le  Coriite  de  "W  R A T 1 s» 

L A U Chevalier  dç  l’Ordre  de  St.  An - 
dré , *.&  lui  donna,  le  Collier  de  cçt  Or-  , 
dre  que portoit  le  feu.  Empereur  P ier- 
re II,eftimé  25000  Roubles./  Ch 
les  VI.  apprit  avec  joye  les  fentipiens 
favorables  de  cette  Princelfe  j & fon.  uni- 
on  avec  elle  lui  étant  alors  extr4mqmfnt 
importante  , le  Comte  de  Wraflilau  eut 
ordre  de  ne  rien  négliger  |)(îur  l’entre- 
tenir. , , ' . ’ i 

Cet  Ambafladeur  ayahç  auîfirmfof me 
Sa  Maj.  , Impériale  , que , le.  fcomte  . çîe 
Hiros  & le  Prince  Czerraski 
' / M i -i.  foute- 
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foutenoient  en  toute  occafion  Tes  inté- 
rêts, ce  Monarque  , pour  recompenfer 
leur  bonne  volonté  , éleva  le  premier  à 
là  dignité  de  Comte  de  l’Empire  , & lui 
envoya- Ton  portrait  t il  fit  le  même  pré- 
fent  au  Prince  CzerKaski;  & afin 
que  rien  ne  manquât  à cette  diftindtion» 
le  Comte  de  Wratislau  préfenta  l’un  & 
l’autre  à l’Imperatrice , en  la  fuppliant 
au  nom  de  l’Empereur , de  vouloir  bien 
les  remettre  à ceux  à qui  ils  étoient  deftî* 
nés , & leur  donner  par  là  un  nouveau 
prix.  Cette  Princefle  reçût  la  propofidon 
avec  plaifir.  Ce  fut  elle  qui  attacha  à la 
boutonnière  des  habits  du  Comte  de  Bi- 
ron & du  Prince  Czerkaski  le  Portrait 
de  Sa  Ma).  Impériale. 

L’afliirance  d’être  puiflamment  recou- 
ru par  l’Imperatrice  de  Rujjïe , ne  fervit 
pas  peu  à fortifier  la  Cour  de  Vienne  dans 
la  refolution  de  s’oppofer  à l’introduéfion 
des  Efpagnols  en  Italie  j & comme  elle 
"etoit  bien  perfuadée  en  même  tems , que 
PEfpagne  ne  fe  défifteroit  point  du  def. 
fein  de  l’exécuter,  & que  cette  Puilfan- 
ce,  félon  fa  coutume,  pourroit,'  par 
quelque  refolution  précipitée, engager  fes 
nouveaux  Alliés  à foutenir  les  démarches 
qu’elle  feroit,  ou  continua  à fe  mettre 
en  étatde  les  prévenir  j & vers  la  fin  de 

X * May 
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May  1730.  le  Duché  de  Milan  , celui 
de  Mântoue , & les  deux  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  fourmillèrent  de  trou- 
pes. Il  paroilfoit  , félon  la  lifte  qui  s’eit 
débita  alors  , qu’elles  montorerit  dans  ces 
differens  Etats  de  l’Empereur , a plus  de 
$0000  hommes.  Le  Comte  de  Me  R c Y 
fut  nommé  Général  de  l’Armee  qui  de- 
voit  s’aflembler  en  Lombardie,  il  fe  ren- 
dit pour  cet  effet  à Milan  le  ,2.1  de  Juin.. 
Le  Comte  de  a l.l  I s , qui  devoit 
commander  en  Sicile  y étoit  arrivé  queU 
que  tems  auparavant.  Enfin  le  Comte 
d1  HarRAG # Vice-Roi  de  N-apies,  veil- 
loit  avec  foin  à mettre  toutes  les  places  de- 
çe  Royaume  en  bon  état , & à pofter  di- 
vers Corps  de  troupes  aux  endroits  où, 
l’on  pouvoit  craindre  quelque  defcente^ 
L’extrême  attention  que  l’Empereur 
donnoit  à empêcher  Vintroduétion  des 
Efpagnols  en  Italie  , ,1e  détermina  à fon- 
der,les  fentimens  où  était  à cet  égard  le 
Roi  de  Sardaigne  r & à lui-  prppofer  * 

d’e.ntrer: 

? C’eft  fur  une  relation  du  MatqnisdeF  leu  R't, 
cqnnu  auparavant  fous  le  nom  de  Marquis  deT  R 1- 
v r E , que  j’avance  ce  fuit  La  connQiflance  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Europe  , que  la  place  qu’il  rem- 
pliffoit  de  Minière  des  affaires  étrangères  du  Roi  . 
de  Pologne  Avg-üste  I,  lui  procuroit  , m’a. 
déterminé  à faire  ufage  de  cette  piece  , telle  qu’oa 
me  la . ccnuuuniqua  en  Suffi - 
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d’entrer  dans  les  mefures  qu’il  prenoit 
pour  arrêter  les  projets  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne.  Le  Comte  de  D A u N fut  char- 
gé de  cette  commiflion  par  l’Empereur. 
Il  étoit  Gouverneur  du  Duché  de  Mi- 
Jan , & pouvoit  par  conféquent  ména- 
ger avec  plus  de  facilité  & de  fecret  l’al- 
liance que  l’Empereur  vouloit  faire  avec 
, le  Roi  de  Sardaigne.  Les  démarches  & les 
foins  de  ce  Seigneur  pour  exécuter  les  or- 
dres de  Sa  Maj.  Imp.  réufîirent  ; & par 
" un  Traité  fecret,  qui  fut  ligné,  fi  je  ne 
me  trompe , à Milan  , dans  le  mois  de 
Juin entre  les  deux  Monarques,  le  Roi 
de  Sardaigne  confentit  à fournir  douze 
mille  hommes  à l’Empereur  , fa  voir  huit 
' mille  d’infanterie  & quatre  mille  de  Ca- 
valerie, à condition  d’ètre  Gouverneur 
perpétuel  du  Mikinez , & de  toucher  da- 
bord  300000  Philipes  , afin  de  mettre 
plus  promptement  en  état  le  Corps  de 
troupes  qui  devoit  joindre  l’Armée  du 
Comte  de  M e R c Y.  Ce  Prince  s*enga- 
geoit  cependant  à rendre  cette  Somme , * 
fi  le  fecours  qu’il  accordoit  celfoit  d’ètre 
neceflaire.  L’Empereur  foufcrivit  à tou® 
cè  que  le  Roi  de  Sardaigne  defiroit.  Il . 
regarda*  comme  un  véritable  avantage  de 
s’être  procuré  un  Allié  fi  utile. 

,X  3 Qtiel- 
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Quelque  tems  avant  la  conclufion  der* 
ee  Traité,  Sa  Ma).  Imperîale,qui  fouhait- 
toit  de  mettre  le  Corps  Germanique  dans 
fes  intérêts  , fit  communiquer  à la  Diete 
de  Ratisbonne , & porter  à la  Dictature 
publique , un  Décret , par  lequel  ce  Mo-, 
narque  expofoit  toutes  les  facilités  *"* 
qu’il  avoit  apportées  à:  l’exécution  de  ce 
que  le  Traité  de  Londres  regloit  touchant 
ja  fucceflïon  éventuelle  des  Duchés  de^ 
Tofcane  & de  Parme  en  faveur  de  l’Infant 
Dora  Car  LOS i après  quoi  il  ajoutoit,. 
que  quoiqu’il  ne  dût  point  s’attendre  à* 
aucune  nouveauté  contraire  à ce  qu’uni 
Traité  fi  folennel  avoit  déterminé , les< 
Couronnes  d 'Efyagne,  de  la  France  & 
de  la  Grande-Bretagne, ^voient  cependant 
conclu  entr’elles  une  Alliance  particulière 
à Sévilk , dont  certains  articles  ne  pou- 
voient  qu’exciter  la  plus  haute  indigna- 
tion, puifqu’ils  tendoient  à rompre  lés. 
liens  les  plus  effentiels  de  la  foGieté  hu- 
maine. Le  Décret  finiflbit  en  difant , que 
l’Empereur  fe  flattoit,  que  fi.  contre  toute- 
' attente* 

**  Comme  on  a rapporté  plus  haut , Tant.  VL. 
page  508.  que  le  I}iic  de  Boürnonvillï: 
remercia  à cet  égard  l’Empereur  en-  1728  , on  a: 
cru  faire  plaifir  au,  Lefteur  de  placer  dans  les 
Pièces  Juftificatives  XLÏ,  XL  Tl  , XUir  » 
& XLÏ  V.  celles  qw-doanerent  lieu  au  compli- 
ment de  ce  Minillre.. 
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attente  l'a  tranquillité  de  l'Italie  venoit 
à être  troublée  , ou  qu’à  caufe  dès'foins 
que  Sa  Ma).  Imp.  prenoit  pour  protéger 
les  droits  de  l’Empire  , fes  Etats  hérédi- 
taires venoïent  à être  attaqués  , le  Corps 
Germanique  le  foutien droit  alors  de  la 
maniéré  la  plus’  efficace. 

Dès  que  ce  Décret  * parut , les  Pui£ 
Êmces  qui  s’étoient  unies  par  le  Traité 
de  Séville  y le  regardèrent  comme  mi  ef- 
pece  de  Manifefte  , que  la  Cour  Impéria- 
le faifoit  publier  pour  rendre  leur  con- 
duite odieufe  : mais  quoiqu’elles  fuflent 
toutes  également  intereflees  à la  juftifier, 
Mr.  de  C H A v 1 G N Y , Miniftre  de 
France,  fut  le  feul  qui  l’entreprît,  en 
diftribuant  à tous  les  membres  de  1» 
Diete  un  Ecrit,  qu’on  trouvera- à la  fin* 
de  ce  volume  **  avec  la  réponle  que  la 
Cour  dé  Vienne  fit  répandre  pour  le  ré- 
futer. 

Cette  guerre  de  plume  , à laquelle 
Mr.  de  Chavigny  s’attendoit , le  déter- 
mina à prévenir  par  un  fécond  Ecrit  r 
les  impreffions  que  pouvoit  faire  fur 
les  efprits  des  Miniftres  de  la  Diete  la 

repli- 

’i*  A ta  fia  de.  ce  Volume , Puces  JuJlificativft 
N*.  XL  V~ 

w Eiecss  JuJliJçativn:  7LLVL  XLFIL 

« 
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répliqué  qu’on  annonçoit  de  la  part  de 
la  Cour  Impériale  aux  Confider citions  fur 
le  Traité  de  Seville  ; & avant  qu’elle  de- 
vint publique  , ce  Plénipotentiaire  pré- 
fenta  à tous  les  Membres  de  cette  AC-' 
femblée  un  nouveau  Mémoire,  par  le- 
* quel  il  expofoit,  qu’il  ne  pquvoit  rien 
ajouter  aux  vérités  qu’il  avoit  fi  clai- 
v.j  rement  exprimées  4ans  fes  Remarques 
i « fut.  le  dernier  Décret  de  l’Empereur  , 

- puifqu’elles  expliquoient  avec  foin  l’heu- 
reufe  & fainte  intelligence  qui  régnoit 
daiis  les  engagemens  & les  mefures  que 
les  Alliés  de  Seville  avoient  pris,  pour 
t-,  rétablir  fur  de  foüdes  fondemens  la 
'*  tranquillité  publique.  Mr.  de  Chayigny 
ajoutoit , qu’il  croyoit  n’avoir  laide  au- 
cun doute!  fur  leurs  intentions , & fur 
celles  en  particulier  du  Roi  foq  ,Maî- 
•v.:  tre  i ■ & que  quoique  cette  ferme  per- 
fuafion  femblât  l’autorifer  à avoir  la 
jufte  confiance  , que  les  Membres  qui 
formoient  une  AtTemblée  fi  refpe&able, 
auroient  inftruit  leurs  Souverains  des 
éclaircilfemens  & des  alfurances  qu’il 
leur  avoit  précédemment  données , il  fe 
trouvoit  cependant  obligé  en  conformi- 
té des  ordres  réitérés  qu’il  avoit  reçus 
de  Sa  Maj.  Très- Chrétienne , de  leur 
déclarer  encore?  & en  toutes  occaiiom, 
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que  non  feulement  on  n’avoit  aucune 
intention  ' d’attaquer  les  droits  aquis  à 
l’Empereur  & à l’Empire  par  l’Article 
V.  du  Traité  de  Londres,  mais  que  le 
Roi  ne  défiroit  rien  tant,  que  d’entre- 
tenir la  plus  parfaite  correfpondance 
avec  les  Ele&eurs,  Priuces  & Etats  de 
l’Empire , par  la  perfuafion  où  il  étoiç 
de  trouver  tout  le  retour  de  leur  part, 
que  Sa  Maj.  devoit  fe  promettre  de  la 
fageife  & de  l’équité  de  leurs  réfolu- 
tions. 

O.n  avoit  cru , lorfqu’au  Mois  de  May 
le  Prince  de  Fürstemberg  re- 
.vint  de  Vienne  à Ratisbonne  , que  l’on  y 
mettrait  le  Décret  de  l’Empereur  en  dé- 
libération , afin  de  prendre  une  refolu-r 
tiion  fur  ce  qu’il  contentât.  Il  n’en  fut 
lien  pourtant.  PiuGeurs  mois  s’écoulè- 
rent fans  qu’on  en  fit  mention , ni  que 
le  Prince  de  Fufûemberg  parut  s’ofïen-: 
1er  de  ce  filence  , ou  preffé  de  le  faire 
ceifer.  Cette  indifférence  de  part  & d’au- 
tre procedoit,fuivant  toute  apparence,  de 
l’idée  que  l’on  avoit , & qui  fe  fortifioic 
de  plus  en  plus  , que  l’ Alliance  qui  ve- 
nait de  fe  conclurre  en  Efpagne  , unif- 
fbit  des  Puiffances  dont  les  interets  é- 
toient  trop  oppofés  pour,  leur  permet- 
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tre  d’agir  de  concert.  Le  fameux  Trai- 
té de  Seville  n’étoit  admiré  comme  un 
chef-d’œuvre  de  politique,  que  dans  le 
lieu  où  on  l’avoit  ligné  : par  tout  ail- 
leurs il  étoit  regardé  avec  des  yeux 
fort  différent. 

Dans  le  même  tems  à peu  près  que 
tout  ceci  fe  palfoit,  moururent  le  Pa- 
pe Benoit  XIII.  * , l’Ele&rice  dou- 
airière de  Bavière  THERESE  Cu- 
NEGONDE  SobiesKI  **,le  Land- 
grave de  Hejfe  - Cajjel , ***,  & l’Archi- 
ducheffe  Marie  Amelie  Caro- 
line ****  fille  de  l’Empereur  C H AR- 
LES V I. 

Nous  fufpendrons  ici  la  relation  que 
nous  avons  commencée  des  principaux 
événement  arrivés  en  Europe , pour  en 
‘ reprendre  la  fuite , après  que  nous  au- 
rons rendu  compte  dans  le  Tome  fui- 
vant,  des  projets  inutiles  dans  lefquels 

le 

* Le  21.  février  17 J6. , après  avoir  rempli  le 
Trône  Pontifical  depuis  le  29.  May  1724.  Ce  vé- 
nérable Pontife  y avoit  porté  & confervé  nne  hu- 
milité vraiment  Chrétienne , & qui  fe  concilie  dif- 
ficilement avec  une  fi  graiide  dignité. 

**  Le  11.  Mars  1730.  Elle  avôit  épotlfé  en 
1694  Maximilien  Emmanuel  Elec- 
teur de  Bavière. 

***  Le  2 j.  Mars  1750 , âgé  de  75  ans  & 7 
mois.  Il  étoit  pcre  du  feu  Roi  de  Suède  F R E D b- 
B I C de  Ilejje  V.  du  nom. 

****  Le  19  Avril  1730. 
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le  Traité  de  Seville  engagea  la  Cour 
d’JEfpagne  pendant  le  cours  de  cette 
même  année. 

Au  refte  je  crois  devoir  , en  finif. 
Tant  ce  Volume , dire  ce  qui  en  a re- 
tardé l’impreffion , aufli  bien  que  du 
précèdent.  Quand  je  fus  arrivé  à Ro- 
me en  1749  , la  curiofité  d’y  voir  ce 
qui  excite  avec  railon  celle  des  voya-  .. 
geurs , ne  me.  permit  guere  de  m’oc- 
cuper que  du  foin  de  la  fatisfaire  j & U ' 
fe  pafla  un  certain  tems  avant  que  j’euf-  ,'L 
fe  rempli  tous  mes  defirs  à qet  égard. 
Lorfque  je  me  remis  à écrire  , & que  j’en  t 
étois  à la  moitié  du  Tome  VI.  le  commer*1”-* 
ce  de  mon  Libraire  l’obligea  à venir  eii 
Italie.  Il  n’étoit  plus  poffible  de  fonger 
à tympreflion  qu’après  fon  retour  che& 
lui.  Il  fut  près  de  fix  mois  abfenfc  A?-' 
peine  étoit-il  de  retour  au  lieu  de  fa  re- 
fidence  , que  ma  fanté  m’çngagea  à aller  * 
aux  bains  de*  Viterbç  > . & quand  j’eus  , 
cefle  de  les  prendre,  le  tems  du  mau-n  ; 
vais  air  ( comme  on  l’appelle  à Rome  ) > 
étant  commencé  , je  voulus  le  lailfer 
pafler,  & je  fus  en  attendant  à Lorette 
& en  diverfes  villes  de  VQmbrie  & de 
la  Marche  $ Ancône.  La  diflipation  du 
voyage  me  détournoit  du  travail  : ce- 
pendant comme  4e  11e  laijfai  pas  > dans 

les 
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les  endroits  où  je  m'arrêtais , de  m’a- 
mufer  à écrire  toujours  quelque  chofe, 
le  Tome  VI , s’acheva  ainfi  à differen- 
tes reprifes.  Je  l’envoyai  de  Spolétte  à 
mon  Libraire  ; je  le  follicitai  vivement 
de  l’imprimer  : mais  il  n’y  voulut  point 
confentir , alléguant  qu’il  avoit  de  for- 
tes raifons  pour  ne  le  publier  qu’avec 
tout  le  relie  de  l’Ouvrage.  Nous  pen- 
fames  nous"  brouiller  à ce  fujet  : la 
querelle,  à moins  que  d’en  venir  aux 
mains , ne  pouvoit  aller  plus  loin.  Ces 
contretems , & les  intervalles  que  mil- 
lè  bagatelles  mettent  allez  fouvent  dans 
ce  que  j’écris , ont  empêché  jufqu’à  pre- 
fent  ces  volumes  de  paroitre.  Enfin 
c’ell  un  fécond  voyage  que  mon  Li- 
braire fe  propofe  aduelîement  de  faire, 
qui  l’a  déterminé  , à ce  qu’il  me'  mar- 
que, à les  donner  fans  attendre  la  fin 
du  dernier  , qui  efl  déjà  entamé.  > Il 
paroîtra  donc  à fon  retour  ; & je  con- 
tinuerai à rapporter  fidèlement  f , juC- 
qu’au  moment  prélent  , les  differentes 
fituations  où  je  me  fuis  trouvé.  Il  e(l 
vraifemblable  qu’elles  cauferont  au  Le- 
deucplus  de  furprife  que  d’envie. 

Cette 

f Ùt  veritas  pateat , veritas  placent , veritas 

tnovent.  Aüguftin.  de  Doftr.  Chrift. 
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Cette  reflexion  m’en  fait  naître  une 
autre , que  je  crois  pouvoir  hazarder 
ici , fans  fortir  des  bornes  de  la  dif. 
crétion , ou  prendre  un  ton  plaintif, 
toujours  ennuyeux,  & le  plus  fouvent 
inutile.  Voici  près  de  27  ans  que  je 
fuis  tout-à  lait  femblable  à un  hom- 
me , qu’on  obligeroit  de  reciter  conti- 
nuellement fon  confiteor , & à qui  l’on 
ne  répondroic  jamais,  mifereatur  tui. 
Le  monologue  eft  un  peu  long , com- 
me 011  voit.  Cette  pénitence,  qui  ex- 
cede  en  durée  cellç  que  les  anciens  Ca- 
nons prefcriVoient , doit  elle  donc  ne 
finir  qu’avec  ma  vie  ? Je  n’en  fai  rien  ; 
je  ine  renferme  feulement  à efperer  , 
fi  je  fuis  alfez  heureux  pour  achever 
de  difliper  le  fombre  & épais  nuage  de 
préjugés  y qu’on  a formé  autour  de 
moi , que  la  ceflàtion  du  malheur  que 
j’ai  d’ètre  dans  la  difgrace  d’un  des 
plus  puiilans  Monarques  de  l’Univ’ers , 
aflurera  le  repos  de  mes  derniers  jours. 


Fin  du  Tome  VII. 


^ . 


Tom.  Vil  Y 
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N*.  L 

Lettre  de  Madame  la  Duchejfe  de 
Bourbon,  à Mr.  P Abbé  de 

M O N T G O N.  • 

✓ 

à Paris  ce  14.  Septembre  1728. 

B vous  envoyé  , Monfieur , une 
T W ï^tre  que  j’écris  au  Roi  d’Ffps- 
xfL  J Vf  gne,  pour  lui  faire  mon  compli- 
ment  fur  la  mort  de  la  Reine  de  - 
Sardaigne.  Il  y en  a aufïi  une  pour  la  Rei- 
ne d’Efpagne;  mais  comme  bien  des  gçns  di- 
fent  qu’il  ne  lui  en  Faut  point  faire  , je  vous 
prie  de  la.  brûler  s’il  n’eft  pas  à propos  de 
la  donner.  Je  vous  en  envoyé  une  aufli  pour 
Mr.  le  Marquis  de  la  Paz,  i qui  j’écris 
comme  vous  me  l’avez  confeillé.  Je  vous 
donne  toutes  mes  commiflions  avec  confian- 
ce, comptant  avec  grand  plaifir  fur  votre  > 
amitié , & délirant  toujours  ardemment  de 
trouver  occafion  de  vous  donner  des  preu- 
[ ves  de  la  mienne.  Il  y a bien  longtems  que 
je  n’ai  reçu  de  vos  nouvelles;  mais  les  der- 
nières m’ont  fait  un  plaifir  infini  : je  crois 
que  vous  me  connoilfez  alfez  pour  en  être 
lien  perfuadé.  Il  y avoit  pourtant  des  ch o- 
fes  nue  vous  croyez  bien  qui  m’ont  fait  bien 
I t 2 & 
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de  la  peine , & que  j’ai  grande  peur  qui  ne 
continuent  : mais  pourvu  que  le  refte  conti- 
nue a u fil , c’eft  une  grande  confolation  pour 
les  gens  qui  penfent  comme  vous  favez  qu* 
je  fais. 

< • . • i 

x Signé  Louise  Françoise  de 

Bourbon 


N°.  IL 

♦ --  " -K 

Il  E T T R E de  Mr.  le  Duc  de  B o u'R- 
BONii  Mr.  P Abbé  de  Mont  qoN. 

VO  i c i , Monjteur , une  petite  affaire 
que  j’ai  à remettre  entre  vos  mains. 
Mr.  le  Maréchal  de  T e s s e’  avoit  la  Toifon: 
on  ne  l’a  pas  encore  rapportée  en  Efpagne  ; 
parce  qu’à  caufe  de  la  brouillerie  cela  ne  le 
pouvoit  pas.  Jufqu’à  préfent  Sa  Maj.  Cath. 
l’a  donnée  à celui  des  parens  qui  la  rappor- 
toit  : je  ne  fais  fi  le  Roi  d’Efpagne  continue- 
ra cet  ufage  ou  non.  S’il  ne  le  veut  pas 
continuer,  prenez  que  je  ne  vous  dife  rien  : 
mais , s’il  le  continue  , il  feroit  queftion  de 
la  faire  donner  au  fécond  fils  du  Maréchal , 
au  lieu  de  l’ainé.  Ce  n’eft  pas  que  je  n’ai- 
me fort  l’ainé, • mais  il  eft  déjà  bien  pourvu, 
étant  grand  Ecuier  de  la  Reine,  & cette  char- 
«e  lui  aflurant  le  Cordon  bleu  ; & le  fécond 
n’ayant  rien  du  tout  ? il  eft  dans  ma  Maifbn 
étant  Capitaine  de  mes  Gardes,  C’eft  un  fort 

h on- 

v * 

( 


Digitized  by  Google 


JUSTIF  ICATIVES.  No.  IL  y 

honnête  garçon  , que  j’aime  fort.  Si  cela 
étoit  égal  à 3a  Maj.  Cath.  , je  ferois  d’au, 
tant  plus  ?ife  que  cela  réulïit  , que  ce  feroit 
Une  marque  publique  de  fcs  bontés  pour 
moi.  Ainfi,  Monjteur , je  vous  remets  cette 
affaire  entre^  les  mains  pour  la  manier  à vo- 
tre fantailie  : c’eft-à- dire , pour  n’en  point  par- 
ler, fi  vous  croyez  qu’elle  ne  fut  pas  agréa- 
ble à Sa  Maj.  Cath.  ; ou  pour  en  parler  dans 
les  termes  que  vous  croirez  convenables;  mon 
principal  & feul  objet  étant  de  plaire  à Leurs 
Maj.  Cath. , & d’éviter  tout  ce  qui  pourroit 
leur  être  le  moins  du  monde  défagréable.  11 
ne  me  refte , Monfieur , qu’à  vous  renouvel- 
er les  affurances  , que  ma  reconnoifTance  & 
mon  amitié  pour  vous  , dureront  autant  que 
ma  vie. 

'à  Cbantilli  ce  29.  Février  172  S- 
Signé  L 0 u ï s Henri  de  B o u r b 0 N. 


N°.  III,. IV,  V.  & VI. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mr.  h 
Comte  Valbelle  à Mr.  l'Ab- 
bé de  M O N T G O N , écrite  de  Ver- 
failles  le  19.  Décembre  1728- 

J’A  p p re  n ds,  Monfeur  , . avec  un  véri- 
table plaifir , par  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  le  29.  du 

t 3 maie 
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mois  dernier  , que  le  Roi  d’Efpagne  tous  a 
donné  deux  mille  piftoles  de  gratification  , 
' pour  vous  marquer  fa  reGonnoilfance  des  fer- 
vices  que  vous  lui  avez  rendu,  & vous  met- 
tre plus  en  état  de  les  continuer.  Cette  nou- 
velle eft  pour  moi  des  plus  intéreflantes-:  je 
vous  fuis  très  obligé  de  l’attention  que  vous 
avez  de  m’én  faire  part,-  & j’ofe  me  flatter 
^ que  vous  connoiffez  depuis  bien  des  années 

mes  fentimens  fur  ce  qui  vous  regarde 

Peu  de  gens  font  inftruits  de  ce  qui  s’eft 
pafle  : le  public , vos  amis  mêmes  n’en  ont 
aucune  connoiflance  ; ainfi  votre  juftification 
r’étoit  néceflaire  qu’auprès  de  LL.  MM.  CC. 
Les  marques  particulières  que  vous  recevez 
de  leurs  bontés  \ les  aflurances  pofnives  que 
vous  en  donnent  Mr.  l’Archevêque  d’Amidu 
& Mr.  le  Marquis  de  la  Paz,  par  les  deux 
Lettres  dont  vous  m’avez  envoyé  copie  s- & les 
témoignages  qu’ils  rendent  en  faveur  de  vo- 
tre zele  & de  vos  foins  utilement  employés 
pour  la.  réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
v font  fi  honorables , que  vous  avez  , ce  me 

fembîe  , tout  lieu  d'être  content Mad'e. 

la  Ducheffe  de  Vbntadour  vous  eft  très 
obligée  de  votre  fouvenir , & vous  fait  bien 
des  complimens.  Mr.  le  Prince  de  Roham 
& Mr.  le  Cardinal  fon  frere , auxquels  j’ai 
donné  part  de  la  gratification  que  vous  avez 
reçue  du  Roi  d’Èfpagne,  m’ont  chargé  de 
vous  en  faire  leurs  complimens  , &c. 


ti  E T T R B 
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Lettre  de  Mr.  d\  ngervil- 
L I E R s , Minière  & Secrétaire  d’E- 
tat , à Mr.  F Abbé  de  Montgon. 

I i * 

| à Marty  le  20.  Décembre  1728, 

C’hst  de  tout  mou  cœur  » Monjieter  , 
que  je  vous  fais  mon  compliment  fur  les  té- 
moignages publics  que  Leurs  Maj-  Cath.  voua 
donnent , de  la  fatisfaétion  qu’elles  ont  des 
fervices  importans  que  vous  avez  rendu  aux 
deux  Couronnes.  <•  ette  marque  de  lebr  efti- 
me  préparé  vos  amis  à vous  voir  bientôt  don- 
ner matière  à de  nouveaux  éloges.  Comme 
je  me  flatte  que  vous  me  mettez  depuis  long- 
1 teins  de  ce  nombre , les  aflurances  de  la 
part  que  je  prends  à votre  fatisfaétion,  vous 
paroitront , j’efpere,  suffi  finceres,  que  cel- 
les du  fidele  & refpeétueux  attachement,  avec 
lequel  je  fuis.  Monfieur,  Votre.  &c. 

Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
Villeroy,  à Mr.  F Abbé  de 
Montgon, 

à Paris  ce  26.  Decetnbre  ijz#, 

V 0 ü s m’avez  fait  plaifir , Monjîeur , de 
m’apprendre  en  détail  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer  à votre  égard  ; & vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  je  ne  l’aie  lu  avec  plaifir , & que  je 
ne  prenne  part  au  bon  effet  que  produiront 
f ta  lettres  qu’on  vous  écrit.  Vous  vous  êtes 
j üès  fagement  conduit  dans  la  maniéré  de 

t 4 vous 
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vous  les  attirer , & je  vous  félicite  de  là 
viétoire.  Mon  grand  âge  ne  me  promet  pas 
d’en  voir  les  fuites  : je  me  contente  de  fou. 
haitter.» .Monfieur  j qu’elles  foientaufïi  heu- 
reufes  que  vous  le  pouvez  defirer  & que  vous 
le  méritez.  . . 


Signe  V illejo  y. 

Lettre  de  Mr.  le  Duc  de  V i l~ 
*iARS  Brancas,  à Mr.  P Abbé 
de  M O N T G O N. 

à Park  ce  27.  Décembre  1728. 

Un  bon  cœur,  Monjieur , ne  faurcit  fc 
démentir  ,•  ainfi  je  vais  commencer  par  vous 
fupplier  de  recevoir  mes  complimens  trèsfm- 
ceres,  de  la  magnifique  * penfion  que  Sa 
Maj-  Cath.  vous  a donnée  : elle  efl  fl3tteufe, 
puifque  c’eft  une  preuve  autentique  que  Leurs 
Maj.  font  bien  informées  des  Services  que 
vous  leur  avez  rendu,  * „ 

J’y  ai  été  plus  fenfible  que  perfonne  T Mon-. 
Jîeur,  même  par  attachement  pour  Leurs  Maj.  ; 
puifque  je  connois  combien  il  eft  important 
aux  Princes  de  donner  des  marques  publiques 
de  leur  fatisfaétion  aux  perfonnes  qui  leur 
font  fincerement  attachées  & qui  font  allez 
heureux  pour  les  lèrvir. 

Il 

* Plujieurs  perfonnes  confondirent  la  grati- 
fication qui  ni  avait  été  accordée , avec  une 
penfion  : Ji  elle  eut  eu  ce  dernier  caraitere , el- 
le aurait  mérite  le  titre  que  le  Duc  de  V n- 
L A R S B R A N C A s lui  doWlOlt. 
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H eft  aufli  des  réglés  pour  les  particuliers 
dans  l’amitié;  & vous  y avez  manqué,  Mon- 
fieur , puifque  vous  m’avez  lailTé  apprendre, 
par  Mrs.  les  Marquis  de  Brancas  & de 
Bi  s s y,  cette  nouvelle.  Je  vous  en  fais  mes 
plaintes  Monfieur  : un  cœur  comme  le  mien, 
qui  ne  varie  jamais  pour  fes  amis,  fupporte 
impatiemment  les  preferences  ; ainfi  Mon- 
fieur , à la  première  grâce , qui , j’efpere  !-e 
tardera  pas,  ne  manquez  pas  à m’en  infir- 
mer le  premier,  fi  vous  voulez  que  je  con- 
tinue à etre  plus  que  perfonne  du  mondes 
Votre  &c.. 


N°-  VIL  - XIV. 

« 

Le  TTRE  de  Mr.  le  Cardinal  de  N 0T 
ailles,  au  Pape  Benoit  XilL 
au  fujet  de  la  rejolution  qu'il  avait 
prife  et  accepter  la  Bulle  Unigenitus. 

- TRES  SAINT  PERE* 

CE  n’eft  qu’après  bien  des  prières  & fiipu 
plications,  que.  j’ai  recours  à V.  S.  J’ajj 
fou  vent  éprouvé,  que  l’immenfité  de  fa  cha- 
rité n’a  jamais  permis  que  j’en  fuite  entière- 
ment éconduit , ni  que  j’en  fufle  pleinement 
exaucé.  J’en  ferai  enfin  exaucé , & la  grâ- 
ce triomphera  en  moi  : car  j’ai  réfolu , con- 
formement à vos  intentions , de  me  foumet- 
tre  fi  abfolument  & fidèlement,  à tout  ce: 
qu’elle  déliré  de  moi , que  tout  ce  qui  a put 

t î jufqu’i- 
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jufqirici  lui  déplaire  dans  ma  conduite,  fera 
entièrement  effacé  & détruit fer  vira  de 
témoignage  à la  pofterité,  que  nos  fentimens 
font  femblables  à ceux  de  V.  S.  > de  mes 
EminentiflGmes  Collègues,  de  mes  freres  dans 
l’Epifcopat  > & que  je  n’enfèignerai  jamais 
autre  chofe. 

Ce  fage  confeil , qui  m’  ft  venu  du  St.  EC 
prit , après  un  nombre  infini  de  méditations 
en  Jéfus-Chrift,  me  foulage  & me  réjouit.  Je 
fens  les  rayons  de  la  lumière  vivificante,  la 
paix  eft  rendue  à mon  efprit , & je  repofe 
tranquillement  dans  le  fein  de  Y.  S.  , qui 
brille  avec  éclat  par  la  fplendeur  de  fes  ver- 
tus , dans  la  Chaire  du  Souverain  Faffeur  de 
nos  âmes. 

Je  m’ennuye  St.  Pere  : il  eft  tems  de  fai- 
le  éclatter  mes  fentimens.  J.  C.  mon  Juge 
eft  proche  ; & c’eft  en  fa  préfence  que  je 
déclare  avec  fincérité  & refpeét,  que  j'accepw 
te  la  Conftitution  Unigenitus  que  je  condan- 
né  le  livre  des  Réflexions  morales , avec  les 
j or.  propofitions  qui  en  font  tirées  » en  la 
même  maniéré,  & avec  les  mêmes  qualifica- 
tions exprimées  dans  la  Conftitution  ; que  je 
ïevoque , de  cœur  & d’efprit , mon  Injbnc- 
tion  Pajlorale,  publiée  en  1719.,  de  même 
que  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à no- 
tre acceptation , & qui  aoroit  paru  en  por 
tre  nom. 

je  promets  de  plus  à V.  S.  T que,  dans 
peu , je  publierai  ces  mêmes  fentimens  dans 
un  Mandement  ) afin  que  tous  les  fideles  de 
«ette  Royale  Ville , & ceux  de  tout  ce  vafte 
Diocefe , gardent  avec  une  même  Foi  & Re- 
ligion le  Alfdit  Décret  Jifojiolique,  Jé'me  fiat- 
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te  de  remplir  mon  devoir  envers  V.  S.  par 
cette  Déclaration  Epifcopale.  C’eft  à vous  à 
préfent  de  confoler  & foutenir  un  enfant  fi- 
dèle & obéiflant.  Ne  donnez  aucune  borne 
à votre  amour  à mon  égard  : faites  nous  part 
de  ces  écoulemens  pleins  de  grâces  du  Pere 
Celefte , & envoyez-nous  la  Bulle  de  Jubile  » 
afin  que,  devenans  tous  enfemble  meilleurs 
& plus  dignes  des  dons  de  Dieu , nous  puif- 
fions  lui  adreffer,  dans  la  ferveur  de  nos  ra- 
viflemens  , des  prières  qui  lui  foient  agréa- 
bles, pour  la  confervation  de  V.  S.  & la  pros- 
périté de  fon  Apoftolat.  En  attendant , prof- 
terné  aux  pieds  de  V.  S. , je  lui  demande 
fa  bénédiction  apoftolique. 

à Paris  le  29.  Juillet  1728. 

* • Signé  L A.  Cardinal  de  Noaili.es 

Mandement  de  M.  le  Cardinal  de 
NOAILLES,  four  P acceptation 
de  la  Conjïitution  Unigenitus. 

LOUIS  ANTOINE  DE  NOAILLES. 

• /*t  * 0 • 

Cardinal  Prêtre  de  la  Sainte  Eglife  Romaine 
du  Titre  de  Sainte  Marie  fur  la  Minerve. 
Archevêque  de  Paris,  &c. 

SALUT  ET  BENEDICTION. 

La  grâce  & la  paix  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  foit  ' avec  vous.  A mefure 
que  nous  approchons  de  cette  nuit . dans  la- 
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quelle  perfonne  ne  pourra  plus  -travailler  * 
nous  Tentons  croître  la  douleur  continuelle 
qui  afflige  notre  cœur , à la  vue  des  trilles 
diflentions  qui  fubfiflent  encore  dans  ce  Dio- 
• cefe  , au  fujet  de  la  Confiitutiott  Unigenitus . 
Qu’y  a-t-il  en  effet  dé  plus  amer  & de- 
plus  douloureux  pour  nous  , que  de  voir 

S[u’on  eflaye  toujours  de  faire  concevoir  des. 
oupqons  fur  la  fincerité  de  notre  profond 
refpeét  pour  le  St.  Siégé,  & de  l’attachement 
filial  que  nous  avons  pour  la  perfonne  du 
Souverain  Pontife»  qui  le  remplit  fi  digne  - 
ment , qu’on  veuille  douter  encore  de  notre 
union  avec  nos  Collègues  dans  l’Epi-fcopat;. 

& que , contre  nos  intentions  & notre  carac- 
tère même,  l’on  faffe  de  notre  nom  un  nom 
de  parti  & de  diffentions  ?■ 

Pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  repan- 
dent  des  bruits  fi  contraires  à la  vérité  ,’nous 
defirons  ardemment  de  faire  éclatter  au  de- 
hon  les  fentimens  qui  font  gravés  dans  notre- 
cœur  : & , fi  nous  avons  peut-être  diferé  trop- 
longtems  d’en  fuivre  les  mouvemens , q’a  été 
uniquement  dans  l’efperance  de  ramener  les 
efprits  les  plus  difficiles  , par  une  charité- 
pleine  de  condefcendance , avant  que  de  fai- 
re utage  de  notre  autorité.. 

• Mais  ce  ménagement  ne  doit  pas  être  por- 
te plus  loin  : & l’âge  où.  nous  fommes,  qui 
nous  avertit  tous  les  jours , par  la  diminution- 
de  nos  forces , que  nous  ferons  bientôt  obli- 
gé de  rendre  compte  à Dieu  d’un  long  & 
laborieux  Epifcopat-,  nous  fait  craindre  d etre 
furpris  par  la  mort,  fans  avo;r  donné  des 
preuves  fâres  & inconteftables  de  notre  obcif-' 
firnçe  aux  décrejs  du.  St.  Siégé  , & de  la  con- 
formité- 
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formité  de  nos  fentimens  avec  ceux  des  Evê- 
ques de  France  & de  toute  l’Eglife,  dans 
l’acceptation  de  h Bulle  Unigenitus. 

Nous  n’en  ferons  pas  moins  difpofés,  mes  ' 
très  chers  freres , à diflîper  les  doutes  & les 
fcrupules  de  ceux  d’entre  vous  qui  ont  be- 
foin  encore  d’être  éclairés  fur  une  matière  fi 
importante.  Nous  nous  contentons  de  les  inf. 
truire  aujourd’hui  par  un  exemple  , dont  nous 
fouhaittons  qu’ils  profitent  , pour  nous  don- 
ner la  confolation  de  mourir  tranquille  an 
milieu  d’un  troupeau  parfaitement  uni  à fon 
Pafteur,  éloigné  de  tout  efprit  de  difpute  ou 
de  contention  » & ne  cherchant  la  vérité  & 
la  paix  que  dans  la  foumiflion  à l’autorité. 

Ecoutez  donc,  mes  très  chers  freres,  la 
voix  d’un  pere,  qui  vous  parle  peut-être  pour 
la  derniere  fois,  & qui  ne  peut  faire  un  meil- 
leur ufage  des  jours  qui  lui  relient  à pafler 
avec  vous,  que  de  les  emploier  à vous  pro- 
curer le  plus  grand  de  tous  les  biens;  cette 
paix  que  J.  C.  a laiffée  à fon  Eglife  , com- 
me la  portion  la  plus  , precieufe  de  fon  hé» 
ratage. 

A ces  caufes  ; tout  confidere , lé  St.  nom- 
de  Dieu  invoqué , nous  acceptons  avec  un 
refpect  & une  foumiflion  très  fmeere  , la 
Conftitution  Unigenitus  Dei  filius  \ en  date  du 
6.  Septembre  17 1}.  > Condannons,  tant  le  li- 
vre des  Reflexions  morales , que  Jes  101.  Pro* 
portions  qui  en  ont  été  extraites  , de  la  ma- 
niéré , & avec  les  mêmes  qualifications  que-  ~ 
le  Pape  lésa  condannées;,avertiflons-tous  le# 
fideles  de- notre  Diocefe  , de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe,  qu’il  n’èit  p^s-  permis  d’avoir  des< 
fentimens  contraires  à ce  qui  a àé  défini' 
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Par  la  dite  Conllitution  Unigenittif  : leur  dé- 
tendons de  lire  ou  de  garder , tant  le  dit  li. 
vre , que  tous  les  autres  livres  ou  mémoires , 
tant  manuferits  qu’imprimés , qui  ont  paru , 
ou  pourroient  paroitre  pour  la  défenfe  du  dit 
livre  & des  propolitions  condannées, 

Ordonnons^  d’en  rapporter  incelfamment  les 
exemplaires  a notre  Secrétariat  : défendons 
pareillement  d’enfeigner , d’écrire  & de  par- 
ler fur  les  dites  propolitions  , autrement  qb’ii 
n’eft  marqué  dans  la  dite  Conllitution , & de 
foutenir  aucune  des  propofitions  condannées. 
Le  tout  fous  les  peines  & cenfures  EccléGaf. 
tiques,  encourues  défait,  ainfi  qu’il  eft  pQr- 
te  par  la  dite  Conllitution. 

Déclarons , que  nous  procéderons  par  les 
voyes  de  Droit , contre  ceux  qui  oferont  par- 
ler , enfeigner , prêcher  ou  écrire  contre  la 
dite  Conllitution  ; ou  qui , par  de  faulfes  in- 
terprétations , détourneront  les  üdeles  de  la' 
foumilEon  qu’ils  lui  doivent , & fomenteront 
les  difputes  & les  dilfentions  qui  nous  affii- 
Sent.  i.  !•<  - 

Et  pour  donner  de  plus  en  plus  des  preu- 
ves de  notre  foumifTion  au  St.  Siégé,  nous 
révoquons  de  cœur  &,-d’efprit,  tant  notre 
lnjbruiîion  du  14,  Janvier  1719.,  que  tout  ce 
qui  a ete  publié  en  notre  nom  de  contraire 
a notre  prefente  acceptation  : & défendons  à 
quelque  perfonne , & en  quel  tems  que  ce 
foit,  dev  faire  aucun  ufage  des  dites  chofes 
révoquées , fous  les  mêmes  peines  marquées 
cy-deflus. 

Ordonnons  <jUe  Ja  dite  Conjhtution , & no- 
tre prefent  Mandement , feront  enregiltrés  au 

.Greffe 
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Greffe  de  notre  Officialité,  publiés  & affi- 
chés par  tout  où  befoin  fera.  Donné  à.  Par# 
le  Lundi  n.  Ociobre  1728* 

Signé  L.  A.  Cardinal  de  Noaîllbs 
Archevêque  de  Paris.  N ' 

. 1 

Lettre^  Pape , en-forme  de  Bref, 
fervant  de  rèponfe  à celle  que  le  Car- 
dinal de  N O A I L L E s lui  avait  écri- 
te le  2fi  Juillet au  fujet  de  la  réfo - 
lution  qu'il  avait  prife  d’accepter  la 
. Conjlitution  Unigenitus. 

L e très  fage  confeil  que  vous  avez  long- 
tem?  médité  en  Jefus-Chrift , & que  vous  ve- 
nez enfin  de  remplir  par  fa  grâce,  r\e  fait 
pas  moins  le  fujet  de  nos  douces  confec- 
tions , qu’il  eft  celui  de  la  lumière  refplendif- 
fante  qui  luit  à préferit  en  vous , au  moyen 
de  laquelle  la  paix  & la  tranquillité  font  ren- 
dues à votre  efprit  : & nous  ne  pouvons  afiez 
vous  exprimer,  avec  quelle  joye^  nous  avons 
reçu  vos  Lettres  du  '29.  Juillet  dernier  ; où 
l’on  voit  furtout  avec  plaifir,  qu’autant  vous 
avez  réfifté  aux  ordres  du  St.  Siégé  > autant 
vous  y donnez  des  marques  éclattantes  d’u- 
ne prompte  obéiflance , dignes  d’un  courage 
facerdotal  : que  vous  voulez  emploier  tous 
vos  foins  pour  la  confèrvation  d’un  troupeau 
qui  nous  eft  cher  ; & que , répondant  à l’af- 
feétion  paternelle  que  nous  avons  toujours 
eue  pour  vous  , nous  vous  retrouvons  tel 
<jue  nous  ayons  toujours  efpe>é  de  vous,voir- 

/•  Nous 
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Nous  ne  doutons  point  que  nos  Lettres  _ 
ne  produifent  en  vous  le  même  effet , & ne 
vous  rendent  aufli  fenfible  à la  joye,  que 
nous  l’avons  été  à la  réception  des  vôtres. 
Oui  ; nous  reconnoiflons  que  vous  êtes  digne 
des  plus  grands  éloges;  & qu’en  obéifiant  à 
nos  fouhaits,  vous  avez  donné  un  nouveau 
luftre  aux  vertus  & aux  belles  qualités  di- 
gnes de  votre  naîffance , du  rang  que  vous 
tenez  dans  le  monde,  & de  la  dignité  que 
vous  remplirez. 

Ayant  donc  fait  examiner  vos«|ettres  , par' 
quelques  uns  de  nos  freres  les  Cardinaux  y 
ils  y ont  trouvé  des  marques  finceres  d’une 
véritable  obéiffance  & d’une  acceptation  fim- 
pie  de  la  Confiitutim  Vnigenitui  ; & que,  pour 
effacer  entièrement  ce  qui  a pu  déplaire  par 
le  paffé  au  St.  Siégé , vous  révoquez  & im- 
prouvez  de  cœur  & d’efprit , votre  lnjlruc- 
tion  Pajtorale , publiée  le  14.  Janvier  1719.; 
& enfin  , tout  ce  qui  a été  fait  de  contraire 
à votre  acceptation.  Deforte  que  nous  em- 
braflons , avec  une  ancienne  tendreffe  de 
Pere,  un  cher  fils,  feparé  de  nous  par  la 
tempête,-  & nous  le  félicitons  fur  la  videire 
qu’il  vient  de  remporter  avec  courage,  par 
fon  obéiffance. 

Nous  attendons  cependant  avec  patience  , 
les  fruits  abondans  que  vous  nous  faites  ef- 
perer,  de  votre  foumiffion  au  St.  Siégé:  fruits 
qui  nous  ont  rendu  plus  prompt  & plus  en- 
clin à vous  pardonner.  11  eft  de  votre  de- 
voir de  remplir  vos  promeffes , & de  rame- 
ner, par  un  Mandement  paftoral , les  op- 
pofans  & refiadaires  à la  dite  Corrftitution 
afin  qu&  vos  fedateurs  deviennent  vos  émules 

dans. 


Digitized  by  Googl 


JUSTIFI  CAT.  JT°.  VIL à XIV.  xvr * 

dans  les  bonnes  œuvres  ; & qu’attirés  par 
vos  exemples  & vos  foins , ils  puiffent  effi- 
cacement participer  aux  Indulgences  du  Ju- 
bilé , que  vous  nous  demandez  avec  inftance. 

Faites  donc,  mon  cher  fils,  que  celui  que 
le  St.  Siégé  a autrefois  loué  par  les  Lettres 
de  Clement  XI. , notre  prédéceffeur  de  glo- 
xieufe  mémoire,  comme  un  zélé  obfervateur 
des  Conftitutions  Apoftoliques , fe  rende  auflt 
digne  de  nos  éloges , par  fon  application  à 
étouffer  jufqu’aux  vcftiges  de  la  divifion  , 
eau  fée  par  l’erreur  j & à ramener  à l’unité  de 
l’Eglife , ainfi  qu’à  une  folide  paix , ceux  qui 
s’en  font  malheureufement  écartés.  C’eft  de 
cette  maniéré , qu’ayant  foutenu  un  bon  com- 
bat , vous  remporterez  , étant  prêt  de  finir  - 
votre  coürfe  , la  Couronne  de  juftice , que 
donne  le  jufte  Juge  à ceux  qui  ont  bien  com- 
battu ; & dont  nous  voulons  que  le  gage  foie 
notre  bénédiction  Apoftolique  , accompagnée 
de  nos  vœux  paternels  pour  la  conferva.ion 
de  votre  fanté. 

Donné  à Rome  le  il.  Aoujt  1718.  la  cin- 
quième année  de  notre  Pontificat. 

Discours  du  Pape  Benoit 
XIII.,  dans  le  Confiftoire  qu'il  tint 
le  B-  Novembre  1728. 

v t 

VENERABLES  FRERES. 

Tous  n’ignorez  pas  jufqu’à  quel  point  le 
St.  Siégé  a pouffé  les  peines  & les  foins  qu’il 
s’eft  donné  pour  conferver  la  faine  Doftrine, 
contre  les  .erreurs  fagement  condannées  par 

la 
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la  Conjiitution  Unigenitus  s ni  avec  quel  «Mi- 
rage & patience  deux  Souverains  Pontifes  j 
Clement  XL  & Innocent  XIII., 
ont  rempli  les  devoirs  de  l’Apoftûlat,  pour 
ramener,  par  une  jufte  obéiflance  à la  véri- 
té , ceux  qui  s’en  étoient  malheureufement 
écartés  ; fingulierement  votre  îhfigne  Collègue 
le  Cardinal  de  Nouilles,  Archevêque  de  Paris, 
au  nom  & dans  l’autorité  du  quel  les  plus 
opiniâtres  trouvoient  de  l’appui  ,*  perfuadés  que, 
fi  on  pouvoir  l’engager  à fe  foumettre  fince- 
rement,  & en  véritable  Evêque  , il  trouve- 
rpit  bien  enfuite  les  moyens  de  ramener  à 
leurs  devoirs,  tant  par  fon  exemple  que  par 
fes  Mandemens , ceux  qui  s’étoient  égarés  do 
droit  chemin. 

Vous  favez  qu’au  milieu  de  tant  dé  trou- 
bles , il  plût  à la  Sageffe  infinie  de  Dieu , de 
me  mettre  en  main  le  Gouvernail  de  l’Eglifd 
Catholique  -;  & que,  depuis  ce  tetns-là,  j’ai 
employé  tout  mon  pouvoir  pour  que  ce  mê- 
me fils  bien  aimé , voulût  acquiefcer  à nos 
defirs  paternels.  Mais  la  droite  du  Seigneur 
eft  enfin  glorifiée  dans  fa  force,-  & les  con- 
folations  celeftes  ont  autant  réjoui  notre  ame 
affligée , qu’une  immenfe  multitude  de  dou- 
leurs ont  agité  mon  coeur  depuis  mon  ave- 
nement  au  Trône  Pontifical.  Ce  font  ces  dou- 
ces confolations , 'vénérables  freres , dont  nous 
vous  faifons  part  : il  eft  jufte  qu’ayant  été  les 
fideles  compagnon»  de  nos  maux  & de  nos 
inquiétudes  , vous  le  foyiez  auffi  de  notre 
joye , & de  la  douceur  que  nous  réflentons. 
Ouf  , ce  même  Colle  ;ue,  touché  de  la  grâce 
de  Dieu  , nous  a enfin  ouvert  fon  cœur , par 
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fes  lettres  à nous  adreflees,  & que  nous  pro- 
. duifons  ici  à vos  fraternités. 

Ici  le  Secrétaire  des  Brefs  fit  leSlure  de  la  lettre 
du  Cardinal  de  Nouilles , qui  précédé Je  Mandement-, 
après  quoi  le  l’ape  continua. 

Prefle  donc  par  les  tendres  fentimens  de  la 
charité  en  Jefus-Chrift , nous  avons  répondu 
à ce  cher  fils  , par  une  lettre  en  forme  de 
Bref,  que  nous  ordonnons  vous  être  lue. 

C'ejl  celle  qui  précédé  immédiatement  ce  Bif court , l*~ 
quelle  étant  lue,  le  Pape  pourfuivit  ainfi.  , 

Pt  comme  le  dit  Cardinal  de  Noailles  a 
déjà  publié  fon  Mandement , vous  compren- 
drez aifément  que  les  caufes  de  nos  juftes 
douleurs  font  finies  s & qu’il  donne  au  peu- 
ple qui  lui  eft  confié  , des  marques  d’une  obéif- 
fance  légitime  & fuffifante  envers  la  dite  Cons- 
titution Apoftolique. 

le  Pape  ayant  ici  interrompu  fon  Difcours , pour 
faire  lire  le  Mandement  du  Cardinal  de  Noailles  , 
qui  eft  rapporté  cy. devant,  Sa  Sainteté  continu» 
ainfi.  • . 

Ce  cher  fils  a joint  à fon  Mandement  des 
Lettres  remplies  de  témoignages  de  reconnoif- 
* fance  & d’amour  filial  , qui  ne  contiennent 
pas  moins  de  zele  & d’attachement  pour  la 
Doéhine  & l’autorité  Apoftolique,  qu’elles  de- 
mandent que  nous  ne  cédions  d’adrefler  à 
Dieu  nos  prières  pour  le  rétabliflement  de  la 
concorde  , & pour  lui  obtenir  le  courage  ; 
d’enhaut , dontjl  a be£oin  pour  commander 

■ aux 
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aux  vents  de  la  mer;  c’eft à-dire  y pour  cal- 
mer & affoupir  les  troubles  qui  affligent  fon 
Eglife  mais  qu’il  vous  plaife , mes  chers 
Collègues  d’entendre  la  lecture  de  ces 
très. 


TRES  SAINT  PERE. 

J'ai  rempli  mes  engagement  » fai  fait 

mon  devoir  en  exécutant  vos  ordres.  J’ai  fait 
publier , dans  la  Royale  Ville  de  Paris , £«? 
dans  tout  mon  Diocefe , mon  Mandement  d’ac- 
ceptation , que  /’ envoyé  à V.  S.  J’éprouve  ac- 
tuellement > avec  beaucoup  de  plaifir  & de  con- 
, tentement , combien  il  eji  doux  à un  fils  de 
ptnfer  & de  parler , avec  fies  freres , comme  fon 
pere.  Je  me  fins  en  effet  pénétré  des  plus  vifs 
fienthnens  d’une  tendre  ajfeëlion  pour  votre  Sain- 
teté , lorfque  je  viens  à réfléchir  fur  la  tcn- 
drejfe  d'un  Pontife  , qui  s’occupe  uniquement  à 
défendre  la  foi , au  miniflere  des  Autels  , ait a? 
exercices  continuels  de  charité  s & qui  , par 
une  fi  fiainte  vie , s'efi  rendu  le  modèle  le  plus 
parfait  de  tous  les  Pafieurs  de  P Eglife.  Ce- 
pendant je  ne  vous  tairai  point , Saint  Pere  » 
que  ma  joye  fe  trouve  un  peu  altérée  par  quel- 
que refie  de  follicitude  £«?  de  crainte.  Je  voit - 
droit  que  tous  mes  adbérans  priffent  part,  avec 
moi , aux  douceurs  que  goûte  un  enfant  obéif- 
fant  docile.  Je  comprends  affez  toutefois 
que  Votre  Sainteté  n’attend  pas  que  tous  les 
troubles  cefjent  fur  le  champ , 0?  qu'un  grand 
calme  fuccede  fitôt  à une  longue  tempête.  Il  faut 
du  tems  pour  rallentir  cet  efprit  de  difpute  Ji  > 
fort  écbaitfè  entre  les  antagonfies  , £5?  pour  ré- 
duire à ce  point  d’humanité  Chrétienne , des 

tens 
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gens  animés  jufquà  fe  détruire.  Cet  événement , 
qui  eji  entre  les  mains  de  Dieu , me  rend  in- 
quiet £sf  chagrin  : cependant  je  n’épargtterai  rien 
pour  reujjîr  dans  mon  entreprise  ; />  ferai 

connoitre  à ceux  que  je  recherche  , que  mon 
orne  rieji  pas  plus  précieufe  devant  Dieu  que 
la  leur.  J’ordonnerai  d'abord  aux  fideles  de 
mon  Diocefe  t qu'ils  fe  'donnent  garde  de  ces 
hommes , qui , autrefois , ont  réjijiè  avec  au- 
dace à mes  ordres , que  f ai  Ji  fouvent  frappé 
de  mes  cenfures  ; gens  coupables  des  erreurs  de 
Janfenius  ,*  faflieux , qui  n’ont  entrepris  d’ex- 
citer ces  derniers  troubles  dans  PEglife , que 
pour  renouveler  avec  plus  de  facilité  leurs  dog- 
mes pervers , £«?  anéantir , s’ils  f eujfent  pu  , 
la  fage  & falutaire  loi  du  formulaire.  En  un  ' 
mot , je  me  fervirai  des  armes  de  la  charité , 
de  la  prudence  & de  l’autorité , pour  faire 
triompher  la  vérité  £<?  P unité.  Les  cbofes  font 
fur  un  tel  pied  , qu’il  faut , doits  le  tems  où 
nous  fommeSy  de  la  vigueur  çèf  du  travail  : 
& , quoi  qu’accablé  fous  le  poids  des  années 
& des  infirmités  , & que  je  fente  parfaitement 
ma  foiblejfe , je  réunirai  Jt  fort  mes  efprits  & 
tues  forces  , que  fefpere , avant  ma  mort , rendre 
la  paix  à mon  Eglije.  Que  Jéfus-Cbrijl , té- 
moin de  la  Jtncerite  de  mes  defirs  , me  donne 
les  fecours  necefj dires  pour  en  venir  à bout  ; ce 
qui  mettroit  le  comble  à mes  foubaits , étant 
dans  la  penfée , de  dire  avec  Simeon  ; que  Dieu 
ri  appelle  point  fon  ferviteur , que  mes  yeux 
riayent  vu  le  rétabliffement  de  t union  entre 
tous  mes  en  fans , une  folide  paix  parmi 

tout  le  troupeau. 

J’efpere  que  V.  S.  daignera  m’aider  dans  les 
travaux  que  je  fuis  fur  le  point  d’entreprendre , 

qu’elle 
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quelle  n'  abandonnera  point  celui  qu'elle  aune  , 

£«?  qu 'attentive  à me  procurer  les  fecours  ce- 
lefles  j dont  f aurai  fans  doute  befoin  ( car 
vous  êtes  le  Vicaire  de  Jefus-ChriJi  ) elle  ne 
cefj'era  de  prier  pour  moi.  C’ejl  à vous  Singu- 
lièrement de  Soutenir  nos  freres  chancelons  : fi 
je  combats  ce  fera  fous  vos  aujpices.  A P ombre 
de  votre  prudence  Apojlolique  £«?  de  votre  au- 
torité , je  ferai  mes  efforts  pour  amollir  les 
cœurs  y & en  . chajfer  les  femences  de  terreur  » 
pour  y mettre  à la  place  celles  de  f obéijfance 
& de  la  concorde.  En  attendant  je  prie  Dieu  . 
qu’il  cenferve  longtems  un  fi  digne  Pontife . / 

f étais  fur  le  point  de  figner  cette  lettre  , 
lorfque  f appris  qu’oit  répand  dans  le  public  un 
écrit  * qiton  dit  être  de  moi  y en  date  du  2t. 
Aoujl.  Que  fi  par  hagard  il  parvient  à V . S. 
par  les  menées  de  mes  adverfaires , je  la  fup- 
plie  de  ne  point  y ajouter  foi  , s’en  tenir 
uniquement  à mon  Mandement  d'acceptation , 

Êf?  aux  differentes  lettres  que  j’ai  eu  l’ honneur 
de  lui  écrire  là-deffus . / 

à Paris  le  ij.  OÜobre 

».  • • r , 

Signé  L.  A.  Cardinal  de  N o a i l les. 

Cette  U Hure  finie , le  Pape  termina  fon  Difceurs  far 
ces  paroles. 

* ■ V • ! . * 

Réjouiffons-nous  dans  le  Seigneur , Véné- 
rables Freres,  & rendons  grâces  à Dieu , le 
priant  très-humblement  qu’il  daigne  achever  , 

fon 

/ 

* On  le  trouvera  à la  fuite  du  Bref  du  Pape 
au  Card,  de  Nouilles . 
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fon  ouvrage,  & faire  que  la  divifion  venant 
à cefler , la  paix  recommence  de  nouveau  à' 
régner  dan?  l’Eglife,  & que  l’unité  & la  cha- 
rité Chrétienne  triomphe  à jamais  de  fes  en- 
nemis. 

Bref  du  Bape  Benoit  XIII.  à Mr. 
le  Card.  de  No  ailles. 

Très  cher  fils  : falut  & bènèdiftioit  Àpofiolique. 

LE  jour  de  la  fête  de ‘St.  Charles  Boro- 
mée;  après  avoir  recité  le  matin  les  Yi- 
giles  de  ce  Saint,  on  me  préfenta  une  copie 
imprimée  de  votre  Mandement  du  n.  du 
pafle^  au  fujet  de  l’acceptation  folemnelle  de 
la  Confiitution  Unigenitus  de  Clement  XI,; 
de  glorieufe  mémoire.  Après  l’avoir  lu , je 
m’humiliai  devant  le  Pafteur  Eternel;  & m’é- 
tant profterné,  je  priai  le  Saint  Archevêque 
de  Milan  , que  la  follicitude  paftoralc  a ren- 
du glorieux , de  rendre  grâce  à la  Souveraine 
jjonté  Divine,  pour  l’extrême  confolation  que 
m’a  donné  une  nouvelle  auffi  defirée , dont 
d’ailleurs  je  m’étois  toujours  flatté  , vu  l’an- 
cienne connoiflfance  que  j’avois , non  feule- 
ment de  votre  Do&rine  particulière , mais, 
aufli  de  votre  pieté  & de  votre  zele  pour  la 
paix  de  l’Eglife.  Cette  joie  augmenta  confide- 
rablement  lorfque  le  Cardinal  de  Polignac  me 
communiqua  votre  très  obligeante  lettre  du 
a j.  du  mêmq  mois.  Je  puis  vous  répéter 
pvec  Saint  Paul  ; ma  confiance  eft  grande  en 
Tous  ; ma  .glorification  eft  grande  par  vous.  ; 
je  fuis  rempli  de  confolation , je  fuperabon- 
de  de  joie. 


Le 
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Le  motif  d’une  fi  grande  allegrefle  me.  vient 
de  vos  très  finceres  expreffiens  , de  forte  que 
je  puis  dire  avec  St.  Auguftin  : je  n’ai  point 
vu  votre  cœur;  mais  j’ai  entendu  les  voix  té* 
moins  de  votre  cœur.  J’ai  voulu  que  ces  mê-’ 
mes  voix  fuflent  entendues  hier  en  plein  Con- 
fiftoire , que  j’avois  affemblé  pour  cette  feule 
affaire  : & j’y  ai  vu  , avec  un  nouvel  accroît 
fement  de  ma  joie  v l’allegreffe  univerfelle  & 
l’applaudifTement  de  vos  Vénérables  Freres  & 
Collègues. 

Une  chofe  attrifte  notre  cœur  : c’eft  de^ 
voir  par  voire  lettre,  que  vous  êtes  traverfé1 
par  quelques-uns  de  vos  fujets  refraétaires 
& comme,  félon  ce  qu’écrit  l’Apôtte  à Tl-' 
mothée,  Jannes  &Jambres  ont  réfifté  à'Moï- 
fe  ; ceux-ci  pareillement  refiftent  à là  vérité»' 
Mais  je  fuis  bien  aife , Monfieur  le  Cardinal,1 
de  vous  faire  reffouvenir  du  fentiment  de  St. 
Auguftin  ; que , quoique  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  refiftent , cependant  la  véritable  meré 
reçoit  en  joie  dans  fon  fein  une  grande  mul- 
titude de  peuple.  'Néanmoins  nous  devons  et 
•perer  que , par  votre  glorieux  exemple , & 
par  les  puiffantes  exhortations , que,  fuivant 
votre  lettre;’  vous  ferez  par  les  armes  de  cha- 
rité, de  fapience  & d’autorité,  ils  fè 
mettront  enfin , foit  qu’ils  le  veuillent  ou  ne 
le  veuillent  pas,  à l’obéiffance1  de  leur  très 
di^ne  Pafteur.  j’efpere  tant  de  la  clémence 
Divine  , comme  m’enfèigne  St.  Thomas  , con- 
tre des  gens  que  le  Seigneur , de  l’abondance 
de  fa  bonté,  prévient  pat  fon  fecours;  & mê- 
me ceux  qui  s*oppofent  à la  grâce,  en  les 
avertifiant  du  mal  & les  convertiffaht  au 
bien. 
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Je  vous  prie  en  outte,  de  méprifer  la  baC. 
fe  impotture  de  l’écrit  en  date  du  22.  Aouft, 
qu’on  vous  attribue  , & dont  la  faufleté  pa- 
roit  évidemment  pour  trois  raifons.  Première- 
ment ; pafee  que  vous  n’étes  pas  une  perfon- 
ne  capable  de  publier  de  pareilles  extrava- 
gances : en  fécond  lieu  ,•  parce  que , pen- 
dant qu’on  travailloit  avec  chaleur  à faire  cef- 
fer  la  tempête  & les  difTentions , il  n’étoit 
point  tems  d’en  exciter  de  nouvelles.  En  troi- 
lieme  lieu  ; parce  que  les  calomniateurs  fup- 
pofent  que  vous  avez  fait  dépolîtai.e  de  ce 
malin  écrit,  un  Evêque  qui  s’eft  déclaré  * 
trop  fcandaleufement , ennemi  de  la  paix  éfc 
de  la  concorde. 

Je  voudrois  que  les  auteurs  de  la  calom- 
nie répondirent  à ces  trois  reHexions.  Je  me 
fers  contr’eux  des  paroles  du  grand  St.  Au- 
guftin  : Dieu  veuille  qu’ils  rentrent  en  eux- 
mêmes,  qu’ils  s’interrogent , qu’ils  s’examinent 
'&  qu’ils  fe  répondent. 

En  attendant  que  les  Cardinaux  qui  rendent 
en  cette  Cour,  ayent , avec  un  zele  facerdo- 
tal , prié  le  Roi  T.  C.  de  ne  pas  permettre 
que  les  tribunaux  laiques  empêchent  l’exé- 
cution des  faintes  menaces  contenues  dan* 
votre  dit  Mandement , nous  vous  promettons 
toute  notre  afliftance,  pour  confondre  ceux 
qui  ofent  donner  de  mauvaifes  interprétations 
aux  Lettres  Apoftoliques. 

Que  le  Tout  - Puiflant  conferve  , pendant 
longues  années , & en  parfaite  fanté  , votre 
perfonne  très- aimée.  C’eft  en  fon  très  faint 
nom , & avec  toute  la  plénitude  de  notre  af- 
feétion/que  nous  vous  donnons  la  bénediétiorx 
apoftolique.  Fait  à Uome  le  9.  Novembre  17285 
& le  cinquième  de  notre  Pontificat, 

Tom.  VII.  tti  Tlsi-/*- 

\ 
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Déclaration  de  Mr.  le  Card.  de  N o A I L- 
les,  dont  il  parle  au  Tape  dans  fa 
Lettre  , & à laquelle  il  prie  • Sa  Saifb 

tcté  de  fie  point  ajouter  foi . 

. „ . * 

nom  Au  Pire , du  Fils  du  Saint  Effrité 

«inf  foit.il. 

LOuis  Un  toi  nk  Cardinal  de  N o- 
ailles,  Archevêque  de  Paris , à tous 
ceux  qui  ces  préfentes  verront  ,•  Salut. 

‘ Au  milieu  des  troubles  qui  agitent  l’Eglife, 
& qui  font  pour  nous  un  fujet  ii  continuel  de 
douleur  , que  notre  fanté  fuccombe  fous^  le 
poids  de  notre  affli&ion  , notre  cœur  s’eft 
toujours  trouvé  partagé  par  deux  fentimens; 
dont  l’un  eft  un  defir  fincere  de  conferver  la 
"Doélrine  & les  réglés  de  l’Eglife , l’autre  un 
jï  grand  amour  pour  la  paix , qu’il  nous  por- 
te, par  une  pente  naturelle,  à condescendre 
à tout  moien  qui  femble  nous  y conduire. 

V preffé  par  ces  deux  fentimens , nous  avons 
' éprouvé  combien  il  nous  étoic  difficile , dans 
la  pratique  » de  concilier  1 un  avec  1 autre  ; 
furtoutdans  des  tems  aufli  orageux  que  ceux 
où  nous  fommes  ; & nous  Tentons  le  belotn 
/ que  nous  avons  de  recourir  à la  mifericorde 
de  Dieu , en  confiderant  le.  compte  terrible  , 
®ue  nous  fommes  prêts  de  lui  rendre,  d’une 
adminiftration  très  longue  & très  difficile. 

'Le  defir  de  conferver  le  dépôt  de  la  jerite, 
les  droits  de  l’Ëpifcopat  & les  réglés  de  1 h- 
gfife,  a été  le  motif  qui  nous  a porte  à iu- 

terjetter,  dans  le  tgras»  un  appel  de  la  CfJ- 
J ' T fituUon 
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titution  Unigenitus  ; & depuis,  à écrire,  avea 
onze  de  nos  collègues  dans  l’Epifcopat,  une 
lettre  refpectueufe  à Sa  Maj. , dans  la  quelle 
nous  rendons  témoignage  à la  Doétrine  des 
XI 1.  articles , & nous  nous  plaignons  de  la 
fentence  prononcée,  contre  toutes  les  règles, 
dans  l’Affemblée  tenue  à Embrun.  C’eft  dane 
la  même  vue  que  nous  avons  donné  proc** 
ration  , de  former  oppofition  à l’enregillre- 
ment  de  tous  Décrets  , Lettres  Patentes,  & 
autres  Aétes , qui  tendroient  à confirmer  di- 
feélement  ou  indirectement  cette  fentence. 

Mais  des  perfonnes  conftituées  en  dignité 
ayant  fait  auprès  de  nous  des  inftances  très 
vives,  au  fujet  de  cette  oppofition  , & s’étant 
fervies  du  motif  de  la  paix  ; la  condefcendan- 
cq  nous  a porté  à figner , le  19.  de  May  de 
cette  préfente  année , un  acte  qu’elles  nous 
ont  préfenté,  & fur  lequel  l’intérêt  de  la  vé- 
rité & de  la  juftice  . que  nous  devons  p efe- 
rer  à toute  autre  conliderarion , nous  oblige 
de  nous  expliquer  aujourd’hui. 

Nous  avons  vu  dans  cet  A<fte  une  protefta- 
tion  folennelle,  de  vivre  & de  mourir  dans 
la  foumilfion  qui  eft  due  au  St.  Sitge , & à 
l’autorité  de  l’Eglife  & du  corps  des  Pafteuvs 
unis  à leur  Chef;  & nous  avons  foufent  fans 
peine  à cette  proteftation  , que  nous  avons 
toujours  faite  dans  nos  écrits  : mais  nous 
voyons  avec  douleur,  que,  de  cette  protefta- 
, tion  générale,  l'on  tire  aujourd’hui  unecon- 
w féquence  particulière  , par  rapport  aux  ma- 
tières qui  font  l’objet  de  notre  lettre  au  Roi, 
& de  notre  oppofition  ; & qu’on  prétend  en 
conclurre  , contre  notre  intention  , que  nous 
».  ayions  voulu  faire  entendre,  que,  fur  ces 
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queft:ons , la  caute  eft  finie  par  une  décifion 
dogmatique  de  PEglife,  & par  contentement, 
réel  & uniforme;  qui  ne  fe  trouve  point  ce-f 
pendant,  lorfque  tout  le  corps  des  Pafteœs 
n’eft  point  uni  dans  la  profefîion  des  mêmes 
dogmes , & dans  la  condannation  des  mêmes 
erreurs.  Mous  devons  même  obferver , que 
«ette  confequence  qu’on  tire  de  cet  Aéte  „ 
nous  a paru  oppofée  à fes  expreflions;  puiÇ^ 
qu’on  y fuppofie  une  divilion  , que  nous  fou- 
îiaittons  de  tout  notre  cœur,  que  notre  St. 
ltere  le  Pape  veuille  bien  faire  ceffer. 

Cette  très-humble  priere  , qui  eft  faite  à Sa 
Sainteté  , devient  encore  un  prétexte  pour 
ceux  qui  cherchent  à nous  attribuer  des  vues 
• differentes  de  celles  que  nous  avons  eues  : 
•mais,  félon  les  yrais'  fentimens  de  notre 
cœur,  elle  eft  l’effet  du  profond  refpeCt 
dont  nous  fomtnes  pénétrés  pour  le  Souverain 
Pontife  y & de  la  grande ‘vénération  que  nous 
avons  pour  celui  que  Dieu  a revêtu  de  di- 
gnité , & qui  a la  gloire  d’avoir  appuyé  de 
fon  autorité,  les  précieufes  vérités  de  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même , & de  la  prédefti- 
ration  gratuite.  Au  relie,  on  doit  confiderer, 
que  nous  n’avons  pas  donné  la  moindre  at- 
teinte à la  lettre  que  nous  avons  écrite  à Sa 
Idaj.  ',  où  nous  faifons  fentir  ,ï  conformément 
\ aux  maximes  confiantes  du  Royaume , les 
droits  & les  avantages  de  l’Appel  au  futur 
. Concile.  , f;|  3 

Quoique  cette  lettre  nous  ait  été  renvoyée 
nous  ne  ceffons  d’efperer  que  les  motifs  que 
nous  y avons  expofé,  fe  feront  jour  au  tra- 
vers des  obftacles  qu’on  y a formés  ; qu’un 
Roi , qui  eft  établi  le  protecteur  des  SS.  Ca- 
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nons,  touché  de  nos  très  humbles  remontrant 
ces  , voudra  bien  employer  l’autorité  que  Die»" 
lui  a confiée,  pour  appuyer  une  caufe  fi 
jufte. 

Nous  ef  jerons  aufli  que  les  Magiftrats  , qui 
veillent  avec  un  foin  infatigable,  fous  l’auto- 
rité du  Rei,  à la  confervation  des  réglés  & 
de  l’ordre  public,  auront  égard  à ces  juftes 
motifs  » qui  font  fondés  fur  les  premiers  prin- 
cipes du  Gouvernement  Eccléfiaftique , & fus 
les  maximes  confiantes  de  l’équité  naturelle. 

Si  nos  Prédéceffeurs , les  Evêques  de  Fran- 
ce , afiemblés  dans  cette  Capitale , dans  les 
fiecles  les  plus  reculés , n’ont  point  rougf  d’a- 
vouer que  leur  fimplicité  * avoit  été  furprrfc 
dans  la  foufcription  d’un  Aéte  captieux;  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  imaginions  les 
furpafler  en  autorité  & en  lumières  : nous 
nous  fêtons  toujours  gloire,  au  contraire,  d’i- 
miter leur  humilité.  Nous  ne  diflimulerons 
donc  point , que  les'  foilicitations  de  diffe- 
rentes perfonnes  ne  nous  aient  empêché  de 
faire  toutes  les  réflexions  que  nous  avons  fai- 
tes depuis,  fur  cet  Aéte  qu’on  nous  a apporté 
tout  dreffé , aufli  bien  que  fur  les  conféquen- 
ces  qu’on  en  tire  : & nous  fommes  perfua- 
dés,  que  les  perfonnes  équitables  feront  un 
jufie  difcernement , entre  un  Aéte  que  nous 
avons  eu  la  condefcendance  de  ligner  de  la 
forte , & ceux  que  nous  avons  faits , de  tou- 
te la  plénitude  de  notre  coeur,  pour  la  dé- 
Fenfe  de  la  Doétrine  de  l’Eglife,  & que  nous 
avons  appuyés  fur  les  autorités  les  plus  conf- 
tantes. 

: - _ • ’ ' tt  ) Dans 

w Cotte.  Paris  Tom,  2.  Cotic,  Labb.  p.  822. 
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1 Dans  cette  vue , nous  avons  cru  devoir 
faire  la  prefente  déclaration  , pour  rendre 
hommage  à la  vérité;  pour  être  un  monu- 
.roent  éternel  contre  toute  ftgnature  furprife  ; 
• pour  fevvic  de  témoignage  à nos  illuftres  Col- 
lègues dans  l’Epifcopat,  & avec  lefquels  nous 
fommes  unis  d.tns  la  même  caufe  ; pour  con- 
feiller  & foutenir  le  Clergé  & les  fidèles  de 
notre  Diocefe  , dont  noos  avons  reçu  des 
marques  fi  touchantes  & fi  fenfibles  d’un  at- 
tachement inviolable,  & auquel  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  donner  ce  gage  d’un 
_ amour  paternel  & d’une  union  étroite , con- 
tre laquelle  rien  ne  fera  capable  de  préva- 
loir, 

Fait  à Paris  le  22.  Aouft  1728. 

Signe  L.  A.  Card.  de  N o a ï l l e s 
Archev.  de  Paris. 

<t  O ri  il  ‘ _ * .. 

|/3  ^ ^ 

yV)AuYfied  de  cet  A(fe  (toit  (crit  dit-on , dé  la  propre 
main  de  fan  Eminence,  ce  qui  fuit. 

: ■ Après  avoir  lu  plufieurs  fois  l’Aéle  ey-def- 
t]  fus  tranferit , & y avoir  fait  toute  l’attention 
qu’il  demande,  je  l’ai  ligné,  comme  conte- 
nant  mes  véritables  ‘fentimens  ; & pour  être 
udf  monument  autentique  contre  tout  Aéte  , 
~ Mandement,  Inftruétion  Paftorale  & Décla- 
ration telle  qu’elle,  puiffe  être  ,*  qu’on  pour- 
roit  me  faire  faire,  ou  en  pleine  fahté  ou 
au  lit  de  la  mort,  qui  pourfoit  y être  con- 
traire ; donnant  pouvoir  au  porteur  du  prê- 
tent Aéte  de  le  rendre  public,  s’il  paroifloit 


• r 
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o’e  moi  quelque  Mandement , Inftru&ion  Paf- 
.torale,  Acte  ou  Déclaration  qui  y fut  con- 
traire. . 

..  Fait  à Paris  ce  22.  Aouft  1728. 

? 1 

.4*t,  . . / , - ■ ■■ 

Signé  L.  A.  Card,  de  Noailles , 
Archev.  de  Paris 

r » •*'  j 

t J Lettre  circulaire  de  Mr.  le  Card.  ,de 
Nouilles , aux  Evêques  de  France , e» 
*'  1 leur  envoiant  fon  Mandement  d’accep- 
tation , & au  fujet  aujji  de  la  Décla- 
-a':  .ration  précédente  ' 

f 

JE  me  hâte  de  vous  envoyer  le  Mande- 
ment que  je  viens  de  publier.  Je  me  flat- 
te que  vous  y verrez  avec  plaifir  les  preuves 
les  plus  éclatantes  que  j’y  donne  , de  ma  plus 
parfaite  union  avec  le  St.  Siégé  & l’Epifcopat.. 
J’ai  fupplié.  N.  S.  P.  le  Pape  & Sa  Maj.  » 
de  n’ajouter  aucune  foi  à un  écrit  j’ai 
‘ appris  fe  répandre  'dans  le  public,  & qui 
pourroit  faire  foupqonner  la  fincerité  avec  la- 
quelle  je  parle  dans  mon  Mandement.  J’ai 
cru  vous  en  devoir  avertir.  J’efpere  que  vous 
Ij,  me  rendrez  dans  cette  occaüon  la  juftice,  que 
D..;  S..  I>L  a déjà  eu  la  bonté  de  me  rendre, 
? 1 que  j’attends  aufli  avec  confiance  de  vous. 
•;]  -Je  profite  avec  empreflement  de  cette  occa- 
•■'i:  fion  pour  vous  aflurer  -de  mes  fentimens  pour 
ir  vous,  & avec  lefquels  je  vous  honore  tou- 
jours fin£eremenr, 

...  >r  , , Signé  L.  A.  Cardinal  de  Noailles  > 

cç  30.  Oflobre  1728» 

4 Lettre 
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^ Lettre  de  la  propre  main  du  R® 
",  à Mr.  le  Card.  de  Noajlles. 
-o’j  jP  Fontainebleau  le  22.  Octobre  172%, 

v-'  • : : ••  • - 15  ' 

MON  COUSIN.-  y,,[ 

fii  yrp  ,j  u ! ’•  >•  - *j  ijov 

» T 2 E Mandement  que  vous  venez  dé  p*. 
» g'^J  blier  "me  donne  une  fi  fenfible  . joye;  , 

■ que  je  fl®  puis  m empêcner  de  vous  témoi- 
3 gner  moi-même  le  gré  que  je  vous  en  fais, 
toujours  defiré  ardemment  que  vous  prif- 
fiez  ce  parti  ,-  mais  je  n’ai  pas  voulu  vous  en 
y parler  , pour  vous  en  laifler  tout  le  mérite. 
€î’efpere  que  Eieu  bénira  la  droiture  de  vos 
intentions  i & que  votre  exemple  ramènera 
-îous  ceux,  qui,  jufqu’ici,fe  font  oppofés  à 
?îa  paix.  Vous  pouvez  compter  fur  ma  fince- 
re  affeélion.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
’ ist  en  fa  fainte  & digne  garde. 


yi  amrtJi  ■ 
eiAju*.  « 


Signé  Louis 


N®.  XV. 


Lettre  de  Mr.  d’Ancïrvu. 

LIERS,  Minijh’e  de  la  Guen-e  , à 
Mr.  P Abbé  de  Montgon. 

[ à Park  ce  ç.  Janvier  1729; 

IL  sreft  échappé , Monfieur  , de  mes  bu- 
reaux * une  lettre  fjgnée  de  moi,  & dans 

laquelle 
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laquelle  je  vous  ai  fait  des  remercimens  des 
marques  de  fouvenir  dont  vous  m’honorez  à 
l’occafion  de  la  nouvelle  année  j mais  ce 
n’eft  pas  fatisfacirion  pour  moi  ; je  cede  à l’en- 
vie extreme  que  j’ai  de  vous  afl'urer , par  une 
lettre  de  ma  main , du  cas  que  je  fais  de 
votre  amitié  , & du  defir  que  j’ai  de  me  la 
confervcr.  Je  vous  fupplie  en  même  tcms , 
de  me  faire  appercevoir  de  tems  en  tems  , 
que  vous  ne  m’oubliez  pas.  Vous  êtes  à la 
veille  d’un  grand  voyage  : nous  jugeons  par 
là  que  la  fanté  du  Roi  d’Efpagne  eft  parfai- 
tement rétablie  j & nous  nous  en  réjouiffons. 

Nous  renvoierez-vous  bientôt  Mr.  le  Duc 
de  Bournonville.  J’efpere  qu’à  la  fin  tous  les 
nuages  fe  difliperont  j & que  les  bons  fujets, 
de  part  & d’autre,  auront  la  confection  de 
voir  une  réunion  parfaite  entre  deux  Princes 
& deux  Etats , que  toutes  les  raifons  de  bien- 
féance  & d’intérêt,  doivent  tenir  éternelle- 
ment unis. 

Je  fuis  , avec  un  attachement  tendre  & 
refpeétueux.  Monfieur , Votre  très-humble  & 
très  obéiflant  Serviteur  • - v<  >*enrwr»jB  m 

Signé  d’Angervilliexs, 


/ Z1  Ù ~ •' 


I 

, if  f X*»  XVI.- 
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N°.  XVI. 

LETTRE  de  Ma  te,  la  Comte  ffe  de  C A- 
LHETTA  ? P Abbé  de 

MüN  ïGO  N«. 

du  (S.  jlfar*. 

MOn  fils  *,  qui  va  vous  dite  adieu  , 
vous  répétera  Monfieur , que  j’ai  un 
véritable  chagrin  que  vous  nous  quittiez  Gtôt. 
o Le  bon  Ambafladeur  & fa  femme  n’ont  ceue 
de  m’en  parler  hier,*  & je  vous  allure  fans 
- compliment  que  ce  fentiment  eft  commun  a 
tous  ceux  qui  vous  connoiffent  ici.  Nos  vœux 
vous  accompagneront  partout  ; & b vous  êtes 
aufli  comblé  de  biens.  & d’honneurs  que  nous 
ife  fouhaittons,  il  ne  vous  reftera  rien  à défi- 
ler. Souvenez- vous  > s’il  yous  plait^  que 
vous  nous  avez  promis  de  vos  nouvelles  n & 
de  me  mettre  aux  pieds  de  Madame  la  Prin- 
çelfe  des  Aftunies. 

Mon  fils  me  prefle  de  finir , de  peur  de 
vous  trouver  parti  ; & je  n’ai  que  le  tems  de 
vous  affiner , Monfieur  » de  la  fincérite  de 
mon  attachement  pour  vous. 

* Le  Comte  de  Cajiel  Melhw. 

* * i ' t 


W.  XYLL 
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N°.  XVII. 


Extrait  Lettre  de  Mr.  d’Adott- 
court  h Mr.  l'Abbé  de  Moutgou  du 
* 22.  Février  1729. 

TOutes  les  lettres  & les  relations  qui 
nous  font  venues  de  ce  qui.s’ell  pafle 
à la  célébré  entrevue  des  deux  Rois,  où  vous 
vous  êtes  trouvé,  ne  parlent  que  de  la  gran- 
de magnificence  de  la  Cour  de  Portugal  ; la 
Pragmatique  de  celle  d’Efpagne  a fervU  je 
crois  aufli  à la  faire  briller.  Vous  aurez  à 
préfent  été  témoin  de  toutes  les  fêtes  quv  fe 
font  données  à Lisbonne;  & vous  devriez 
' bien  avoir  la  bonté  de  m5en  faire  part  : efes 
amuferont  notre  bonne  Reine.  Quand  je.dis 
1 à Sa  Maj.  que  vous  comptiez  d’aller  de  Ba- 
9 dajoz  à Lisbonne , elle  me  dit  que  vous  ,fai- 
fiez  fort  bien  , & qu’elle  écrircit  au  Roi,fon 
neveu  en  votre  faveur  ; je  ne  doute  pas  qu’el- 
le ne  fait  fait.  Vous  pouvez,  Monfieur,  me 
c • ' charger  de  vos  rcmerciemens  &c, 

-0  1 

« J.':,  ... 


tt  « 


«•.  XVUI 


XXXVI 


PIECES.» 


i,  N’.  XVIII,  XIX,  & XX, 


Lettre  circulaire  du  Duc  de  Me- 
elembourg  aux  Princes  de  l'Empire* 
dattée  du  f.  Mars  1729. 

COmme  nous  avons  juge  de  notre  de- 
voir & conforme  à l’union  , au  bien.  & 
à la  dire&ion  du  Corps  Germanique  , de  te. 
préfenter  cy-devant,  par  diverfes  Lettres  cir- 
culaires à V.  A.  S.  & à tous  les  autres  Etatsr 
de  l’Empire , félon  la  pure  vérité  & juftice  * 
l’oppofition  rebelle  & la  fuite  de  notre  No- 
blelte,  qui'eompofe  une  partie  de  nos  vrai* 
fujets  ; & de  quelle  maniéré  indigne  el  e.  a 
été  reçue,  encouragée,  entretenue  & proté- 
gée depuis  tant  d’années  dans  le  pays  de  Lu* 
nebourg  : ce  qui  eft  la  véritable  fource  & lfr. 
feule  origine  des  troubles  qui  defolcnt  notre 
pays  , de  même  que  l’invafion , opprefîîon  & 
«furpation  qui  s’en  font  üiivies  ; jointes  aux 
interventions  & perturbations  du  Confeil  Au- 
llque,  qui  ne  fauroient  avoir  lieu  dans  le 
Cas  dont  il  s’agit , & defquelles  il  n’eft  re- 
cuite que  de  terribles  déreglemens  & offen- 
cs  oes>  contre  nous  &.  nos  Duchés  & Pays 
comme  aufli  de  fortes  atteintes  à notre  fupé- 
cierité  & jurisdidion  territoriale.  Ainfi , noua 
ne  {aurions  nous  empêcher  préfentement 
prefle  de  la  même  nécellité  * obligation  & 
confiance,  de  vous  adrefler  la  préfente  ; quoi, 
«ju-’à.  la  vérité,  nous  ne.  vous  eu  importunions 
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qu’à  regrêt.  Cette  démarche  nous  paroit  d’au-  > 

tant  plus  nécefTaire  qu’il  faute  aux  yeux  , 

& eft  pour  ainfi  dire  palpable  , que  notre 
jufte  recours  au  corps  de  l’Empire  , contre 
les  extrêmes  rigueurs  6c  violences  que  nous 
fouffrons  , joint  à l’irréfolution  qui  fait  traî- 
ner cette  affaire,  nous  a attiré  de  plus  fa- 
cheufes  extrémités,  & a effeétué  qq’on  nous 
ferre  préfentement  de  bien  plus  prés, 

Pour  n’être  pointa  charge  à l’Empire , fans 
te  néceffiré  la  plus  urgente,  & pour  le  con- 
vaincre d’autant  plus,  que  nous  de  relions 
pas  nous-mêmes  dans  l’inaétion  >•  nous  avons 
envoyé,  dans  le  commencement  de  l’année 
1726.  un  Miniftre  à Vknne ; &,  fur  de  bons 
eonfeils  & avis,  nous  avons  fait  préfenter  à 
S.  M.  1.  une  nouvelle  Déclaration  de  iou- 
mifiion  & d’obéiffance , fi  ample  & li  dé- 
taillée ji  que  S.  M.  I.  n’en  a pu  être  que  fa- 
tisfaite , comme  il  paroit  par  la  copie  cy-join- 
• te.  Srtb  Na.  r. 

Sur  cette  nouvelle  Déclaration  de  foumif- 
fion  & d’obéiffance,  on  a donné  à notre  dit  x 
IVliniftre,  à ce  qu’il  a certifié  par  ferment  ». 
des  affurances  réitérées  que  cette  Déclaration 
a été  gracieufement  reçue  ; avec  promeffe  de: 
la  protedion.  Impériale  éc  d’une  jufte  fitiffac- 
tion  de  nos  pertes  & dommages  : ce  que 
nous  n’avons  pu  nous  empêcher,  enhardi  par 
: te  vérité  , dé  reprélènter  fortement,  quoiqu’en 
■toute  dévotion  à S.  M.  1. , même  dans  no- 
tre lettre  cy-jointe  fubNJ.  2.,  du  4.  Février 
1728-  Repréfert tâtions  que  nous  jugeâmes  dou- 
tant plus  néceffaires,  par  les  avis  certains; 

~ que  nous  avions,  que  HochhoUzcr,  Refuient. 

" oe  Sa  iVlaj.  l’Empereur  des  Romains , à la. 

' . • - v . . CûBf 
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.Cour  de  S.  M.  I.\de  la  Grande  Ruffie  » bien 
loin  des  fufdites  jcftes  aflurances , avoit  fait 
en  pleine  cçlîion  du  Sénat , une  propofition 
fi  vive  & fi  calomnieufe  contre  nous,  que 
nous  avons  non  feulement  lieu  de  nous  en 
fentir  offenfés;  mais  que  les  outrages  en  re< 
tombent , en  même  tems , fur  toutes  les  an- 
ciennes JYlaifons  Ducales  du  St.  Empire  Ro- 
main. * . ;t  • 

Tout  jufte  qu’il  auroit  été  de  faire  à nos 
très-humbles  repréfentations  , l’attention  qu’e- 
xigeoierit  les  folides  raifons  fur  quoi  elles 
étoient  fondées , la  fuite  en  a pourtant  fait 
voir,  d’une  maniéré  étonnante  tout  le  con- 
traire, par  le  Refcrit  mpérial  qui  nous  a été 
adrefTé  du  n.  May  de  l’année  paflee,  & qui 
fe  trouve  cy  joint  fub  N».  $.  y dans  lequel  on 
. nous  impute , fans  que  nous  Payions  en  au- 
cune maniéré  mérité  , & contre  topte  vérité 
& juftice  , plufieurs  grands  crimes  y troublant 
& violant  outre  cela  > par  un  renverfement 
total  des  Conftitutions  de  l’Empire  , notre 
Bégence  des  Duchés  & Pays  que  Dieu  nous 
a confiés.  En  confidération  de  quoi  nous  n’a- 
vons  pas  pu  faire  moins , que  d’adrefler  de 
nouveau  nos  très -humbles  Repréfentations  , 
Défenfes  & Refervatisns  , de  tout  ce  qui 
peut  nous  competer  à S.  M.  Imp,  , en  con- 
servant toujours  inviolablement  tout  le  refpqét 
du  au  Chef  Suprême  de  l’Empire  : dans  lef- 
quelles  Repréfentations , qui  étoient  datées  du 
iç.  Septembre  1728-  & qui  fe  trouvent  dans 
. les  annexes  fub  N0.;  4.  y nous  avons  taché  de 
nous  décharger  ,n  non  feulement  des  fauffes 
imputations  qu’on  nous  a faites  fur  des  inft- 
ouations  «îalicieyfts  j mais  auffi  d’aflu.ter  , 
joa  " Confcr- 
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conformément  aux  Loix  fondamentales  dé 
l’Empire  , & à la  Capitulation  jnree  de  S.  M. 
Imp.  , notre  ancienne  dignité  Ducale,  notre 
fupériorité  Territoriale,  nos  prééminences  & 
Droits  de  Régence  contre  de  telles  abomina- 
bles infractions  & perturbations.  Il  eft  vrai 
que  nous  n’avons  pas  manqué  de  porter  éga- 
lement cette  affaire  , qui  nous  eft  de  la  der- 
nière importance)  à la  Diette  de  l’Empire  à 
Ratisbonne;  & d’y  faire  préfenter,  par  notre 
Envoyé , la  Déduétion  cy-joir.re  fub  N°.  ç.  > 
en  date  du  5.  Juillet  de  l’année  derniere. 
Mais,  contre  toute  jufte  attente,  nous  avons 
eu  le  chagrin  d’apprendre,  que  l’Eleéteur  de 
Mayence  n’a  pas  voulu  produire  la  dire  Dé- 
duction aux  Etats  de  l’Empire,  en  la  dictant 
publiquement,  comme  cela  fe  pratique  , & 
qu’il  s’cn  eft  défendu , fous  les  prétextes  & 
par  les  objections  qu’on  peut  voir  dans  l’ex- 
trait cy-joint  fub  N°.  6.  , du  Refcript  envoyé 
à fon  Plénipotentiaire  à la  Diete  le  24.  Juil- 
let de  la  dite  année;  & comme  après  tout 
cela,  Monfieur  notre  Frere  Chrétien 
Louis,  outre  toutes  les  précédentes  fan- 
glantes  offenfes  & excès , a eu  l’horrible  té- 
mérité de  convoquer  les  Députés  de  la  No- 
blelTe  & des  Etats  nos  fujets  , & de  les  qua- 
lifier fes  bien-aiméi  Fideies  ; par  où  il  a 
donné  très  criminellement  atteinte  à notre 
Gouvernement  aCtuel;  nous  avons  jugé  né- 
uéèffaire,  non  feulement  de  l’avertir  encore 
‘ lùhmême  ; mais  aufli  d’arrêter  & tetenir  tous 
les  fujets  & habitans  du  Pays , qui  font  in- 
-■ violablement  attachés  ; à nous  par  leur  fer- 
ment de  fidelité,  de  ne  fe  point  biffer  cor- 
rompre  * peut  lequel  effet  nous:  avons  .fait 
~ publier 
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publier  & afficher  dans  nos  Duchés  & Pays 
une  Patente  imprimée,  en  date  du  17.  de 
Décembre  172$.,-  laquelle  eft  jointe  aux  au- 
tres annexes  fub  N0.-  7,  Après  cette  déduction 
néceffaire  de  tant  de  procédés  rudes  r dont 
on  a augmenté  les  précédens  griefs  ; V.  A. 
S. , félon  fa  pénétration  ordinaire  , fera  très 
convaincue  , dans  cette  affaire  , de  ce  qui 
fuit. 

Premièrement;  il  eft  notoire,  dans  l’Empi- 
je , & inconteftable , que  les  anciennes  Mar- 
ions E'eétorales  & Ducales  du  St.  Empire 
Romain,  ne  tiennent  pas  leur  fuperiorité 
Territoriale  & leurs  Prééminences,  integra 
• complexu , de  S.  M.  I.  feule,  jure  fait  an  col - 
lato  : mais  qu’elles  les  ont  hérité  de  leurs  An- 
cêtres , jure  cormato , devoluto  propria. 
Pour  ne  point  alléguer  d’autres  Conftitutions 
fondamentales  de  l’Empire , qui  prouvent  cet- 
te vérité,  la  Paix  d’ Osnaùrng , comme  fonda- 
mnitahjjîma  bajîs , forma  nornia  S ■ R. 
Imperii , décide  la  chofe  fort  clairement  , 
dans  le  §.  x.  du  VIII.  article:  en  voici  les 
propres  termes.  • 

„ Mais  pour  prévenir  & empêcher,  qu’il  ne  s’é- 
„ leve  des  difputes  dans  l’état  politique , on  eff 
»,  convenu  que  tous  les  Eleéteurs,  Princes  & 
» Etats  de  l’Empire , feront  confirmés , en 
» vertu  de  ce  Traité , dans  la  poffeffion  de 

* leurs  Droits  , Prééminences  , Libertés  & 
» Privilèges , & du  libre  ufage  de  la  Supéi 
» riorité  Territoriale  ; tant  dan6  les  Etats  Ec- 
» cléfiaftiques  que  feculférs  ; de  forte  qu’ils 
» n’y  pourront , ni  n’y  doivent  jamais  être 
«•troublés,  de  fafiO)  par  qui  que  ce  foit 

ibus  quel  prétexte  qu’on  puifle  alléguer.” 

* -,  - Ces 
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Ces  Prééminences  ont  enfuite  été  détaillées 
dans  le  $.  z.  Gmdeant  &c.  ; mais  il  a en- 
core été  ftipulé  & établi,  de  la  manière  la 
plus  efficace»  dans  l’Article  XVII.  §.  & 

fuivans  ; » Qu’il  ne  pourra  jamais  être  aile- 
» gué , ni  écouté  ou  admis  contre  le  dit 

• Traité  de  Paix  & quelqu’un  de  fes  Articles 
*■&  Claufes,  aucune  Communauté  Ecclcfiafti- 
» que  ou  feculiere,  ni  des  Droits  particuliers; 
» Privilégia  i Induit  a.  Edi  ci  a.  Connu  jjîune: , 
» Inbibitiones  , Mumiuta  , Décréta , Refcrip- 
» ta  , Litispendentia , ni  aucune  fentence  , en 
» quel  teins  quelle  puifTe  être  prononcée  ; 
» res  judicata , {ou  telles  autres  exceptions  » 
» quel  nom  qu’elles  puiffent  avoir  ; malgré 
» tous  les  prétextes  imaginables  dont  on  pour- 
» roit  fe  fervir  pour  les  faire  valoir..  Audi  ne 

• fera-t-il  jamais  prononcé  nulle  part  contre 
» ce  Traité  >•  ni  in  petitoris  , ni  in  pojjejj'orio  ; 
» & ne  fera  jamais  décrété  de  Procès  fj’jnju- 
» bition  & autres  ou  des  . commiffions  ; Sç, 
» ceux  qui  y contreviendront  par  confeil  ou 
» en  effet , foit  que  ce  foient  des  Eccléfiaf- 
» tiques  ou  des  Séculiers,  encoureront,,  ipf« 
» jure  e?  faflo  , la  peine  d’infraétion  de  la 

• Paix  \ ~ • 

Ce  Traité  de  Wejipbalie  a été  reconnu  par 
S.  M.  l’Empereur  Régnant  dans  fa  Capitula* 
lion , confirmée  par  ferment,  pour  la  ConÔi- 
tution  fondamentale  du  St.  Entité;;  & -reçu- 
comme, le  modèle  & la  réglé  de  fa  Régence « 
eotr  autres  , elle  ;a.  promis  folemneMemerçfc  , 
& en  termes  exprès  dans  l’Article  XVI.,  ;0  « 

. „ Qu’elle  n’acquererojt  jamais  ripa  de  pçr- 

» fonne,  contre  ta  Bulle  d’Ox  la  diserte  de 

• l’£mpire.  -,  contre,:  laji>aix:.  ^ j9;;Xefeiûn  & 

■O  ^ ' „ des 
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» des  affaires  profanes  , non  plus  que  contre 
» la  Paix  de  Munjier  & d ’Ofnabrug:  & que, 

» fi  quelqu’un  vouloit  donner  quelque  chofe, 

» de  fon  propre  mouvement  à elle-même  ou 
» à fa  Famille  , elle  ne  l’accepteroit  point.  0 
' *» MaJa.  fi,  nonobftant  tout  ceja,  quelqu'un 
» obtient,  ou  qu’il  fut  publié  quelques  refo* 

» Jurions  contraires  à tel  ou  autres  articles  & 

» points  de  cette  Capitulation  elles  feront  - 
» fans  effet , invalides  & nulles  : pour  quelle. 

» fin  elle  les  caffe  & annulie  » dès  à prefent 
» comme  alors , & alors  comme  à prefent.  * 

Il  y a très  particulièrement  à remarquer  ; 
v que,  quand  même  il  fe  trouveront  dans 
telle  ou  telle  Capitulation  Impériale,,  quelque 
'paffage  qui  pourroit  faire  croire,  que  la  Su- 
périorité Territoriale , & le  Droit  de  Préémi- 
nence des  anciennes  Maifons  Electorales  & 
Ducales , ne  fuffent  pas  fi  abfolument  exempts 
de  la  Jurifdiétion  de  l’Empereur,  & des  Pro- 
cès , tant  pedtoires  que  poffeffoires  devant 

• le  Confeil  Âulique , comme  il  a été  réglé  ex- 
preffement  par  la  fufdite  Paix  d’Omalmtgi 
cette  objection  a pareillement  été  abfolument 
cafi'ée  & annullée  dans  le  XVII.  Article,  que 
nous  venons  d’alleguer  du  même  Inftrument 

• > de  Paix,-  vu  qu’il  y eft  dit  expreffemenc  , 

dans  le  $.  4.  que  même  aucune  Capitulation 
lmp.  ne  devoit  être  alléguée  , écoutée  ou  ad- 
mife , dans  des  chofes  contraires  à quelque 
. , article  du  dit  Traité  de  Paix.  . . Gi 

A ces  fondemens  rfblides  de  Droit , il  faut 
/ ajouter  fmidamentum  fana  ratienis  £sf  evitan- 

dx  contradiftionis  ; fa  voir,  que  les.  mêmes 
Droits , dont  les  anciennes  Maifons  des  Prin- 
ces jouiffent  d’eux-mêmes  injeparabtiiter ,-  & 

qu’ils 
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qu’ils  doivent  avoir  & conferver  comme  tels, 
en  tout  tems , fans  aucune  difpute , objec- 
tion , atteinte,  ou  perturbation , ne  peuvent 
pas  appartenir , par  leur  nature  & qualité 
fous  une  jurisdiétion  contentieufe.  La  chofe 
eft  fi  claire,  que  ce  feroit  faire  tort  à la 
profonde  pénétration  de  V.  A.  S. , que  de  la 
déduire  plus  amplement.  Outre  cela  il  eft 
- notoire,  que  nos  Ancêtres  ont,  depuis  un 
' tems  immémorial , gouverné  leurs  Pays  avec 
3 une  autorité  Souveraine  & indépendante  ; & 
que  ce  n’a  été  que  dans  le  4me.  fiecle , fous 
le  régné  de  Charles  IV.,  qu’ils  fe  font 
incorporés  volontairement  au  St.  Empire,  & 
qu’ils  en  ont  bien  voulu  relever. 

On  ne  peut  donc  juger  autrement , par  la 
Taifon  & le  Droit , finon  que  notre  Maifon 
Ducale  a entièrement  confervé,  dans  cette  in- 
corporation volontaire  , toutes  fes  anciennes 
prééminences , fans  amoindriflement  , retran- 
chement & diminution  ; & qu’elle  n’a  pas 
été,  ni  pû  être  rendue , par  là  , détériorés 
eonditionis , que  toutes  les  autres  anciennes 
Maifons  des  Électeurs  & Princes  de  l’nmpire. 
C’eft  ce  qui  paroit  encore  plus  clairement  » 
non  feulement  par  la  première  inveftiture  ; 
mais  aulfi  par  toutes  celles  qui  ont  été  don- 
* nées  dans  la  fuite  d’Empereur  en  Empereur, 

1 Et  fi  outre  cela  l’on  y ajoute  , que  ces  an- 
ciens  Droits , Prééminences  & libre  ufage  de 
la  Supériorité  Territoriale  dans  les  Etats  Ec- 
cléfialtiq'ues,  aufli  bien  que  Séculiers,  ont 
*'  été  approuvés  & confirmés  à perpétuité  par 
la  Paix  de  j Wuntter  & d ’Osnabrug,  & par  la 
Capitulation  Impériale,  comme  nous  avons 
vu  ci-deflus;  il  s’enfuit  nécelfairement , que 
' • notte 
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notre  Maifon  Ducale,  comme* une  des  plus 
anciennes,  en  doit  aufli  reflentir  l’effet,-  de 
même  que  toutes  les  autres  anciennes  Mai- 
fons  des  Electeurs  & Princes  : à moins  qu’on 
ne  veuille , à l’égard  de  notre  perfonne  & de 
notre  caufe»  renverfer  les  Conftitutions  fon- 
damentales de  l’Empire.  La  chofe  eft  trop 
évidente  pour  nous  y arrêter  d’avantage.  Il 
refte  à faire  voir,  que  la  malignité  de  nos 
ennemis  va  fi  loin,  que  de  vouloir  donner 
quelque  teinture  d’équité  à leur  procédé  in- 
jufte,  par  certain  prêt,  qu’ils  ont  fait  dans 
le  tems  paffé  , pour  des  dettes  domeftiques. 
Or  les  Princes  nos  prédeceffeurs , qui  négo- 
cièrent en  ce  tems-là  une  fomme  de  dix  mil- 
le florins,  & dont  ils  ne  requrent  pas,  à 
beaucoup  près , la  moitié , quoique  tous  les 
autres  Etats  du  Pais  euffent  contribué  à ee 
prêt,  ont  engagé  à la  Nobtefle,  pour  la  dite 
fomme , trois  Bailliages  confiderables > favoir , 
Rib  bénit z , Dobbertien  , & Mochcrvo  : lefquels 
trois  Bailliages , qui  furpaffent  de  beaucoup 
la  fomme  prêtée  , elle^poffede  encore  actuel- 
lement : & nous  avons  toujours  vécu  dans 
un  doux  repos  & une  entière  tranquillité 
avec  la  Ville  de  Roliock  notre  réfidence,  & 
avec  tout  le  refte  du  pays , conformément  à 
l’obfervance  du  Cercle,  comme  il  a été  re- 
montré très  humblement  à S.  M.  I.,  par  nés 
ultérieures  Repréfentations,  ci-devant  alléguées, 
du  15.  Septembre  de  l’année  paffce  , & joini* 
tes  ici  fub  N°.  4.  Car  comment  un  homme' 
raifonnable  peut-il  foutenir,  avec  juftice,  que,' 
pour  un  prêt  de  quelques  mille  florins,  pour 
lequel  on  a engagé  une  hypotheque  plus  que 
fuffifante  , un  prédéceffeur  dans  la  Régence 

ait 
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ait  communiqué,  ou  pu  communiquer  à fes 
fujets , fes  prééminences  > & les  rendre  en 
aucune  maniéré  prefcriptibles.  Les  Succefieurs 
de  la  Régence  du  pais  n’ont-ils  pas , de  mê- 
me que  leurs  prédéceffeurs , un  propre  droit 
de  Succeflion  & de  Régence,  qui  leur  eft 
dévolu  des  anciennes  tiges;  & à quoi  il  elfc 
impoflible  qu’un  prédécelfeur  leur  puilfe  pré- 
judicier en  aucune  maniéré  ? 

Comme  donc  notre  Nobleffe,  nos  Etats  & 
Sujets,  n’ont  en  effet,  & ne  peuvent  avoir 
avec  juftice , aucun  droit  ni  exception  , dans 
les  affaires  qui  concernent  indubitablement  no- 
tre fuprême  jurifdiélion  criminelle,  & nos' 
prééminences  ; nous  alfurons , de  notre  cô- 
té , qu’il  ne  nous  eft  jamais  tombé  dans  l’ef- 
prit , de  vouloir  priver , en  qucune  maniéré , 
ceux  qui  perfevcrent  dans  la  fidélité  qu’ils 
nous  doivent,  de  leurs  Priyileges  & Droits 
légitimes. 

Voilà  donc  deux  chofes  clairement  prou*- 
vées:  favoir  ; d’un  cote  les  Droits  de  fupério- 
rité  & de  prééminence , qui  nous  competent 
inconteftablement , en  vertu  des  loix  de  l’Eni. 
pire  & de  l’obfervance  du  Cercle  ; & de  l’au- 
tre les  perturbations,  offenfes  & oppreflions 
inouies  & affreufes , que  nous  avons  fouffer- 
tes  nonobftant  tout  cela  , fans  les  avoir  en 
aucune  maniéré  méritées  ; & lefquelles  vont , 
depuis  plus  de  dix  ans , d’extrémités  en  ex- 
trémités. Tout  cela  étant  expofé  aux  yeux 
. derteut  l’Empire  v il  eft  incompréhenfible , & 
digne  de  plaintes  ameres  , qu’on  ne  prenne 
aucunes  mefures  pour  nous  fecourir , & nous 
^délivrer  de  nos  peines. 

: . • ».  - • 0n 
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On  ne  faurcit  nous  imputer,  avec  aucun* 
ombre  de  vérité,  que  c’elt  par  notre  faute,, 
que  les  troubles , dans  notre  pays  , font  al- 
lés fi  loin  : car,  comment  nous  auroit-il  été? 
polfible  de  remédier  à ces  défordres,  après 
que  notre  Noblefle  & fujets  avoient  porté 
leur  infidélité,  jufqu’au  point,  de  ne  vouloir 
abfolument  pas  comparoitre  à notre  convoca- 
tion ; &,  fur  notre  fauf.conduit , de  s’enfuir 
hors  de  notre  pays,  & de  fe  rendre  fous  la. 
protection  de  l’Ele&eur  de  Hanover , qui  , 
de  defiein  concerté,  non  feulement  les  reçut 
& les  protégea ; mais  leur  donna  encore  à 
chacun,  ;o.  Ecus  par  mois,  pour  leur  en- 
tretien: & après  que,  d’un  autre  côté,non 
nous  attaqua  nous-même  hoftilement  dans  no* 
tre  propre  pays;  qu’on  forma  de  déteftables 
confpirations  contre  notre  perfonne  & famil- 
le , que  S.  M.  I.  nous  abandonna , malgré 
nos  Repréfentations  réitérées , & que  le  Con- 
feil  Aulique  approuva  tout  ce  que  nds  enne- 
mis vouloient  malicieufement  lui  fuggerer  , 
& ce  qu’il  pouvoit  attraper  lui-même. 

Nous  avons  plufieurs  fois  envoyé,  à S.  AI. 
I.  , nos  très  humbles  Déclarations  de  foumif- 
fion  & d’pbéilfance  ; en  des  termes , dont  , 
félon  la  juftice  , elle  n’a  pu  qu’être  fatisfaite. 
AuflTi  l’a-t-elle  effcétivement  été  : mais  comme 
on  prétend  préfentement  une  telle  foumiffion 
& obéifiance  de  nous , par  où  nous  reconnoif- 
fons  pour  légitimés  toutes  les  fanglantes  of- 
fenfes  qu’on  nous  a faîtes , quoi  qu’eJles 
ayent  été  défendues  fans  diftinétion , fous 
_ peines  d1”  Ban  & d’autres  punitions  rigoureu- 
ses dans  lé  jll.  & 1Y.  Article  de  la  Paix  fai- 
tp  en  i$sr,  i & que  dans  l’Article  IL  il  a 
i.  r.  été 
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été  expreflement  permis  à un  chacun  de  fe 
defendre  fol-même , & d’employer  pour  cec 
effet  tout  le  fecouts  qu’il  peut  trouver,-  des 
quelles  loix  fondamentales  il  nous  eft  impof- 
iïble  de  nous  défifter  en  aucune  maniéré. 
Comme,  outre  cela,  on  demande  que,  dans 
la  même  fourmilion  > nous  renoncions  à toute 
fltisfattion  des  atteintes  qu'on  a portées  à 
notre  précieux  droit  de  la  fupériorité  Terri- 
toriale : & à la  reftitution  des  pertes  & dom- 
mages , qui  fe  montent  à des  millions  ; que 
nous  abandonnions  nos  anciennes  prééminen- 
ces, & nous  privions  de  toqt  effet  des  Al- 
liances préfentes  & futures , & au  dedans  & 
au  dehors  de  l’Empire  ; même  que  nous  de- 
vions enfreindre  & caffer  les  conventions  fai- 
tes' & confirmées  par  ferment  avec  la  Ville 
de  Rojiock  notre  Kefidence , & avec  tous  les 
autres  Etats  du  Pays.  Comme  enfin  , on  fait 
palfer  pour  un  crime  les  repréfentations  que 
nous  avons  faites  contre  de  telles  demandes , 
& par  les  quelles  nous  avons  montré  , avec 
tout  le  dû  refpeét,  l’impolfibilité  d’une  telle 
fourmilion  ; quoique  cette  repréfentation  ne 
foit  fondée  que  fur  la  lettre  des  loix  fonda- 
mentales de  l’Empire , & fur  la  Capitulation 
Impériale  ; & que , bien  loin  d’y  faire  atten- 
tion , on  tache  de  continuer  hardiment  & 
violemment  à troubler  & renverfer  les  an- 
ciens  droits  & l’exercice  du  Gouvernement 
dans  les  affaires  Ecpléfiaftiques  & Politiques. 
Il  ne  nous  refte  autre  chofe  à faire,  dans 
ces  terribles  conjonélures  & extrémités,  que 
de  mettre  notre  confiance  en  Dieu  , & en  la 
jullice  de  notre  caufe;  de  nous  tenir  invio- 
kbieinent  attachés  à l’Empire,  & d’implorer 

l’appui 
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l’appui  de  fs  illuftres  Etats  nos  confrère** 
Pour  quel  effet  nous  prions  V.  A.  ’S.  très  inC- 
•emment , par  la  préfente  , de  vouloir  bien 
faire  attention  , félon  fa  pénétration  ordinai- 
re , au  trille  état  où  nous  nous  trouvons  , 
& aux  conféquences  prejudiciables  qui  en 
refulteront  ,*  comme  auffi  au  danger  & péril 
qui  en  font  inséparables , & de  coopérer  , 
dans  cet  efprit , à notre  foulagement,  non-feu- 
lement pat  de  bonnes  inftruétipns  à fon  Plé- 
nipotentiaire à la  Diete  de  Ratkbomit , en  le 
chargeant  qu’il  inlifte  pour  la  lettre  cy  join- 
te fub  N°.  ç. que  nous  avons  adreffée  à l’il- 
luftre  affemblée  de  l’Empire,  en  date  du  j. 
Juillet  de  l’année  paffée  , de  même  que  tou- 
tes les  autres  repréfentadons  que  nous  pour- 
rions encore  être  obligés  de  faire  à l’avenir, 
Soient  fans  délai , diclees  publiquement , com- 
me de  coutume , & qu’on  délibéré  là-deffus 
mûrement , & conformement  aux  Conftitu- 
tions  de  l’Empire  mais  aufli  de  contribuer 
à notre  avantage,  par  les  réfolutions  & les 
moyens  les  plus  efficaces , pour  prévenir  no- 
tre entière  ruine , à quoi  tendent  toutes  ces 
extrémités  , pour  nous  faire  obtenir  une  jufte 
latisfadion  , & pour  nous  faire  rétablir  dans 
l’exercice  inviolable  de  notre  ancienne  fupé- 
riorité  Territoriale  & de  nos  prééminences. 
Dans  cette  attente  nous  prions  Dieu  qu’il  ait 
V.  A.  S.  dans  fa  fainte  & digne  garde , & 
nous  ne  perdrons  aucune  occafion  à marquer 
à V.  A.  S.  , toute  la  reconnoiffance  pofïibîe, 
de  même  que  notre  promptitude  à lui  rendre 
tous  les  fei vices  agréables  dont  nous  ferons 
capables. 

Aufli 


Digitized  by  Google 


JUSTIFICAT,  N*.  XVIII,  XIX,  & XXxlîk’ 

■*  Aufli  nous  jugeons  d’une  ; néceffité  indif- 
pènfubie , d’ajouter  ici  une  ceurte  déduction 
de  là  conduite  que  le  Roi  de  Pruife  tient  à;- 
notre  égard.  . . . :*'■ 

Le  feu  Roi  de  Pruffe , de  glorieufe  mémo*-' 
re?  Pere  de  S.  M.  Régnante,  a conclu  dan» 
iTannée  170g,  arec  feu  Mr.  notre  frere  le-» 
Duc  F a c d h & 1 c GuiLLjiuina,  un  Pae-' 
Htm  pgrpetuum  , pour  eux  & leurs  Succef-: 
feurs,  par.  lequel  il^  fe  font  engagés  récipro- 
quement, à lé  maintenir  dans  l’exercice  de 
leurs  prééminences , conformes  aux  Loix  fon- 
damentales de  l’Empire  & à l’obfervance  du 
Cercle,-  des  quels  engagemens  notre  frere  a 
aefit  relTenti  jufqu’à  la  fin , un  plein  & en-, 
tier  effet.  Ayant  trouvé  les  choies  dans  cc% 
état  au  commencement  de  notre  Régence  dan* 
l’année  1717.  » nous  avons  , conformement 
aux  Conftitutione  de  l’Empire  & du  Cercle* 
non  feulement  continué  ce  , Fucium  perpetwim , 
mais  nous  l’avons  même  continué  & étendu 
dans'-  l’année  1726.  avec  S.  M.  le  Roi  d’à* 
pirélênt^  par  nous  & nus  Maifons  refpe&i- 
Ves,  comme  on  peut  voir  par  l’Extrait  cy- 
joint  fub  N®.  8.,.-  . . . „ , 

M.  Imp.  i bien  loin  d’avoir  pu  ou  vqu1u 
s’oppofer  à ce  Pachtm  perpetxwn  , a donné 
elle-même  au  Roi  de  Prujfe , comme  mous 
- Pavions  accordé-,  te  titre  de  nos  Duchés,  Prin- 
cipautés & Pays  de  Mecklentlmirg  h & dans 
tôtiç  'les  A<3æs.  judiciaires  qui  .lui  ont  été;ain^ 
fihfciës*»  Elle d’a^ fait ;quaiifier  ainfi.  Comme 
doficï-'de  “nofre  côté-:  nous  avions  fatislkit 
exattëfiient  à nos  engagemens , ,;nous  nous 
attendions  avec  juftice  à une  obfervation  rc- 
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ciproqué  de  ce  Traité  d’AHiance,  & nous  nous 
croyions  en  droit  & en  néceflité  d’en  deman- 
der l’exécution  contre  les  violences  notoires 
qu’on  nous  faifoit  dans  notre  Pays.  Sur  quoi 
auffi  nôus  rétamés  des  affurances  & des  pro- 
melfes-,  qui  nous  donnèrent  touc  lien  d’en 
efpc'ter  un  heüreux  effet.  Mais  comme  depuis 
ces  Déclaratfons  de  la  Prüffe  devenoient  tou- 
jours plus  froides , & que  fes  confeib  étoient 
en  partie  tout-à-fait  contraires  a l’alliance  , 

& impraticables , nous  avons  bien  pu  com- 
prendre que  nos  ennemis  ire  manqueroient 
pas  de  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour 
détacher  le  Roi  de  Pruffe  des  engagemens 
qu’il  a contractés  avec  nons , & pour  le  faire 
Entrer  en  intelligence  avec  eux , afin  d’être 
d’autant  plus  à couvert  de  nos  pourfuites  , 
pour  une  jufte  réparation  & farufadion.  Mais 
nous  n’avons  jamais  pû  croire  que  ce  deffein 
leur  réuffiroit,  jufqu’à  ce  qu’après  le  terrible 
Décret  du  Coriftil  Âulique  émané  contre  nous 
le  ii.  May  de  l’année  paffée , nous  avons 
reçu  avec  une  extrême  furprife  la  Lettre  ci- 
jointe  Lub  No.  9.  du  Roi  de  Pruffe  en  date 
du  9.  Novembre  1728.  ; & quoique  nous 
n’ayions  pas  tardé»  tui  mdment  d’y  faiïe  lè 
17.  Novembre  fuivant  tme  réporffe  entière**  "•'Z 
ment  fondée  far  les  > Loix  fondamentales  de' 
l’Êmpire , & fur  le  fufdit  Pafîicrit  perpetuum,  * _ 
laquelle  réponfe  fe  trduve  dans  les'  ànnexér 
fub  No.  10.  nous  n’avons  reçu  depuis  atico- 
ne  nouvelle  Déclaration  là-deffùs  : cè  qui  " 
nous  confirmer  dans  notre  jufte  bdhfiafcce  , 
que  Dieu  infprrera'à  S.  M.1  dés  péüfées  & re- 
fblutions  conformes  ’îi  là  glôire'i  fidélité  & 
juftice  troyale.  Néanmoins  nous  nüuS  croyons 

* k‘-  -*  ;jl  obligés 


yjSTIFICAT.  Xk  XVIII , XIX, & XX  l* 

obligés  par  l’importance  de  l’affaire,  & pat 
la  confiance  que  nous  devons  à V.  A.  S.  & 
à tous  les  autres  Etats  de  l’Empire , & pow 
prévenir  qu’il  ne  leur  en  foit  fait  un  faux 
rapport,  d«  leur  en  donner  cette  informatio» 
préalable,  afin  de  les  cen vaincre  par  là  d’au-’ 
tant  plus  i de  la  crife  & fituation  dangereufe 
où  tout  l’Empire  -fe  trouve  à l’occafion  de 
notre  jufte  caufe;  & que  pour  cette  raifoa 
notre  alïiftance  & maintien , conforme  aux 
Conftitutions  de  l’Empire , ne  fouffre  point 
de  délai  : & en  cas  que  Sa  M.  Prufïienne 
contre  toute  attente,  voulût  mettre  fa  Décla- 
ration en  exécution  nous  ne  manquerons  pa* 
de  déduire  nos  droits  plus  amplement. 

Fait  à Dantzik  le  ç.  de  Mars  1729. 

Decret  de  P Empereur  contre  le  Duc 
de  Mecldcnbourg. 

Froben  Ferdinand,  Prince  & 
Landgrave  de  Fttrjler,therg , Comte  de  Hei- 
Ugeuberg  & Whertenberg  , Prince  du  St.  Em- 
pire Romain  , Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  , 
Confeiller  privé  a&uel  de  l’Empereur,  & fora 
principal  CommïfTa«re  à la  préfente  Diete  Gé- 
nérale de  l’Empire,  comme  ayant  ordre  de 
S.  M.  Imp. , ne  peut  fe  difpenfer  de  notifier 
aux  Min.  des  Eledteurs  Princes  & Etats  de 
l’Empire  ici  alfemblés  , & de  faire  connoître 
à tout  l’Empire  , de  quelle  maniéré  le  Duc 
Chaklbs  Ieopold  , apres  avoir  pris 
pofleflion  de  la  Régence  de  fes  Etats,  y a 
introduit  par  des  voyes  de  fait  & par  des  en- 
treprifes  inouïes , des  changemens  tendans  la 
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la  deftruâion  des  Droits  du  Pays  & Privilè- 
ges de  fes  VafTaux  & fujets  ; & pareillement, 
qu’il  s’eft  opofé  par  les  armes , & dans  le 
delfein  prémédité  de  répandre  du  fang , à la 
Commilïion  Impériale  établie  en  exécution 
des  Déclarations  & Ordonnances  Impériales 
qu’il  a troublé  la  juftice  du  Pays  ; qu’il  a dl- 
vifé  le  Tribunal  de  Gujlrove , en  le  transfé- 
rant en  partie  à Scbtverin  , de-même  que  la 
Régence  & la  Chancellerie  de  Rojiock  à Do- 
mitz , en  intention  de  perfecuter  de  plus  en 
plus  fa  Nobleffe  , après  l’avoir  déjà  maltrai- 
tée & donné  des  marques  publiques  de  fa 
haine  centre  elle  , la  traitant  continuellement 
de  rebelle,  & comme  digne  du  Ban  de  l’Em- 
pire : qu’enfuite,  félon  les  fideles  rapports  » 
il  a établi  à Domitz  un  Tribunal  fanguinaire, 
qui  \ dans  le  commencement  de  fon  établif- 
fèment , a été  dirigé  par  lui  même , & con- 
tinué enfuite  par  fes  ordres , dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Dantzik  & hors  des  limites  de 
l’Empire,-  en  quoi  il  a manifeftement  contre- 
venu aux  Ordonnances  obfervées  dans  l’Em- 
pire en  matière  criminelle , & dans  des  pro- 
cedures d’inquifition  : Que  le  Confeiller 
WOLFFRAT  H a été  décapité  par  fentencc 
de  ce  Tribunal  $ que  le  Secrétaire  privé 
Scharf,  après  avoir  été  mis  plufieurs 
fois  à la  queftion  , où  on  lui  a fait  foufFrir 
de  cruels  tourmens  , en  lui  jettant  fur  le  corps 
du  fouffre  fondu , & en  lui  mettant  fur  la 
frète  une  couronne  de  foufrç  brûlant,  étant 
mort  dans  la  Prifon  , fon  corpd  , qui , fuivant 
la  fentence , ne  devoit  être  que  roué , avoit 
cté  écartelé  quelques  femaines  après  , & les 
quatre  quartiers  avec  la  tête  expofés  fur  des 
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pieux  hors  la  Ville  ; que  le  Bourguemaitre 
de  Iiomitz  , P&asch,  étant  mort  en  Pri- 
fon  avant  le  tems  de  fon  exécution , fon 
corps  avoit  été  traîné  fur  une  claye  par  des 
Moufquetaires  , & enterré  fous  la  Potence  ; 
que  la  femme  de  ce  Bourguemaître  a été 
fouettée  , marquée  & bannie  du  pays  i,  ce 
qui  n’a  pû  qu’infpirer  de  l’horreur  aux  prin- 
cipaux Etats  de  l’Empire,  pendant  que  le 
Duc  foutenoit  avec  la  plus  grande  hardielTe , 
qu’il  n’aroit  à rendre  compte  de  fes  a étions 
qu’à  Dieu  feul  que  de  plus  ce  Prince  a 
-empêché  l’exécution  des  fentences  criminel- 
les envoyées  à .la  Chancellerie  de  Juftice  ; 
qu’il  a arrêté  pendant  plufieurs  années  le 
cours  de  la  juftice  , au  grand  préjudice  & 
à la  ruine  de  quantité  de  fes  pauvres  fujets: 
Qu’outre  cela  il  à recû  avec  indifférence  les 
exhortations  paternelles , & les  remontrances 
réitérées  de  l’Empereur  , qu’il  s’eft  foulevé 
par  des  expreflîons  offenfantes  contre  la  pré- 
cédente Commifiion  Impériale , & contre  le 
Refcript  Impérial  du  ».  May  1728-  que  par 
vfes  Lettres  du  iç.  Septembre  & 3.  Oétobre 
de  la  même  année  , il  a attaqué  la  confcien- 
tce  & la  juftice  de  l’Empereur,  & conftam- 
ment  déclaré , qu’il  lui  etoit  moralement  im- 
poffible  de  céder  en  aucune  chofe,  alléguant, 
que  comme  il  tient  de  Dieu  feul  la  Régen- 
ce, il  ne  dépend  de  perfonne,  fans  faire  at- 
tention , que  la  fubordination  étant  établie  de 
Dieu-même , & confirmée  par  les  Conftitu- 
tiOns  de  l’Empire , il  attaque  le  droit  que  S. 
JVL  lmp.  a comme  Empereur  des  Romains  , 
de  maintenir  & de  protéger  les  .Vaflaux  & 
fujets  du  Duché  de  Mecklenbourg  : Qp’enfin 
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la  précédente  Commiffion  Impériale  % voulant 
continuer  fa  fonction , & exéouter  fes  ordres 
il  l’avoit  infultée  par  des  entreprifes  détefta- 
blés,  comme  fi  elle  en  vonloic  à fa  fupério- 
rité  Territoriale  ,•  enforte  que  témoignant  de 
plus  en  plus  fa  réfolution  feime  & rné^ran- 
labié  de  réfifter  & d’injurier,  il  s’eft  rendu 
coupable  d’un  jufte  & févere  reproche,  con- 
formément aux  Conftitutions  de;  l’Empire. 

" Comme  donc  S.  M.  Imp.,  pour  des  rai- 
fons  fi  juftes  & fi  effentielles , n’a  pu  , ni 
voulu  diJïerer  davantage  de  fe  fervir  de  fon 
autorité  en  qualité  de  Juge  fupréme  de  l’Em- 
pire, Elle  réfol  ut  le  11.  May  1728. , de 
changer  la  Régence  des  Etats  de  Mecklett- 
bourg , mais  par  provifion  feulement , & juf- 
qu’à  ce  que  le  Duc  Chax  l k s Léopold 
de  Mecklenbourg  fe  fut  fournis  véritablement, 
avec  fincerité  d’une  maniéré  qui  eût  été 
agréable  à l’Empereur  ; & de  donner  avec 
des  inftruétions  convenables  radminiftration 
des  dits  Etats  au  Duc  Chreti  en  Louis, 
comme  proxitno  agrnxto.  De  plus,  Si  M.  Imp. 
ayant  rejetté  le  1 7.  Janvier  dernier  toutes  les 
remontrances  alléguées  par  le  Duc  Char- 
les Léopold  de  Mecklenbourg , comme 
non  fondées , & exhorté  ce  Prince  à fe  fou- 
mettre , même  avec  menace  de  foire  procé- 
der contre  lui  fifcalement , & après  que  le 
Duo  Chrétien  Louis  eut  déclaré  par 
fes  Lettres  du  r 6.  Juin  & 27.  Juillet  1728- , 
qu’il  acceptoit  l’Adminiftration  qui  lui  avoit 
été  déférée  provifionellement , & jufqu’à-ce 
que  S.  M.  Imp.  en  eût  autrement  difpofé  , 
qu’il  fuivroit  exadbment  les  Inftruétions  Im- 
périales, comme  devant  fervit  de  fondement 
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à cette  Adminiftratîon  ; & qu’en  conféquençe 
de  cette  Déclaration  il  eut  envoyé  le  ç.  & 
le  14.  Février  1729.  des  Reverfales  particu- 
lières, lignées  de  fa  main  & fcellées  de  fon 
Sceau , conformément  aux  dites  Inftruétions , 
& à la  fatisfa&ron  de  l’Empereur  : S.  M.  a 
jugé  néceflaire  de  mettre  à exécution  PAd- 
mintftration  refolue  pour  des  raifons  eflentiel- 
les , & publiées  le  11,  May  1728.»  enjoi- 
gnant furtout  de  convoquer  les  Etats  du 
Mecklenbêttrg  , conformément  au  reglement 
établi  le  ç.  Février  1728.  > afin  de  délibérer 
fur  les  Griefs  du  Duc  de  Mecklenhmrg- Str.e- 
litz  8c  autres,  & d’établir  des  Réglemens  Sa- 
lutaires au  Public. 

Sur  quoi  il  eft  arrivé,  que  le  Duc  Char* 
1 es  Léopold  a fait  afficher  le  27.  Dé- 
cembre 1728  1 aux  Portes  des  Tribunaux  , 
Maifons  de  Ville,  EglTes  & autres  lieux,  dars 
toutes  les  Villes , Bailliages  & Villages 
Duché  de  Meckletibourg  une  Patente  datée  de 
Dantzig  le  17.  du  même  mois»  contenant 
des  expreffions  injurieufes  contre  la  précéden- 
te Commifiion  Impériale , & contre  l’Admi- 
riftration  déférée  en  dernier  lieu  au  Prince 
fon  frere , en  difant  entr’autres  avec  beau- 
coup de  témérité;  » que  le  Prince  fon  frere  , 
» & tous  ceux  à qui  il  appartient  , doivent 
•»  fivoir , que  dès  à prefent,  pour  toujours  , 
»&  une  fois  pour  toutes  , il  caife,  annulle  , 
* & regarde  comme  non-avenues  toutes  ces 
» fortes  de  Déclarations  & Ordonnances , de 
» quelque  nom  qu’on  puiffe  les  appeller , fort 
» Edits , Décrets  , Comtuifljons , Proteéloires , 

» Confervatoires , Src.  qui  (oient  contraires  à 
*fa  fupériorité  territoriale  de  toutes  les  Mai-' 
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» fons  Electorales , des  Princes  , &c.  ’r'pïr 
où  le  Duc  , au  lieu  de  fe  foumettre  fmcere- 
ment , & de  reconnoitre  l’Admimftration  pro- 
vifionellé  ordonnée  par  S.  M.  lmp.  le  n, 
May  172g.  , a expefé  aux  yeux  de  tout 
l'Empire  une  coutumace  féditieufe  ; & fpé- 
ciulement , en  ce  que  par  fes  entreprifes  con- 
tre l’AdminHlration  déférée  par  l’Empereur  au 
Prince  fon  frere,  & autres  Déclarations  & 
ordonnances  Impériales,  il  a entièrement  re- 
noncé à la  fubordination  de  PEmpire , & par 
conféquent  à la  fidélité  immédiate  & obéiY- 
fance  dues  à S,  M.  Imp.  & à l’Empire  : & 
troublant  ainfi  le  fillême  de  l’Empire  , il  pré- 
tend une  exemption  totale  du  nexus  Imper  h, 
& de  ne  laiffer  a l’Empereur  que  la  (impie 
prérogative  d’honneur , & un  vain  nom , de- 
forte  que  l’habitude  de  réfifter  étant  comme 
enracinée  en  lui , il  ne  relie  plus  d’efperan- 
ce  qu’il  fe  foumette  fincerement  ; outre  que 
eonlervant  des  Troupes  dans  Domitz  & Scb - 
tverin , il  n’y  a point  de  fureté. 

Tout  ce  qu’on  vient  d’alleguer  étant  dair 
& manifefte , Sa  Maj.  Imp.  refervant  le  châ- 
timent ultérieur  contre  le  Duc  Charles: 
Léopold  de  Mecklenbourg  , a jugé  a 
propos  de  communiquer  à la  Diete  Générale 
de  l’Empire  , avec  toutes  fes  circonftances  , 
la  Déclaration  contenue  en  cette  injurieufe 
Patente,  H capable  d’irriter  la  patience  de 
l’Empereur,  & de  donner  du  fcandale  à tout 
PEmpire;  & S /VI.  Imp.  s’attend,  que  les 
Etats  de  l’Empire  ici  aflémblés  délibéreront 
inceffamment  fur  cette  affaire,  & qu’ils  lui 
communiqueront  leurs  avis  fur  les  moyens 
par  lefquels  on  pourroit  prévenir  les  fuites 
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fâcheufes , & rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Pays.  Fait  à Ratisbonne  le  n.  Juin  1729. 

Signé  Froben  Ferdinand. 

MEMOIRE  ou  information  concernant 
l* affaire  de  P Adminiftration  de  Meck- 
lenbourg,  publié  à Vienne.. 

LE  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  comme 
Electeur  de  Hanover  & le  Duc  de  Wol- 
fenbuttel , ont  écrit  à S.  M.  Imp.  le  19.  & 

- 28.  Avril  de  la  préfente  année  1729.  , une 
„ Lettre,  dans 'laquelle  il  eft  dit  entre  autres 
que  S.  M.  Brit.  & S.  A.  S.  ayant  vû  par  le 
Refcript  Impérial  du  17.  Janvier  1729. , qu’il 
a plù  à l’Empereur  d’autorifer  le  Duc  Chré- 
tien Louis  de  Mecklenbottrg , pour  au 
nom  de  S.  M-  lmp.  décharger  en  fa  faveur 
les  fujets  de  Meckîenbourg  de  l’obéiffance 
qu’ils  cfbivent  au  Duc  Charles  Léo- 
pold, &de  fe  charger  en  qualité  d’Admi- 
niîlrateur  de  la  Régence  de  ce  Duché , Elles; 
prient  «S.  M.  Imp.  de  ne  pas  prendre  en 
mauvaise  part  , qu’elles  lui  faffent  les  plus 
fortes  inftances,  afin  qu’elle  n’ôte  pas  aux: 
Princes  de  l’Empire , dans  la  perfonne  du; 
Duc  Charles  Léopold,  la  plus  gran- 
de des  Prérogatives  , qui  leur  ont  été  refer- 
vées  par  l’inftrument  de  Paix,  & confirmées; 
par  la  Capitulation  Impériale , dans  lefquels; 
il  eft  ftipulé,  » qu?aucun  Prince  ou  Etat  de: 

» l’Empire  ne  peut , fans  l’aveu  , confeil  oui 
» confentement  des  Electeurs  Princes  & Etats; 
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' » de  l’Empire  , être  privé  de  la  Régence  de 
"leurs  Etats;  mais  qtfune  affaire  fi  impor- 
tante doit  être  portée  à l’Affemblée  Généra- 
le de  1*  Empire. 

Il  refulte  de  cela  préfentement  deux  quef- 
tions  : 1.  Si  l’Empereur -eft  en  droit  de  dé. 
ferer , fans  un  préalable  confentement  des 
Etats  de  l’Empire , l’Admimftration  provifion- 
nelle  du  Duché  de  Mecklenibourg , au  Duc 
Chretibn  Louis,  frere  puiné  du 
Duc  C*H  arles  Léopold,  fous  le  nom. 
d’Adminiftrateur  , jufqu’à-ce  que  ce  dernier 
ait  fait  paroître  une  meilleure  conduite  ? II» 
Si  l’on  peut  obliger  les  Etats  de  Meckletn - 
bourg  à fe  fouftraire  , en  faveur  de  l’Adrai- 
niftrateur  , de  l’obéïflance  qu’ils  doivent  au. 
Duc  Ch  arles  Léopold:  Mais  avant 
que  de  refoudre  ces  deux  queftions , il  faut 
faire  mention  des  raifons  qui  ont  engagé 
S.  M.  Imp.  à ne  pas  renouveller  ni  conti- 
nuer la  Commiffion  expirée  après  la  mort  du 
Roi  à' Angleterre  George'1.  *C£s  raifons 
confifiènt  principalement  , en  ce  qu’on  ne 
peut  pas  attendre  de  l’oppofition  continuelle* 
du  Duc  Charles  L e o p o l d*  qu’il  fe 
fbumette  promptemerft , qui  rende  une  obéïf. 
fance  due  aux  juft^s  Ordonnances  Impéria- 
les, reconnues  pour  telles,  tant  par  la  com- 
miffion  même  , que  par  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire , ni  qu’il  adminiftre  une  Régence  raifon- 
nable  & confotme  aux  Droits  & Confirmions,  ' 
de  fEmpire  ; d’autant  qu’il  paroit  afles  par 
fes  menaces  réitérées  , qu’il  a deffein  de  fe 
vanger  de  fes  Etats",  .&  de  commencer  >fa 
prochaine  Régence  par  l’effulion  de  quantité- 
tic.  Ctng  innocent,  Uuflme  donc  dans  de  tel- 
les. 
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les  circonftances  , on  auroit  été  rçfponfabi.e 
au  fupiême  degré  d’avoir  laifle  les  mains  li- 
bres au  Duc  CharlesLbopold,  il  en 
reCulte*  une  queftion  , favoir , s’il  auroit  cté 
plus  convenable  au  pais  de  Mecklentbourg  & 
aux  Succefleurs  de  ce  Duché  , de  continuer 
la  Commiflion  , ou  de. deferer  au  Duc  C h r b- 
•tibn  Louis  une  Adminiftration  provifion- 
-nelle  , & l’imitée  à pluiieurs  égards  , jufqu’à 
l’entiere  foumilfion  du  Duc  Charles 
■Lkopold. 

Quant  à la  continuation  de  la  Commiflion , 
il  y avoit  ces  reflexions  eflentielles  & impor- 
tantes à faire  : I.  Que  depuis  le  nombre 
-d’années  que  les  troupes  de  Hanover  & de 
Wo’fenbuttel  font  dans  ce  Duché  , la  Com- 
-miflion  a coûté  des  fommes  confiderables , 
qui,  comme  le  marque  .la  Commiflion  - mê-  / 
.me,  montent  à plus  de  nooooo  Rixdalers^ 
dont  jufqu’à  préfent  les  Comptes  n’ont  pas 
encore,  été  exactement  rendus  , & pour  liqui- 
dation defquels , il  faudroit  peut-être  employer 
piufieurs  années  : Si  donc  on  continué  plus 
■longtems  ( & Dieu  fait  combien  de  tems  ) 

.cette  Commiflion , accompagnée  de  fraix  ft 
fort  à charge  au  Pais,  on  doit  s’attendre  que 
le  Duché  de  Mccklembourg , qui  d’ailleu  s eft  f 
chargé  de  pluGeurs  autres  dettes , tombe  im- 
manquablement dans  un  état  d’infolvabilité 
fd’où , par  une  conféquence  nécefl'airc  , il  s’en- 
fuivra  que,  pour  payer  les  fraix  delà  Ctm- 
miflion  r il  faudra  donner  aux  Commifi  ires: 
en  hipotheque  une  partie  conliderable  de  ce 
.Duché;  ce  qui  ne  manquera  pas  dv  donner 
occafion  à des  griefs  importans , que  non-feu- 
lement les  Princes  de  la  maifon  de  Mecklcm- 
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bourg,  mais  auflî  le-  Roi  de-  Pruffe , comnr 
ayant  Pexpeétative  de  ce  Duché  » & tous  le 
Princes  de  l’Empire  , pourront  former  contre 
S.  M.  Imp.  IL  on  fait  aufli  quelles  fortes  inf- 
tances  le  Roi  de  PrufTe:,  en  qualité  de  Con- 
directeur  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  a fai- 
tes  pour  être  joint  à la  Commilïion  ; ce  qui, 
non  feulement  auroit  caufé  plufieurs  incon- 
veniens  , mais  augmenté  encore  les  fraix  de 
la  Commifljon.  • 

C’eft  en.  confidération  de  raifons  fi  impor- 
tantes ,.  que  S.  M.  Imp»  a jugé  à propos 
d’ordonner  , à la  place  de  la  Gommiflion , 
une  Adminiftration  provifionnelle  ».  jufqu’à 
Pentierc  foumiflion  du  Duc  C H Ai  i-.es- 
Léopold,  & de  la  deferer  au  Duc. 
Chrétien  Louis,  comme1  le  plus 
proche  Parent  & Succefleur , d’une  telle  ma- 
niéré , qu’il  la  doit  exercer  conjointément: 
avec  deux  Confèillers  du  Pais  * & cjue  dans 
des  cas  importans  il  doit  s’adreffer  a L’Em- 
pereur : & afin  que  cette  Adminiftration  fe 
fafle  avec  toute  l’œconomie  poflible , on  n’a- 
alloué  à l’Adminiftrateur , pour  fon  entretien  ,. 
qu’une  fomme  de  2çooo  Rixdalers  par  an. 
On  laiflè  à pjéfent,  conformément  à- ces  cir- 
constances , juger  à toute  perfonne  impar- 
tiale , fi  les-  Succefiéurs  du  Duché  de-  Meck - 
kmbourg  , ne  font  pas  obligés  de  rendre  gra- 
des à S.  M.  Imp.  d’avoir  plutôt  agi  ainfi  „ 
que  fi  elle  eût  continué  plus  longtems  la, 
Gommiflion  , dont  les  prétentions  font  mon- 
tées à nooooo  Rixdalers»  11  paroit  évidem- 
ment quelles  font  les  vues  de  la  Connu  iflion,., 
qui,  pour  fe  maintenir  , emplo  e toiues  for- 
tes de  voyes  , & met  pour  cet  effet  en  quef- 
v tion  j. 
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tion  , fi  l’Empereur  eft  en  droit  d’ordonner 
une  Adminiftration  provifionelle  fans  le  con* 
fentement  des  Etats?  Car  puifque  félon  l’o- 
pinion des  Seigneurs  Commiflaires , cette  Ad- 
miniftration  provifionelle  dépend  du  conten- 
tement des  Etats  aifemblés,  & que  cette  af. 
faire  eft  d’une  nature  à ne  finir  de  long- 
tems,  ou  peut-être  jamais,  pendant  ce  tems- 
là , & julqu’à  ce  que  la  mort  du  Duc  Char- 
ies  Léopold  produife  quelque  change- 
ment fleurs  troupes  demeurent  dans  le  Duché 
de  Mecklenbourg , d’où  même  , après  ce  tems- 
là  , elles  ne  fortiront  pas,  qu’on  n’ait  payé- 
les  fraix  qui  feront  montés  à des  fommes  im- 
menfes;  enlorte  que,  par  une  longue,  conti- 
nuation de  la  Conimiflfion , il*  pourroit  en  ré* 
fui  ter- «n  cas  pareil  à celui  de  Domrveert. 

( chacun  fait  que  la  Maifon  de  Bavière  ne  pof- 
fede  la  Ville  Impériale  de  Dom-wert , qu’en 
conféquence  des  fraix  de  Comnnfiion  ).  11  pa- 
reil par  cette  courte  Dédiiétion  r I.  quelles 
font  les  raifons  importantes  qui  ont  engagé 
Su  M.  lmp.  a ne  pas  continuer  plus  long- 
tems  la  commifiion  de  Mecklenbaurg  : 2.  pour- 
quoi Elle  a ordonné  une  Adminiftration  pro- 
vifionelîe  à la  place  de  cette  Commiftïon:  & * 
y quelles  font  les  vues  des  Seigneurs  Corn- 
miflaires.  ' 

Quant  à la  qneftion,,,  fi  l’Empereur  eft  en*, 
droit  de  déférer,  fans  un  préalable  conferr- 
Mement  des  Etats  de  l’Empire,  l’Adminiftra- 
» tion  provifionelle  du  Duché  de  j Wecklen* 
v bourg  au  Duc  Chrétien  Louis,  fie- 
* re  puine  du  Duc  Charlrs  Léopold  ,\ 
»focs  le  nom  d’Adminiftrateur , jufqu’à*ce  que 
»4e  dernier  ait  fait  paroure  une  meilieure- 
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» conduite  ” : les  Seigneurs  Commiflaires  dans 
l’affaire  de  Mecklenbourg  foutiennent  la  né- 
gative , & avec  eux  les  Etats  qui  font  dans 
l’alliance  de  Hanover.  La  Commiiïion  mar- 
que expreffement  dans  la  Lettre  écrire  à l’Em- 
pereur, dont  il  a été  fait  mention  ci  deffus  , 
» qu’en . établHTant  ainfi  une  Adminiftration  , 
» on  ôte  aux  Etats  de  l’Empire , dans  la  Per- 
» forme  du  Duc  Charles  Léopold, 
» la  plus  grande  des  Prérogatives , qui  Jeur 
« ont  été  refermées  par  l’Initrument  de  Paix, 
”&  corifirmées  par  la  Capitulation  lmp.,  dans 
•*  lefyuels  il  eft  ftipulé-,  qu’aucun  Prince  ou 
* Etat  de  l’Empire  ne  peut , fans  l’aveu  , con- 
» feil , ou  confentement  des  Ele&eurs,  Prin- 
« ces  & Etats  de  l’Empire , être  prive  de  la 
» Régence  de  fes  Etats , mais  qu’une  affaire 
» fi  importante  doit  être  portée  à l’Affemblée 
«Générale  de  l’fcmpire.  ’’  On  entend  fins 
doute  par-là,  les  ordonnances  mentionnées 
d3ns  l’Inftrumenfde  Paix  & dans  la  Capitu- 
lation Impériale , qui  . parlent  du  Ban,  de  la 
Privation  , & de  la  Sufpenfion  des  fuffrages 
& féance  à la  Diete  i d’un  Etat  de  1’ . m pi- 
re. Mais  afin  de  répondre  fondamentalement 
à ceux  , qui , dans  le  cas  préfent , allèguent 
Hnftrument  de  Paix  & la  Capitulation  Impé- 
' riale , on  cirera  ici  les  endroits  qui  en  par- 
lent , & l’on  fera  voir , que  ni  l’Inftrument 
de  paix  , ni  la  Capitulation  Impériale  ne  font 
jso:nt  applicables  au  cas  préfent,  par  rapport 
à l’Adminiftration  provifionelle  établie  dans 
le  Duché  de  Mtckhnbourg  en  f.  veur  du  Duc 
Chrétien  Louis.  Le  Texte  de  l’Int 
trument  de  Paix, -Art.  8-  § î-  n’ordonne  que 
££ci  ; in  jpr&cimiî  Comitiis  de  modo  & ordi- 
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ne  in  declarando  uno  vel  altero  Jlatu  in  ban* 
mon  Inrperii , prêter  eum , qui  alias  in  CouJ - 
titutionibus  lmp  crû  dcfcriptiu  ejl  » tenendo  , ex 
communs  Jlatuxm  confenfu  agatur  & flatuu* 
■tsir. 

Il  paroit  par  cette  difpofition , qu’il  n’y  eft 
queftion  que  de  la  maniéré  avec  laquelle  on 
doit  agir  par  rapport  au  Bao  de  l’Empire. 
On  n’eft  point  icildans'ce  cas-là.  Dans  la 
Capitulation  lmp.  Art  i.  i6ç.  il  eft  dit  r. 
» Qu’on  ne  peut  fufpendre  ni  priver  aucun 
» Etat  de  l’Empire  du  fuffrage  & feance  dans 
»•  les  Colleges  refpeétifs  de  l’Empire , fans  un 
» préalable  confentement  des  Eleéteurs , Prin- 
' » ces  & Etats  de  l’Empire  : » & l’Article  XX. 
ordonne  : » qu’à  i’aveniî  on  ne  pourra  met- 
» tre  au  Ban  de  l’Empire  aucun  tle&eur 
« Prince  ou  Etat  de  l’Empire  fans  detf  caufes 
» juftes  & fuffifentes,  fans  entendre  la  partie, 
’»  & fans  l’aveu  , le  confeil  & le  confente- 
»»-ment  des  Eledeurs , Princes  & Etats  de- 
» l’Empire  : mais  que  dans  les  cas  futurs  , 
» où.il  s’agira  du  Ban  & de  la  Privation  ,, 
» on  procédera  fuivant  le  droit  & conformé- 
» ment  aux  circonflances  du  délit.”  U s’agit 
là  des  3.  cas  qui  demandent  le  confeil  & le 
confentement  des  Etats:  favoir,  i.  lorfqu’il' 
faut  mettre  un  Etat  de  l’Empire  au  Ban  de 
l’Empire  : 2.  lorfqu’il  faut  fufpendre  fon  droit 
de  fuffrage  & de  féance  a la  Diete  de  l’Em- 
pire : 3.  dans  des  cas  de  Privation , lorfqu’il’ 
s’agit  de  priver  un  Prince  ou  Etat  de  fes 
Etats,  pour  des  caufes  juftes  & fuffifantes 
fans  néanmoins  le  mettre  au  Ban  de  l’Em- 
pire. Or  l’affaire  puefente  ne  regarde  aucun 
de.  ces  3,  cas.  La  queftion eft  feulement,  fi; 
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PEmpereur  eft  en  droit,  fans  le  confentement 
des  Etats  de  l’Empire,  & en  conféquence 
de  la  défobéiflanee  continuelle,  mauvaife  ré- 
gence & autres  Délits  d'un  Etat  de  l’Empi. 
re , de  déférer  au  plus  proche  parent , non 
coupable,  l’Adminiitration  du  Pays,  jufqu’à 
Eentiere  foumiflion  & l’affurance  d’une  meil- 
leure conduite  , ou  non*?  Cette  Adminiftra- 
tion  provifionelle  I.  ne  comprend  en  foi , ni 
une  fufpenfion  de  fuffrage  & de  féance  , ni 
une  privation  de  Pays  , ni  une  déclaration 
de  Ban,  car  cette  Adminiftration  provifionel- 
le  peut  être  abolie  à chaque  inftant , & dès 
' que  , dans  le  càs  préfent , le  Duc  C h A r- 
l f.  s Léopold  aura  pris  la  réfolution  de 
fe  foumcttre  aux  Ordonnances  Impériales,  & 
qu’à  cet  égard  il  aura  donné  des  aflurances 
fuffifantes , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  facile- 
ment dans  des  cas  où  il  s'agit  du  Ban  de 
' l’Empire , de  la  privation , & de  la  fufpen- 
‘ fion  de  fuffrage  & féance  , qui  rencontrent 
d’autant  plus  de  difficultés,  que  le  droit  d’un 
tiers  y doit  entrer  en  quelque  confideration. 
2.  Suivant  le  droit  public  , & félon  cetrx  xjui- 
ont  de  bons  principes,  c’fcft  une.  affaire  ré- 
glée , que  les  cas  qui  ne  font  pas  exprimes 
c|ans  la  Capitulation  Impériale , font  refervés 
à l’Empereur,  La  Capitulation  lmp.  doit  être 
expliquée  dans  un  fens  étroit,  & non  dans- 
un  fens  étendu  , autrement  il  ne  refteroit  à S. 
M.  Impériale  aucune  des  chofes  qui  lui  font 
refervées,  puifqu’il  ne  feroit  pas  difficile  de 
tirer  des  conféquences  d’un  cas  par  rapport 
à un  autre,  & comprendre  ainfi  fous  un  cas 
toutes  fortes  de  cas  indifferens , enforte  qu’à 
la  fin  il  ne  refteroit  à L’Empereur  que  le  feul 
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nom  impérial,  fans  aucun  pouvoir- apparte- 
nant à la  Régence  & autorité  Impériale.  ?. 
Pour  mieux  comprendre  ce  principe , fonde 
fur  les  Conftitutions  de  l’Empire , il  s’enfui- 
vroit,  par  une  conféquence  infaillible,  que 
fuivant  la  thefe  établie  dans  la  lettre  écrite 
à l’Empereur  par  la  Commiffion  , fuivant  la- 
quelle S.  M.  lmp.  ne  peut  de  fa  propre  au- 
torité ordonner  une  Adminiftration  provitlo» 
nelle.  Sa  dite  Al  a i.  Imp  n’a  pu  ordonner  la 
Commiffion  de  Mechlr-tboarti . fans  l’aveu  , 
confeil  & cor.fentement  des  Etats  de  l’Em pi- 
re : c’eft  ce  dont  la  Commiffion  ne  convien- 
dra jamais.  4.  C’eft  une  chofe  inconteftable , 
que  l’Adminiftration  d’un  Pays  confite  dans 
des  affaires  politiques,  juridiques  & de  finan- 
ces. Quant  aux  affaires  politiques,  perfonne 
n’ignore,  que  le  Souverain  ou  l’Adminiftra- 
teur  ne  peut  convoquer  ou  tenir  les  Etats 
d’un  Pays  : comme  donc  la*  Commiffion  a 
convoqué  & tenu  fi x Etats  de  Meckîenbour% 
par  ordre  de  l’Empereur,  il  s’enfuit  inçomef- 
tablement  , qu’elle  a adminiftré  h Régence 
du  Pays,  dans  un  cas  auffi  imposant  de  la 
fupériorité  territoriale.  Si  l’Empereur,  en  éta- 
büffant  une  Adminiftration  provifionelle  , a 
agi  contre  fa  Capitulation  Impériale,  & que 
cet  A de  elt  nul  fuivant  le  droit  de  l’Empi- 
re , il  s’enfuit  que  la  Commiffion  , en  con- 
voquant & tenant  fix  fois  les'  Etats  du  Pays , 
ce  qui  n’appartient  qu’au  Souverain  ou  Ad- 
ininiftrateur , a agi  contre  les  loix  de  l’Eni- 
pire  , & que  par  conféquent  tout  ce  qui  y 
a été  traité  eft  nul  de  droit,  puifque  fclon  le 
principe  de  la  Commiffion , la  Regence  d’un 
pays  ne  peut  être  déférée  à qui  que  ce  fait. 
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fans  le  confentement  des  Etats  de  l’Fmptre* 
f.  On  ne  peut  alléguer  contre  une  conclu- 
fion  fi  claire,  que  la  Commiffion  n’a  tenu 
les  Etats  du  Pays , par  ordre  de  S.  M.  lmp  , 
que  parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  que  le  Duc 
Charles  Léopold  le  fit:  c’eft  par  cet- 
te raifon-même  que  l’Adminiftration  a été  dé- 
férée au  Duc  Chrétien  Louis,  par- 
ce que  le  Duc  'régnant  ne  veut  pas  obéir  aux 
Ordonnances  Impériales  ; & comme  la  Com- 
miiïion  finit  dès  le  moment  que  le  Disc  ré- 
gnant fe  foumet  aux  Décrets  Impériaux;  de 
même , 1’Adminiftration  provifionelle  prend 
fin , immédiatement  après  la  foumiflion  far- 
te. 6.  Il  eft  notoire,  que  la  difpofition  & 
l’adminiftration  des  Revenus  du  Pays,  eft  un 
des  principaux  articles  de  la  fupériorité  ter- 
ritoriale, qui  n’apartient  qu’au  Souverain,  ou 
à l’Adminiftrateur  ; d’autant  que  fans  cela  on 
ne  peut  gouverner  un  Pays:  or  la  Commif- 
fion  de  Mecfcenbourg  n’a  pas  feulement  affer- 
mé les  Domaines  & autres  Revenus  du  Due, 
mais  elle  a auiïi  difpolë  des  dépenfes  du 
Pays,  conformément  aux  Ordonnances  Impé- 
riales, & par  conféquent  elle  a exercévle& 
droits  appartenants  à un  Souverain  ; par  où 
le  Duc  Charles  Léopold  a été  privé, 
îpfo  fafta  j de  l’Adminiftration  de  tous  fes 
Revenus  & des.  Contributions  du  Pays.  Com- 
me donc  non  feulement  la  CommiiTion , mais 
-aufli  tout  l’Empire  ont  reconnu  ces  Ordon- 
nances Impériales  comme  juftes  & fondées  , 
d’où  vient  qu’on  fe  plaint  fi  fort  à préfent  , 
^ comme  fi  l’Empereur  auroit  fenfiblement  léfé 
ics  droits  des  Princes  de  l’Empire,  puifque 
î’Adminiftrateur  n’a  pas  à beaucoup  près  tant 
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•le  pouvoir  par  rapport  à I’Adminiflration  des 
Deniers  publics,  & des  Revenus  du  Duc  ? 
7.  Quant  à l’Adniiniftration  de  la  juftice  , 
qui  elt  un  autre  article  de  la  fupériorité  ter- 
ritoriale , il  paroit  par  les  actes , que  Ja  Com- 
miffion , par  ordre  de  l’Empereur , a fait  ju- 
ger des  caufes  criminelles  & exécuter  les  fen- 
tences.  8 Si  l’on  recherche  les  rapports  de 
la  Commifïion  , on  trouvera  cent  & plus  d’e- 
xemples, que  la  Commifïion  a publié  des 
Ordonnances  générales  & fpéciales,  qu’elle  a 
fait  afficher  des  Patentes , & qu’elle  a exer- 
cé pluficurs  autres  Aétes  de  fupériorité  terri- 
toriale. On  trouvera  en  particulier,  que  le 
feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a ordonné  au 
Baron  de  Hüldïnberg,'- fon  Minifïrc  à 
Vienne  , par  un  refeript  du  iZr  Juin  1719.  , 
de  déclarer  à la  Cour  Impériale,  qu’en  cas 
qu’on  retirât  les  Troupes  de  la  Commiffion 
de  StiyvoeriH  , la  frtuation  de  cette  place  étoit 
telle  que  le  Duc  s’en  rendant  maître  , & 
l’étant  d’ailleurs  de  DmVz  fur  VEibe , jpour- 
roit  couper  les  troupes  de  la  Commiiiion  : 
que  de  plus  Rojiock  étant  fans  défenfe;  & 
kors  d’état , fans  une  forte  Garnifon , de  ré- 
fifter  en  cas  d’attaque,  il  étoit  impoffible  de 
garder  cette  place;  de  forte  qu’il  étoit  néceC 
faire  qu’il  y eût  dans  le  Pays  affez  de  trou- 
pes , pour  en  cas  de  befoin  pouvoir  féconder 
la  Garnifon  de  Rojiock  ; ajoutant,  que  fi  la 
Cour  Impériale  n’a  pas  affez  de  confiance  en 
la  Commifïion,  pour  lui  permettre-  de  faire 
de  fon  chef  ce  qu’elle  jugera  à propos  par 
raprort  aux  troupes  qu’on  voudra  mettre  dans 
Roji  ck  & dans  le  Meck!enbourg , elle  aime 
mieux  les  retirer,  que  de  les  y laiffer>en 

danger 


Digitized  by  Google 


ï.tvin  PIECES 

danger  : fur  quoi  il  a été  accordé  le  30 
Juin  de  la  même  année  un  votum  impériale 
en  conformité,'  par  où  il  paroit  que  S.  M. 
a donné  plein  pouvoir  aux  Maifons  de  H«- 
uover  & de  Wolfenbuttel , d’ôter  au' Duc  de 
Mecklen bourg  Rojloek , Scb-w  vin  & Domitz  , 
~Jk  d’adminiftrer  la  juftice , dont  le  cours  avoit 
été  arrêté  par  la  transvocation  des  Dynafte* 
rie?  faites  à Scbrverin  & à Domitz  contre 
les  Loix  du  Pays  & au  préjudice  de  la  No- 
bleffe.  Ainfi  on  ne  peut  voir  pourquoi  l’orr 
combat  î’Adminiftration  provifionnelle  , puif- 
que  bien  loin  qu’on  lui  ait  donné  le  pouvoir 
qu’avoit  la  Commiffion , l’Adminiftrateur  ne 
peut  agir  que  fous  les  aufpices  de  l’empereur, 
conformément  aux  inftruéiions  impériales , & 
conjointément  avec  deux  membres  des  Ltats 
du  Pays.  11  réfulte  de  cela , que  comme  les 
tranfaélions  de  la  Commiffion  n’ont  été  en 
. aucune  maniéré  contredites  par  l’Empire,  on 
ne  peut  avec  fondement  faire  quelqu  objection 
contre  l’Adminiftritlcn  praviEondls^  .9..  . Si 
PÀdminiftration  déférée  pour  un  tems  & pra- 
vifionellement  au  Duc  Chrétien  Louis, 
eft  une  efpece  de  Privation  , qui  n’a  pû  fe 
faire  fans  le  confentement  des  Etats , l’Ad. 
min  ft  ation  déférée  à la  Commiffion,  en  ce 
qui  concerne  les  articles  de  fuperiorité  terri- 
toriale, n’a  pu  par  conféquent  être  valide, 
puifque  fi  l’une  eft  contrairè  aux  Loix  de 
l’Empire , l’autre  le  doit  être  pareillement  : 
c’elt  ce  dont  la  Commiffion  , a ce  qu’on 
croit,  11e  conviendra  jamais.  10.  On  peut  ti- 
rer du  fiftême  de  la  Commiffion  cette  dange-» 
reufe  conféquence , qu’rr  l’avenir  S.  M.  lmp. 
ne  pourra  décréter  de  pareilles  Cemmiffions 
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fins  le  confentement  des  Etats;  & en  atten- 
dant ce  confentement , qui  arrivera  Dieu  fait 
quand,  chaque  Etat  gouvernera  & difpofera 
de  fes  Terres  & Pays , qu’il  ne  poffede  pss 
abfolutnent  & indépendamment , mais  Bénéfi- 
cia Imoeratork  £«?  Imperii  , à fa  rolonté  , & 
félon  fon  bon  plniftr.  Qui  ne  voit  pas  que  par 
là  le  fiftême  de  l’Empire  doit  immanquable- 
ment fe  diffoudre  , fi , en  annullant  la  jwris- 
diction  de  S.  M.  Imp.  on  introduit  dans 
Timpiie  une  Régence  arbitraire  # fuivant  la- 
quelle il  fera  permis  à un  chacun  .de  faire 
ce  qu’il  jugera  à propos  ? Eft-cc  l’intérêt  des 
Princes  qu’il  n’y  ait  plus  de  juftice  dans  l’Em- 
pire, en  ôtant  à l’Empereur  les  moyens  d’y 
pourvoir  par  des  remedes  provifoires,  & en 
annullant  fa  fuprême  Puiffance , fans  laquelle 
l’Empire  ne  peut  fubGfter  ? n.  Une  pareille 
Adminiftration  provifionelle  n’eft  pas  une  cho- 
fe  étrange  & inconnue  : on  vient  d’en  défé- 
rer une  au  frere  du  Prince  de  Nafau-  Sicgeiz, 
auquel  on  a ôté  la  Régence  de  fon  pays  , 
à caufe  de  fa  mauvaife  conduite,-  cependant 
• aucun  Etat  de  l’Empire  ne  s’en  eft  plaint. 
12.  On  a fait  cette  obje&ion  dans  l’affaire  de 
2>iecklenbourg , que  comme  dans  la  Capitula- 
tion Impériale,  Art.  i.  il  eft  ordonné , qu’au- 
cun Etat  ne  peut , fans  le  confentement  de 
l’Empire  être  privé  de  fon  .fuffrage  & féance 
à la  Diete;  or  comme  le  fuffrage  & la  fcf- 
fion  à la  Diete  dépend  du  Territoire , on  ne 
peut  par  conféquent  ordonner  une  Adminif- 
tration provifionelle  fans  le  confentement  de 
l’Empire , puifqu’un  Prince  ne  peut  être  vôtant 
à la  Diete  pour  un  Pays , s’il  n’en  a la  Ré- 
gence, On  répond , i.  que  fans  faire  men- 
tion 
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tion  des  teras  paffés , on  trouve  dans  ce  teros- 
ci  des  Princes  qui  ont  droic  de  fuffrage  & 
de  féance  à la  Diete  quoiqu’ils  ne  pofledent 
ni  ne  gouvernent  la'  Principauté  dont  ils  por- 
tent le  fuffrage  : on  en  voit  un  exemple  dans 
la  maifon  même  de  Brum-voick  ; la  Maifon  * 
Electorale  a cédé  au  Duc  de  Btarickcnboiirg , 
le  fuffrage  de  Grubenhagen , pendant  fa  vie , 
dans  le  College  des  Princes , en  fon  propre 
nom,  & comme  Duc  Régnant  de  Grubenhagen , 
quoiqu’il  n’ait  aucune  part  à la  "Régence  de 
cette  Principauté , qui  eit  une  des  Terres  de 
rtleéteur  de  Brunsvick.  On  trouvera  de  pa- 
reils exemples  , fi  l’on  parcourt  la  matricule 
de  l’Empire.  La  Lorraine  a le  fuffrage  de  la 
part  de  Nonteui  , quoiqu’elle  ne  le  pofl'ede 
pis,  & que  par  conféquent  elle  ne  le  gou- 
verne pas.  On  répond  2.  à cette  objection, 
par  les  raifons  déjà  déduites , favoir , qu’on 
ne  peut  conclurre  par  des  confluences  d’un 
droit  à l’autre  » comme  dans  le  cas  préfent  , 
de  la  fufpenfion  de  voix  & de  féanCe,  à la 
fufpenfion  provifionelle  de  Régence  , puifque 
ce  font  deux  chofes  entièrement  féparees»  9c 
que  fuiVant  les  exemples  allégués,  l’une  peut 
1 fi;  b lifter  fans  l’autre.  1$.  L’Exemple  de  la 
Principauté  de  Nomeni-,  en  faveur  de  laquel- 
le le  Duc  de  Lo-raine  a ivoix  & féance  au 
College  des  Princes  , le  proute  aflez  : il  eft 
notoire  que  la  France  poffede  cette  Princi- 
pauté & qnidem  non  contradicente  Imperio , 
fed  potius  anmiente  ; puifque  les  Traités  faits 
entre  la  Fiance  & la  Lorraine  ont  été  recon- 
nus & approuves  par  les  Etats  memes  de 
l’Empire  dans  le  Traité  de  paix  d eMunJîer; 
& fi  l’on  parcourt  les  Aétes  de  ce  Traité  , 
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on  trouvera  , que  les  inftantes  propofitions 
fuites  par  le  Duc  de  Lorraine  pour  entrer  en 
négociation  aveç  la  France  touchant  la  refti- 
tution  de  la  Principauté  de  Nottcni , n’y  ont 
pas  été  admifes  : enforte  que  ce  n’eft  pas  une 
chofe  inouie  dans  l’Empire , qu'une  perfonne 
art  voix  & féance  de  la  part  d’un  pays  »' 
dont  la  pofTeflion  & la  régence  appartiennent 
à une  autre.  14.  11  paroit  évidemment»  que 
l’Adminiftration  provilionelle  du  Mtcklenbourg^ 
juf-ju’à  l’entiere  foumidion  du  Duc  Cil  a r- 
les  Léopold  n’eft  pas  une  privation  de 
pays  , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Ca- 
pitulation lmp.  Art.  XX.  non  feulement  par 
les  revcrfales  du  Duc  ChsetienLouis, 
mais  aufli  par  la  forme  du  ferment  que  les 
Etsts  de  Mtcklenbourg  doivent  prêter , où  le 
Duc  Charles  Léopold  eft  nommé  par 
2.  fois  en  qualité  de  Seigneur  Souverain  du 
Duché  de  Mtcklenbourg  , & où  il  eft  expref- 
fément  ftipulé  que  l’Adminiftration  provifio- 
nelle  ne  fubfiftera  que  jufqu’au  tenis  que  le 
Duc  Charles  Léopold  ait  fait  la  fou- 
million  dont  il  a été  tant  parlé,-  enforte  que 
perfonne  ne  peut  regarder  cette  ordonnance 
impériale  comme  une  fentence  privatoire  du 
fief.  iç.  Pour  conclufion  de  la  queftion  dont 
il  s’agit , il  paroit  évidemment , par  tout  ce 
qui  a été  déduit  jufqu'à  préfent , que  l’Ad- 
minjftration  provifionelle  du  Mtcklenbourg  ne 
peut  être  tenue  pour  une  Privation  de  fief , 
& moins  encore  pour  une  Déclaration  de 
Ban  : que  S.  M.  Imp.  eft  également  en  droit 
d’établir  cette  Adminiftration  , qu’EUe  l’a  été 
de  nommer  la  GommifTion  de  Mecklcnbonrg  : 
qu’il  dépend  du  Duc  Charles  Léo. 
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moment  que  le  Due  Char  l'e  s Léopold 
fe  fera  fournis  aux  Ordonnances  Impériales. 
2 - 11  paroit  aufll  par  cette  forme  du  ferment, 
& par  les  revcrfales  du  Duc  C h r e t i b w 
Louis,  que  le  Duc  Charles  Léopold 
y a été  nommé  à diverfes  reprifes  en  quali- 
té de  Souverain  légitime  du  Pays  : manifejh » 
indicio , quoi,  nexus , jurammtum , qtt9 
fiat  us  Provinciales  Duci  Carolo  Leopoldo  te - 
ntntitr , montant , & perjijlnnt  in  babitu , £$? 
fubfiantia  , faltem  ufus  & exercitïwn  tantùper 
fifiitur , fufpenditttr , doncc  prædiflus  Du » 
Senior  Carolut  Leopoldus  ordmationibus  Cafa- 
rei*  fe  fubmittat.  Comme  l’Adminiftration 
provifionelle  du  Duché  de  Mecklenbourg  ne 
peut  avoir  fon  effet , qu’après  une  préailable 
înftrudion  accompagné?  de  ferment , c’eft 
. une  reg  e établie  pour  tous  ceux  qui  ne  .cher- 
chent pas  à contefter  à l’Empereur  les  chofes 
qui  lui  font  refervées  : quoi  rroviforia , ca- 
quc  fumma  ImperatoriS  potejhis  in  cajibns  re- 
pentinit  nusquam  aliqua  imperii  conventione  li- 
mit  ata  fit , atque  adeo  vcterïbm  S.  Ca  força 
Majefiatis  juribus  abfolutis  piano  pleaeque  ccn- 
featur  , ut  propterea  maxima  erga  Imperatoreni 
religio  prohibent , quo  minus  ea  provif  or  a Cœ~ 
farea  Potefias  mot'  qiiidem  privato  fiatuuni 
Jmperii  arbitrio  circumj cnbatur.  4.  S.  JY1.  I. 
ne  confentira  jamais  comme  il  a été  déduit 
plus  amplement  ci  devant  par  rapport  à la 

Îiremiere  queftion , que  ces  cas,  dans  lefquels, 
uivant  la  Capitulation  lmp.  & autres  Cons- 
titution de  l’Empire , eft  requis  i le  confente- 
ment  des  Etats  de  l’Empire  (oient  étendus  par 
des  conféquences  à d’autres  cas  non  exprimés 
dans  la  Capitulation.  Qmnia  enim  imper  an  di 
Tons.  vil.  tt  + ti  m fl 
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jura  finit  Cafuris  propria  , in  quorum  commit -, 
nionem  ordines  per  Capitulations  , Rccfjus  , 
dliai  qtte  Imper  H Conjiitutiones  non coiicef fer unt. 
S.  M.  I.  ne  peut  s’éloigner  de  ce  fondement 
inconteftable,  fans  mettre  en  compromis,  notv 
fans  un  grand'danger,  fes  hautes  prérogatives, 
5.  On  a divulgué  en  divers  endroits , que  la 
pluralité  des  voix  de  la  Diete  fera  contre  l’Ad- 
miniftration  provifionelle  ordonnée  par  S.  M. 
fmp.  Mais  il  paroit  par  la  réfolution  du  Con- 
feil  Aulique  de  l’Empire  du  22.  Novembre 
1728-  » & par  le  Décret  Impérial  de  Coni- 
million  du  n.  Juin  de  cette  année,, que  la 
queltion,  fi  l’Empereur  peut  ordonner  une  Ad- 
mimftration  provifionelle  , ne  fera  pas  mifç 
fur  le  tapis.  Par  ce  Décret  S.  M.  I.  n’a  fai; 
que  communiquer  à la  Diete  de  l’Empire  la 
Patente  injurieufe  du  Duc  Charles  Léo- 
pold, & la  conduite  de  ce  Prince , digne 
de  châtiment  , afin  que  les  Etats  affemblés 
délibèrent  fur  cette  affaire  , & qu’ils  commu- 
niquent à S.  M,  lmp.  leurs  avis  fur  le« 
moyens , par  lefquels  on  pourrcit  en  préve- 
nir les  fuites  facheufes , & rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  Pays  : enforte  que  les  2.  Col- 
leges de  l’Empire  ne  peuvent  délibérer  que 
fur  le  contenu  de  ce  Decret  de  Commifiîon  ; 
& les  Diredoires  des  Colleges  ne  peuvent  , 
contre  l’intention  de  l’Empereur , mettre  fut 
le  tapis  la  quelhon  touchant  la  puiffance  im- 
périale , dans  le  cas  pù  il  s’agit  d’ordonner 
line  CommiiTion  provifionelle.  Si  néanmoins  » 
comme  il  y a apparence  , quelques  Etats  pré- 
tendent, a i’occaiîon  de  ce  Décret,  combat- 
_'ire  les  juftes  droits  de  l’Empereur,  par  rap- 
port a l’Adminifîratiop  provifionelle , & qu’ils 
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Temportent  à la  pluralité  des  voix  , on  allé- 
guera 6.  que  les  Etats- mêmes , & depuis  peq. 
encore  ceux  de  la  ConfdTion  à' slagwonrg , 
ont  établi  comme  un  principe  inconteihble  » 
dans  la  queftion  touchant  les  droits  de  cha- 
que Etat  particulier , ,,  Que  les  Droits  qui 
■*>  font  particuliers  à quelques  Etats , & qui 
* ne  font  point  communs  aux  autres  Etats  t 
«*  ne  peuvent  être  annullés  par  la  majorité  de» 
■»  voix  : & l’on  pourra  citer  pour  exemple  ce 
que  l’Eleéteur  de  Bavière  oc  l’Eleéteur  l’ala- 
tin  ont  dit  à cette  occafion  en  1664.  dans  le 
College  des  Princes  : „ Qu’ils  ne  permettront 
« pas  que  leurs  Droits  loient  annullés  par  la 
« pluralité  des  voix  ; & qu’il  eft  de  l’intérêt 
» de  tous  les  Etats  t de  ne  s’éloigner  jamais 
« de  6e  principe  Ainfi  on  ne  peut  avec 
quelqu’apparence  de  juftice  prétendre , qu’on 
n’accorde  pas  à un  Empereur  des  Romains  , 
pour  la  confervation  de  fes  Prérogatives,  ce 
que  l’on  accorde  à chaque  Etat  pour  la  con- 
fervation de  fes  droits  particuliers.  Si  la  Ma- 
jorité des  voix  de  tous  les  Colleges  de  l’Em- 
pire ne  peut  ôter  à un  Etat  de  l’Empire  fon 
droit,  ainfi  la  même  majorité  ne  peut  préju- 
dicier aux  Prérogatives  d’un  Empereur  des  Ro- 
mains , ni  dans  le  cas  prêtent , au  droit  qu’a 
S.  M.  J.  en  qualité  de  Juge  Suprême,  d’or- 
'donner  une  Adminiiitration  provifionelle  : au- 
' t rement  fi  les  Prérogatives  de  Sa  Maj.  Imp. 
- •‘étoient  fujettes  à la  majorité  des  voix  des 
Etats , fa  condition  feroit  pire  que  celle  du 
' moindre  des  Etats.  7.  Quant  à ce  que  quel- 
ques-uns prétendent , que  ce  cas  étant  un  de 
ceux  compris  dans  la  garantie  du  Traité  de 
Vi^ejhhalie , il  faut  s’adrefler  à la  France , on 
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à la  Suède , on  peut  d’autant  moins  juftifier 
cette  opinion,  que  dans  l’Examen  de  la  pre- 
mière ,queftion  > on  a prouvé  par  la  difpoli- 
tion  même  de  l’inftrument  de  paix , qu’il  n’y 
a aucun  cas , qui  , en  droit , puifie  être  apli- 
que  au  cas  préfent. 
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Lettre  de  P Electeur  de  Mayence  à 
{.  fou  Miniflre  le  Baron  V a N O T- 
T E N , à la  Diete  de  Ratisbonne. 

J 

3 François  Louis  par  la  grâce  de  Dieu 
Archevêque  du  St.  Siégé  de  Mayence , Archi- 
chancelier du  St.  Empire  Romain  dans  l'Alle- 
magne , éf?  Electeur  , &c.  ■ ■ . - 

ti  'nu-  ; : . 

CH  e r & Féal.  Nous  avons  appris  par 
vos  relations  fucceffives,  de  quelle  ma r 
ifliere  le  Miniftre  Electoral  de  Saxe , rendant 
$ Ratisbonne , ayant  appris  la  mort  de  notre 
Prédécefleur  de  glorieufe  mémoire,  prétendit 
s’approprier  le  Directoire  Electoral  de  Mayen- 
ce i nonobftant  les  Fériés  Bachanales  accor- 
dées , & celles  où  l’on  alloit  entrer;  profitant 
ai n fi  de  ce  que  quelques  incjifpolitions  , ainfi 
qu’on  le  fait , nous  retenoient  hors  dç  l’EleCto- 
rat,  & du  tems  qu’il  nous  falloit  au  moins 
pour  Faire  drelfer  les  Lettres  qui  vous  étoient 
néceflfaires  pour  vous  faire  légitimer  : enforte 
que,  ayant  entrepris  d’envoyer  les  Billets  çie 
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convocation,  * il  a donné  lieu  aux  Miniftres 
Electoraux  de  Treves  & de  Cologne  , qui  ont 
la  préfeance  fur  lui-,  de  s’y  oppofer , après 
s’être  confultés  touchant  ces  billets  de  convo- 
cation. Lorfque  pour  la  défenfe  du  Directoire 
de  Mayence , on  fit  diftribuer  un  femblable 
billet  de  convocation  , où  l’on  s’oppofoit  à 
celui  de  Saxe  comme  illégitime  & fans  fon- 
dement > avec  referve  de  nos  droits  & de  no- 
tre Directoire  attaché  à notre  dignité  d’Ar- 
chi  - Chancelier , on  y répondit  d’ubord  d’une 
maniéré  infultante  de  la  part  du  fufdit  Mi- 
niftre  de  Saxe,  par  une  proteftation  couchée 
dans  les  termes  les  plus  forts  & les  moins 
refpeCtueux , & fignée  au  nom  du  Maréchal 
héréditaire  de  l’Empire.  Lorfque,  fuivant  vo- 
tre devoir , & comme  il  eft  permis  en  pareil- 
les occafions , vous  avez  eu  recours  aux  voyes 
de  rétorfion  , en  répondant  dans  les  mêmes 
termes , le  fufdit  Min,  Electoral  y a répondu 
par  une  reproteftation  contenue  dans  un  mê- 
me billet  infultant , & encore  fignée  au  nom 
.du  Maréchal  héréditaire  de  l’Empire,  cou- 
chée en  termes  encore  plus  forts  & in  Gradu  1 
fuperlativo  : fe  refervant  en  outre  le  droit 
de  parler  le  dernier  ; ce  qui  eft  expreflement 
dit  dans  la  fufdite  reproteftation  du  i8-'  du 
mois  dernier  en  ces  termes:  qu’ayant  étéjuf- 
qu’alors  Miniftre  de  Mayence ,•  & vos  plein-- 
pouvoirs  étant  expirés , vous  ne  pouviez  être 
^confideré  que  comme  un  fimple  particulier  , 

tttt  ? , puif- 
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■>  * Cefi  ainjx  qu'on  nomme  un  billet  que 

le  Directeur  envoyé  chez  les  Miniftres , four 
les  avertir  fur  quelle  affaire  roulera  la  délibé- 
ration. 
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qtfrt  n’y  avoit  aucun  danger  dans  ce  retar- 
dement & que  nous  trouvant  incommodés 
hors  de  notre  dit  Archevêché , il  falloit  au- 
moins  que  nous  enflions  le  tems  de  faire  les 
informations  ncceffaires  avant  de  vous  envoyer 
de  nouvelles  Lettres  de  légitimation  ; d’au- 
tant plus  encore  , que  {pendant  ces  dites  Fé- 
riés, ni  vous,  ni  aucun  des  Miniftrcs  pré- 
féans  ne  pouviez  lui  donner  occafion  d’en- 
treprendre de  s’arroger  le  Directoire  de  l’Em- 
pire, qui , en  toute  occafion,  nous  appartient 
& à notre  Chapitre  Archiepifcopal.  Enforte 
que  nous  aurions  eu  plus  d’une  raifon  de  le 
iaire  traiter  par  vous , fuivant  tout  droit  , 
“comme  ayant  été  le  premier  attaqué,  de  la 
même  maniéré  que  lui-même  vous  a traité  : 
mais  en  confidération  de  la  Diete , qui  eft  un 
lieu  facré , du  très-haut  chef  de  l’Empire  , & 
de  tout  l’Empire  , qui  s’y  trouve  per  Car  acte- 
rem  reprafentat^vum , & dans  la  jufte  efpc*~ 
rance  que  SaMaj._Imp.  tout  l’Empire,  & mê- 
me S.  M.  R*  de  Pot.  fuivant  fon  équité  fi 
reconnue,  défapprouveront,  & témoigneront, 
combien  leur  déplait  le  procédé  préjudiciable 
à 'lui -même  du  Minift.  de  Saxe,  procédé 
même  inouï  entre  des  particuliers , nous  n’a- 
vons pas  voulu  pouffer  plus  loin  notre  jufft 
reffentiment,  mais  proteftons  par  ces  préferi- 
*tes,  dans  les  termes  les  plus  forts,  contre 
HquÇ  ce  qui  a été  entrepris  contre  nos  droite 
ceux  de  notre  Archevêché , & que  nous 
entendons  conferver  toujours  pour  nous  & 
pour  notre  dit  Archevêché.  Ce  que  vous 
communiquerez  fans  faute  au  protocole  dü 
College  Électoral  ; & ènfurte  ne  manque- 
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. Donné  à Ober-Lobenjiàn  ïe  ig.  Mars  1729. 
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tL  e T T R E Z?or  Jie  Pologne  Electeur 
' * Saxe  , azt  Baron  de  Schon- 
jiovWÏJW*'  fan.r.-teinijb-e . à la  Die  te  de 
.vr;  Ratisbonne , qui  fert  de  Réplique  :/r 
« 0' î/a  ^précédents.  i isiivo-,  uh  ji<  m r,l 
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O us  Fii  d bric  Auguste  Roi 
de  Pologne , &c.  Nous  avons  appris 
■'{iat  votre  Relation  du  31.  du  mois  dernier, 
que  l’Eleéteur  de  Mayence,  déterminé  fans 
doute,  par  de  faux  rapports,  a envoyé  a la 
Diete  on  Refcript  touchant  le  démêlé  par 
‘rapport  au  Directoire  de  la  Diete,  conçu  darts 
des  termes  inufités & que  l’on  ne  peut  paf- 
fer  fous  fiience  *r  ordonnant  en  même  tems  à 
fon  dit  Miniftre  de  le  coucher  dans  le  proto- 
cole çlu  College  Eledtoral,  & de  le  faire 
mettre  parmi  les  aétes  de  l’Empire,  comme 
pne  prétendue  jufte , équitable , & publique 
punition,  qui  vous  feroit  infligée  en  qualité 
de  notre  Miniftre. 

Quoiqu’il  eût  mieux  valu  qu’on  fe  fôt  abf- 
tenu  de  part  & d’autre  d’expreffions  peu  for- 
tables  dans  les  billets  d’infmuation  r nous  n’a- 
vons pû  blâmer,  & même  nous  avons  ap- 
prouvé tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  cet- 
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te  occafion  pour  la  çonfervation  des  Droits 
que  nous  avons  au  Direétoire  de  la  Diete 
comme  Eleéteur  de  Saxe  pendant  la  vacance 
du  fiege  de  Mayence. 

Nous  avions  attendu  toute  autre  chofe  de 
l'équité  du  préfent  Eleéteur  de  Mayence , & 
nous  n’aurions  pas  cru  qu’il  fe  fût  livré  à 
une  conduite  inconnue  dans  l’Empire , en 
témoignant  un  pareil  reflentiment  contre  vous 
comme  notre  Miniftre , & s’arrogeant  dans  fa 
propre  caufe  , de  juger  de  votre  conduite  , 
dont  vous  ne  devez  rendre  compte  qu’à  nous. 
Il  eft  cependant  notoire,  que  le  plein  pouvoir 
*du  Baron  V a n O t t h n étoit  expiré'  par 
la  mort  du  dernier  Eleéteur  de  Mayences  d’où 
il  s’enfuit , que  l’on  ne  pouvoit  confiderer  fes 
ordres  Directoriaux  que  comme  venant  d’une 
perfonne  qui  n’étoit  point  légitimée , & qui 
par  conféquent  avoient  été  expédiés  d’une 
maniéré  infoutenables  : d’autant  plus  encore» 
que  le  préfent  Eleéteur  n’avoit  pas  encore 
déclaré  alors , s’il  accepteroit  ou  non  le  Gou- 
vernement de  l’Archevêché  de  Mayence  , 
?yant  même  demandé  un  certain  tenis  pour 
ie.  déterminer.  Ainfi  perfonne  qui  aura  une 
teinture  des  loix  de  l’Empire,  ne  pourra  dire 
.que  le  Baron  O t t b n eût  droit , pendant 
.«e^ems-là,  d’exercer  le  Directoire.  L’es,  cjr- 
çonftances  nous  avoient  fait  croire,  que  S.  À* 
vE.  auroit  commencé  par  nous  en  écrire,  & 
fe  feroit  tait  plus  pleinement  inftruire  du  fond 
5^ l’affaire. . , ■ ■ / 

‘ Ainfi  vous  avez  très  bien  fait  d’avoir  fur  \c 
champ  protefté  contre  la  leéture  du  Refcript 
de  l’Eleétèur  de  Mayence , refervant  nos  droit® 
& prétentions > ce  que  vous  réitérez,  décla- 

tttt  S larit 


Digitized  by  Google 


\l*xxi*  P I E C E S 

/.i.  .-«s  . . . * _•  t 

tant  que  nous  ne  fouffrirons  pas  que  perfonne 
nous  empêche  d’ufer  de  nos  droits  , l’orfqu’il1 
arrivera  que  le  fiege  de  Mayence  viendra  à 
s /vaquer.  Nous  nous  flattons  qu’à  l’avenir  le 
Miniftre  Electoral  de  Mayence  fè  conduira 
d’une  maniéré  à donner  lieu  de  lui  témoigner 
la  même  confidération  que  nous  avons  eue 
pour  lui,  & pour  la  conservation  de  fon  Di- 

Vous  ferez  inforer  tout  ce  que  deflus  au 
. Protocole  & dans  les  Aétes  de  l’Empire  ; & 

. . nous. attendons  que  vous  nous  informerez  , 
_j,,  que  vous  avez  exécuté  nos  ordres.  Donné  à 
ySmf  ie  9«  Avril  1729.  , \ , .. 
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;MEÏyî  o I RE  préfentè  par  le  Miniftre  de 
Brunsvick  à la  Diete  de  Ratisbofine 
c , tu  fujet  du  titre  d Archi-Treforier  de 
P Empire  , que  P Ele&eur  Palatin,  difpu- 
toit  à celui  d'Hanover.. 


O î 


. f» 

I 

•r  il 


ÏLa  plu  au  Miniftre  Palatin- Lanterne  après 
plufieurs  feffions,  auxquelles  nous  avons 
*u  l’honneur  d’aflifter  dans  le  College  des 
Princes,  d’y  délivrer  une  proteftatiôn  contra. 
1 le  Titre  d’Archi.Treforier  que  le  Roi:  flü!  la: 
Grande-Bretagne,  comme  Electeur  de  1 Bruns- 
wick Limebourg . prend  avec  tant  de  juftice. 
11  eft  inutile  d’entrer  dans  une  ample  déduc. 

tiôa  touchant  le  mérite  de  cette  caufe;  il  en 
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aflez  été  parlé,  & particulièrement  le  26. 
Septembre  de  l’année  demicre , où  l’on  a r.« i t; 
voir  les  fortes  railons  qui  portent  S.  M.  Tir» 

' tannique  à conferver  cette  charge  , aquife  a 
fa  M aifon  Electorale  par  un  titre  folennel. 

On  n’cft  pas  moins  furpris  que  le  Miniüre 
^ Palatin  , dans  fa  proteftation  inférée  dans 
les  actes  de  l’Empire  , prétende  s’oppofer  à 
ce  titre  ,•  & on  laifTe  à juger  à toute  perfon- 
. ne  impartiale  , fi  la  Maifon  Electorale  de 
Bavière,  en  vertu  du  Traité  ’de  WeJJpbalie, 
n’a  pas  eu  ci-devant  pour  le  moins  autant  de 
droit  contre  la  Maifon  Palatine , par  rapport 
à la  Charge  d’Ârchi  maître  d’hôtel  de  l’Em- 
pire , que  cette  derniere  fauroit  prétehdre 
-^-^-pxéfentemeot  contre  la  maifon  Electorale  de 
Brunfvick , en  vertu  du  Traité  de  2?^^ Ce- 
pendant on  a jugé  à propos  de  conferver  à 
la  maifon  Palatine  la  pofleflîon  du  Titre  <Sr  \ 

des  Armes  d’Archi-maitre  d’hôtel  , jufqu’au 
-•A  tems  qu’on  auroit  trouvé  ime:  autrp  ;Charge 
f,(.  convenable  ; ce  qui  a été  trouve  jufte  par 
l’EleCteur  de  Bavière , & approuvé  parl’Em-  > 
pire.  Pourquoi  veut-on  que  ce  qui  à 'été  ju- 
gé ci  devant  conforme  aux  réglés  de  l’équité, 

& follicité  avec  ardeur  par  la  maifon  Elec- 
torale Palatine , foit  à prefent  une  entrepri- 
r-vft  non  fondée,  puifque  c’elt  un  meme  cas  ». 

& que  la  différence  ne  confifte  que  dans  les; 
perfonnes  ? Nous  devons  rendre  ,à 
«••î Impériale  de  très- humbles  actions  de  grâces,. 

' 4c-.ce  qu’elle  a de  nouveau  recommandé  à liv 
_ >:Diete  de  l’Empire,  de  chercher  une  nouvelle 
Charge  héréditaire  , avec  aflurance  quelle  é- 
coûtera  gracicufement  les  propofitions  qu’on- 
lui  fera  k cet  égard , dans  la  confiance  qu’en* 
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trouvera  .une  Charge  qui  foit  convenable  à la 
thaute  dignité  des  perfonnes  interelîêes. . Si  , 
-conformement  à cette  gracieufe  intention  de 
S.  M.  lmp.  on  met  cette  affaire  fur  le  ta- 
- pis  à la  Diete  , l’Electeur  Palatin  trouvera 
dans  L’équité  de  S.  M.  Britt.  & daps  fa  conf- 
tante  amitié  pour  la  Msifon  Palatine  , toutes 
les  facilités  requifes  pour  terminer  cette  af- 
« Élire  à la  fatisfadipa  réciproque. 

Réponse  du  Minijlre  Palatin 
au  Mémoire  ci-dejfm. 

t,;  Qu  elQ.be  répugnance  qu’on  ait  de  îa 
part  de  la  Maifon  Palatine  de  s’arrêter  à des 
^JProteftations',  furtout  puifqu’on1  prévoit  que 
pendant  ce  tems-là  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , comme  Eledeur  de  Bninfvick-Liu 
nebourg ne  lailTera  pas  de  conferver  le  titfe 
& les  Armes  d’Archi  - Tréforier  de  l’Empire  , 
& qu’il  ne  reliera  à l’Eledeur  Palatin  que  le 
bénéfice  de  protefter  cependant  le  Mémoi- 
re préfenté  par  le  Miniftre  de  Brnnfvick  ail 
College  des  Princes  le  io  de  ce  mois , con- 
tient des  PaRages  dont  jufqu’à  préfent  il  n’a 
pas  été  fait  mention  au  dit  College  , & par- 
ticulièrement dans  la  contre-Proteftation  , fai- 
te le  14.  février  1727.  par  le  Miniftre  de 
Jjunebùttrg  , & îefquel*  , bien  loin  de  lqs 

-pafler  fous  filence  , nous  engagent  à redpjj- 
bler  nos  efforts  auprès  dü  College  des  Prin- 
ces, afin -qu’il  concoure  à rétablir  l’Electeur 
Palatin  & la  Maifon  Palatine  dans  la  pofTeC 
fjon  de  l.a  charge,  Titreijj&  Armes  d’Archi- 
.'ïièforier  de.  J’J&mpiçe  cq%  n’appartiennent 

qu’à 
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qu’à  Son  AltefTe  Eiedorale  feule';  conformé- 
ment au  Décret  Impérial  de  Co  mm  ilium  du 
io.  Octobre  , didé  publiquement  j dans  ce 
College.  On  n’entiera  point  dans  la  déduc- 
tion du  mérite  de  la  caufe,  d’autant  moins 
que  les  Traités  de  Paix  & de  l’Empire , aufïi 
bien  que  les  Reverfaux  particuliers  de  la  Mai- 
fon  Eiedorale  de  Brunswick  , conftatent  allez 
les  droits  de  la  Maifon  Eiedorale  Palatine  , 
deforte  qu’il  fera  facile  à toute  perfonne  im- 
partiale, de  juger  du  peu  de  fondement  de 
tout  ce  que  le  Miniftre  de  Bmmwick  a allé- 
gué pour  réfuter  la  proteftation  de  la  Maifon 
Eiedorale.  Palatine , & pour  foutenir  le  droit 
de  celle  de  la  Maifon  Eiedorale  de  Bnotsvick . 
On  a examiné  les  Protocolles  qui  fe  font  te- 
nus l’année  derniere  dans  le  College  des  Prin- 
ces; mais  on  n’a  pas  trouvé  que  le  2 6.  de 
Septembre , ni  après , il  y ait  été  fait  men- 
tion de  l’affaire  entre  les  Éledeurs  Palatin  & 
de  Bavière , par  rapport  au  Titre  & Armes 
d’Archi  - Maitre  d’Hôtel  de  l'Empire  i ni  la 
Déclaration  faite  à cet  égard  par  l’Eledeur  de 
Bavière , comme  il  a été  avancé  par  le  Mi- 
niftre  de  Brunswick  , à moins  qu’il  n’enten- 
de les  protocoles  du  College  Electoral , dans 
iefquels  il  a été  fait  mention  le  iç.  Septem- 
bre 1727. , & le  29.  Novembre  de  cette  an- 
née , de  quelques  comparaifons  non  applica- 
bles, & déduites  du  Paragraphe  XXV.  de» 
Recès  de  - l’exécution  de  Paix.  Mais  comme 
"fe  dit  29.  Novembre,  auquel  jour  le  Miniftre 
xfe  I’Eledeur  de  Brunswick  prit  pour  la  pre- 
mière fois  féance  au  College  Eledoral , on  y 
a allez  fait  voir  la  différence  des  2.  cas , & 
■'que  d’ailleurs,  dans  le  cas  psérent  les  Revet- 
1 - **  • faux 
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faux  de  l’Kîedeur  de  Brunswick  Luneboterg 
donnent  à l’Eledeur  Palatin  les  plus  fortes 
affurances , que  la  Charge  d’Archi-  Treforier 
de  l’Empire  lui  fercit  reltituée  fans  aucune 
difficulté , & fans  que  la  Maifon  Palatin» 
en  dût  fouftrir  aucun  préjudice»  ni  pour  le 
préfent , ni  pour  l’avenir  : ce  qui  a été  con- 
firmé par  l’Empereur,  & particulièrement  par 
lé  dernier  Décret  Impérial  de  Commiflion  », 
où  il  eft  dit  entr’autres , que  les  plaintes  de 
l’Eledeur  Palatin  contre  l’Eledeur  de  Bruns- 
wick , par  rapport  aux  titres  d’Archi-Treforier, 
étoient  fondées , & que  par  conféquent  il  étoit 
néceiTaire  qu’on  cherchât  une  autre  Charge 
héréditaire  convenable  à la  grandeur  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire  ; on  fe  contente  peur 
le  préfent , fans  répondre  à la  queftion , com- 
ment? alléguée  par  le  Miniftre  de  Brunswick T 
de  proiefter  de  nouveau  contre  toute  entre- 
prife  injufte  & contraire  aux  Droits  de  la 
Maifon  Palatine , que  l’on  fe  referve  de  la 
manière  la  plus  forte,  en  mettant  une  ferm&- 
“confiance  dans  l’équité  de  Sa  Majefté  Britan- 
i nique,  comme  Eledeur  de  Brunswick- J. une- 
bourg,  qu’elle  ne  permettra  pas  qu’il  foit  frit 
-aucun  préjudice  à l’Eledeur  Palatin , ni  à fa 
Maifon  Eledorale. 
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Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Roi  de 
t Pologne. 

TRES  PUISSANT  PRINCE 

NOus  Fkedïric  pat  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  Suede , &c.  Comme  dès  le  ' 
commencement  de  notre  Régné  un  de  nos 
premiers  foins  a été  de  vivre  en  parfaite  in- 
telligence avec  toutes  les  Puiflances  étrangè- 
res , & principalement  avec  celles  qui  nous 
font  voifines , nous  avons  été  principalement 
attentifs  à rétablir  par  des  voyes  amiables  , 
l’amitié  & l’union,  qui,  comme  il  efl  notoi- 
re, ont  été  troublées  entre  le  feu  Roi  Char* 
i.  e s XII.  notre  Prédécefleur , de  glorieufe 
mémoire , & Votre  Majelié , de  même  qu’en- 
tre leurs  Etats  refpeétifs , Provinces  & autres 
terres  fitnées  dans  l’Empire  : & comme  tout 
ce  qui  a donné  lieu  aux  précédens  troubles,- 
ou  ce  qui  les  a entretenus , a réellement  cef- 
le  depuis  longtems  de  part  & d’autre,  & que: 
d’ailleurs , tant  de  notre  côté , que  de  la  part 
de  V.  M. , le  defir  de  voir  l’ancienne  amitié- 
& bon  voifinage  rétablis , s’eft  nwnifefté  de 
plus  en  plus,  par  cù  les  fujets  de  part  & 
d’autre  jouilfent  en  efïvt  de  la  tranquillité  & 
de  la  paix  , enforte  qu’il  Omble  n’y  manquer 
plus  rien  que  de  voir  ces  vues  louables  & 
chrétiennes  confirmées  & rendues  publique# 
parpr/ie  déclaration  folennelle  & par  écrit  ; 

nous 
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nous  n’avons  pas  voulu  manquer  de  notre  cqi 
té  de  la  mettre  en  exécution,  en  conséquen- 
ce de  la  convention  faite  dans  les  Cours  reft 
peétives , & en  confidération  d’une  pareille 
JDéclaration  qui  nous  a été  promife  de  la 
. part  de  V.  M.  „ , 

Ç’eft  pourquoi  nous  déclarons  de  la  ma- 
niéré la  plus  folennelle  par  notre  préfente  Let- 
tre , promettons  & voulons , que  dès  à pré- 
fent  entre  nous  & nos  Succeffeurs  à la  Cou- 
ronne , comme  auffi  entre  le  Royaume  de  Suè- 
de & fes  Provinces  & Pays  fitués  tant  au  de- 
dans que  hors  l’Empire  d’une  part,  & V.  M. 
& fes  Succeffeurs  à l’EleCtorat  de  Saxe , & 

autres  Provinces  & terres  y appartenantes  , 
tant  au  dedans  que  hors  de  l’Empire , d’au- 
tre part,  tous  les  précédens  troubles  & diffé- 
rens , quelque  nom  qu’on  puiffe  leur  donner, 
cefferont,  feront  abolis,  & demeureront  dans 
un  éternel  oubli.  Nous  voulons  au  contraire 
qu’il  y ait  une  Paix  générale  & durable  , & 
une  amitié  fincere  , & que  bien  loin  qu’on 
puiffe  de  part  ou  d’autre,  ouvertement  'qu  en 
fecret,  directement  où  indirectement,  entre- 
prendre la  moindre  chofe  qui  y foit  oppofep, 
on  fonge  au  contraire  à avancer  & foutenir 
l'honneur , le  bien  & l’utilité  réciproques , en 
prévenant  de  part  & d’autre  les  dommages  \ 
& qu’on  ne  néglige  rien  pour  rendre  confhrp- 
te  & folide  la  paix  rétablie  entre  Nous  & V; 
ÏW.  , & les,  fujets'refpeCtifs,  d’une  maniéré 
qu’elle  ne  poifTe  jamais  être  rompue  ni  trou- 
blée. ' * 

Et  comme  nous  donnons  à cette  notre  Dé- 
claration une  force  pareille  à celle  d’un  Trai- 
té formel  de  Paix , & que  nous  nous  obligeons 
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d’ên“  exécuter  le  contenu  de  la  même  maniè- 
re que  fi  elle  avoit  été  établie  & conclue  par 
des  négociations  dans  les  formes  , nous  atten- 
dions la  même  chofe  de  la  part  de  V.  M.  , 
ffautanfe  plus  que  pour  l’intérêt  commun,  on 
eft  déjà  convenu  à cet  égard , & que  noua 
Rvbns  en  V.  NI.  une  confiance  fraternelle. 

A a fùrplus  nous  fommcs  toujours  prêts  à 
témoigner  à Votre  Majefté  toute  forte  d’ami- 
Hîé*.  •*  Fait  à Stockholm  le  9.  May  1729.  De 
V.  Maj.-  le  très  affectionné  Frere,  Onde  & 
Coufin.  ÿ -J 

y'  S>  1 • . • ' . ^ r 
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Réponse  du  Roi  rie  Pologne  m>  Roi 
de  Suede.1  v 1 «I» 

ti  w’tj  rrifi  oi.ü 

' \TRES  PÜtSSANT  PR I : I 

NOus  Frédéric  August  r pât  fa 
grâce  de  Dieu  Roi  de  Pologne , élec- 
teur de  Sax‘,1  &c.  Nous  avons  fuit  avec 
beaucoup  de  contentement  l'a  .lecture  de  l‘a 
lettre  de  Votre  Majefté.  cfù  '9.  M;:y,  d’au- 
tant que  nous  en  avons  trouvé  le  contefyi 
entièrement  conforme  aux  fentîmens  que  nous 
avons  témoignés  il  y a longtemS,  & que  nous 
avons  fait  conftamment  paroitre  ^ principale- 
ment depuis  l'avènement  de  V.  M.  au  Trône., 
fui  van  t fon  propre  aveu',  uné.  parçùtq  inclina- 

■ M v-Jr  X)  {XVI  lu  T^rJiUf-îl 
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tion  & defn-  pour  le  rétabliffement  de  Pamfc* 
tié  & l’union  , qui , comme  le  marque  V.  M. 
ont  été  troublées  entre  nous  & le  feu  Roi 
rC  haîlbs  XII.  de  glorieufe  mémorré 
Prédécefleirr  de  V.  Maj.  & notre  Eleélorat } 
Provinces  & pays  refpeclifs  fitués  dans  l’Enir 
pire. 

Dans  cette  fituation  d’affaires,  & après  que» 
tomme  le  remarque  fort  bien  V.  M. , toilt 
«e  qui  a donné  lieu  aux  précédens  troubles  , 
ou  ce  qui  les  a entretenus , a réellement  ce£ 
fé  depuis  longtems , & qu’au  contraire  la 
correfpondance  & la  bonne  harmonie  a ‘été 
rçnouveilée  & augmentée  de  tems  en  tems  ? 
par  où  nos  fujets  de  part  & d’autre  fe  voyent 
depuis  plufieurs  années  rétablis  dans  leur  pré- 
cédente tranquillité,  &jouï{fent  en  effet  de  la 
paix»  enforte  qu’il  femble  qu’il  n’y  manqua 
plus  à préfent  que  de  confirmer  par  une  Dé. 
claration  folennelle,  & par  écrit,  ces  tues 
louables  & chrétiennes 

' Comme  donc  nous  recevons  avec  un  cœur 
fincere  la  Déclaration  de  Paix  de  V.  M.  fai- 
te fuivant  la  convention , & que  nous  étion* 
prêts  de  faire  à V.  M.  une  pareille  Déclara- 
tion , nous  déclarons  par  la  préfente  , de  la 
maniéré  la  plus  folennelle  , promettons  & 
voulons,  que  dès  à préfent  entre  nous  & 
nos  Suçceilpurs  à l’Electorat  de  Saxe  , Pro- 
vinces y appartenantes,  & autres  fituées  dans 
l’Empire,  d’un  côté,  & V.  M.  , fes  Succcf- 
feurs  à la  Couronne  & Royaume  de  Sucde , 
Provinces  & terres  y appartenantes,  fituées 
tant  au  dedans  que  hors  l’Empire,  tous  les 
précédons  troubles  & differens  cefferont , fe- 
ront abolis  > & demeureront  dans  en  éternel 
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eubli.  Nous  voulons  au  contraire  qu’il  y ait 
une  paix  générale  & durable,  tk  que  bien 
loin  qu’on  puiffe  de  part  ou  d’autre , ouver- 
tement ou  en  fecret , directement,  ou  indi- 
rectement , entreprendre  quelque  choie  qui  j 
foit  oppofé , on  fonge  au  contraire  à avancet 
& foutenir  l’honneur,  le  bien  & l’utilité  réci- 
proques, en  prévenant  de  part  & d’autre  les 
dommages , & qu’on  ne  néglige  rien  pour 
rendre  confiante  6c  folide  la  paix  , rétablie 
entre  nous  & V.  M.  & les  fuiets  refpectifs  T 
d’une  maniéré  qu’elle  ne  puiiTe  jamais  être 
tompue  ni  troublée. 

Et  pour  plus  grande  force  de  cette  notre 
Déclaration , nous  vouions  qu’elle  ait  la  mc- 
tne  vigueur  qu’un  Traité  folennel  de  Paix  , 
& nous,  obligerons  d’en  exécuter  le  .contenu 
de  la  même  maniéré  que  fi  elle  avoit  été 
établie  & conclue  par  des  négociations  dans 
les  formes  ; d’autant  plus  que  pour  l’intérêt 
commun  on  eft  déjà  convenu  à cet  égard , & 
que  nous  avons  pareillement  une  confiance 
fraternelle  en  V.  M. 

Au  furplus , nous  fommes  toujours  prêt*  à 
témoigner  a V.  Maj.  toute  forte  d’amitié. 

Fait  à Varfovie  le  2.  Juin  1729.  De  Y. 
M.  le  très  affectionné  Frère  & Oncle. 

J . Sigue  il  v s v s t t Roi 

\ ' ‘ « 
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Traite  de  Riafehtché  conclu  entre  lit 
Ruflîe  le  Sultan  Esc  hrefp^ 
Vfurpateur  du  Royaume  de  Perfe. 

*.  — T*i 


AU  nom  de  Dieu  très-haut  & très-pui£ 
fant.  - , v . ...  , , 

Soit  rendu  public  le  préfent  Traité.  II  a 
plu  à la  providence  divine  de  faire  cefler  , 
après  une  préalable  fufpenfion  d’armes  > les 
troubles  furvenus  à Toccafion  des  Provinces 
pofledées  par  S.  M.  lmp.  P i b r k e 11.  Sou- 
verain de  toute  la  Ruflie  , &c.  &c.  &c.  fituées 
fur  la  Mer  Cafpienne , fur  les  frontières  des 
terres  du  poffeÂeur  d 'IJ'paban  & de  plufieurs 
autres  Provinces  en  Perfe,  &c.  &ç.  & de  les 
terminer  par  un  accommodement  à l’amiable 
conclu  par  les  Plénipotentiaires  refpeétifs, 

£.  Mr.  "W-a  zi  l e L e w es c h fi:w  (j Lieu-, 
tenant  * Général , Chevalier  de  l’Ordre  de?£f« 
Alexandre  Neovrfky , Commandant  en  chef 
l’Armée  Rulfienne  dans  la  Province  de  Gbi- 
lan , & Capitaine-Général  des  Provinces  fituées  .. 
fur  le  Darimar , près  de  la  mer  Cafpienne  ï 
ayant  été  nommé  pour  cet  effet  par  S.  M.  L 
Pierre  II.  Souverain  de  toute  la  Ruflh?lS 

& S A P A S A L A R-M  U H A M BT-Sa  I DA.  1.  a 

Kan , & Beglierbey-Général  de  l’Armée  Perp 
fane , afïiité  de  Musteff-Eibl-Ch  a$. 
sa-M:irsa,  Machamet  Ismael,^ 

A M AR  .S  U I.  T A N,  & C H A DS  C H I I B R A- 
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y im.  de  la  p3rt'du  Régent  commandant 
heureufement  .à  lfpaban  & dans  plùfieurs  au- 
tres Provinces,  &c.  Lefquels  Plénipotentiaires, 
pour,  le  bien  public»  & afin  d’établir  une  fin- 
cere , parfaite  & confiante  amitié  entre  les 
cteux  Cours , Empires  & terres  > font  conve- 
nus des  Articles  fuivans. 

L Les  deux.  Empires  relieront  en  poïïef- 
fion  , à perpétuité,  des  Villes  & Pays  qu’ils 
occupent  actuellement , avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  conformément  aux  anciens  & nou- 
veaux Réglemens  des  Limites , & dont  il  efi: 
fait  mention  dans  l’Article  III, 

II.  S.  M,  lmp.  de  Rv.JJît , en  confidéra- 
tïon  de  l’ancienne  amitié  qui  a toujours  fub- 
fifté  entre  l’Empire  de  1 \njjic  & la  Perfe  , 
cônfent  de  la  lailfer  en  poflélfion  des  Provin. 
ces  d ’Ajierabat  & de  Mafandarau  , fituées 
aux  environs  de  la  Mer  CafpHme , à condi- 
tion néanmoins  que  ces  Provinces  ne  pour- 
ront en  aucune  maniéré  être  données  à quel* 
qu’autre  Puiflance  : & au  cas  que  cela  arri- 
vât , les  dites  Provinces , avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  rentreront  & relieront  à perpétuité 
fous  la  domination  de  Rujjïe ; & tout  ce  qui 
aura  été  fiipulé  de  contraire»  fera  déclaré 
nul.  >. 

III.  On  réglera  les  limites  entre  les  terres 
Provinces  & Villes,  de  part  & d’autre,  dé 
la  maniéré  fuivante.  Toutes  les  Provinces 
eohquifes  par  les  Ruffiens , derrière  Derhent  i 
depuis  la  (Vier,  en  avançant  dans  le  pays  ju£ 
qu’à  la  Riviere  de  Kur -,  & jufqu’à  l’embou- 
chure du  Fleuve  Araxe  * fituées  le  long  de 
la  Mer  relieront , conformément  au  Régle- 
ment des  Limites  luit  avec  la  porte,  à per- 
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petuité  à la  Rujjii.  En  quoi  font  comprimas 
les.  Provinces  capitales,  auffi  .bien  que  les 
moindres  diltricts  qui  en  dépendent,  avec  les 
pays  de  Montagnes,  qui  s’étendent  jufqu  ’à  ÿP"’ 
Mer,  comme  aulFi  les  Diftrids  de  Mnjw  ' , 
de  Scbaffl , & de  Kutum  , & tout  le  Dan-  ' 
tnar,  où  l’on  fera  la  réparation  des  deux 
Empires.  En  partant  Scbajf't , on  vient  au 
grand  chemin  qui  va  de  la  Province  de  Gbi-' 
lan  à Cafbin  : on  y trouve , entre  Ruturnx 
& Seitton  - Rndbara , à quelque  diftance  de 
Nuglebar , Rugdarcbana , qui  reftera  pareille- 
ment au  pouvoir  des  Rurtiéns.  On  tirera  k 
l’endroit  où  les  Limites  des  Diftrids  de  Sif- 


mamke  d’Efcbkuarskié  & de  Temifcbamki  fe 
joignent,  une  ligne  droite,  qui  commence- 
ra dans  le  diftrid  d ’ Efcbkitarskié  & s’étendra 
jufqu’aux  frontières  de  Tenikabuski , & de  là* 
jufqu’à  la  Mer,-  enforte  que  toutes  les  Pro- 
vinces & Villes , avec  leurs  dépendances  , 
qui  font  à main  gauche  vers  la  Mer , jufqu’à 
l’embouchure  du  fleuve  Araxe,  & depuis 
cette  embouchure  jufqu’aux  frontières  de  3V 
nikabmki , & de- là  juf^u’à  la  Mer  , appar- 
tiendront à perpétuité  a l’Empire  de  RuJJie. 
Tout  ce  qui  eft  à main  droite,  en  avançant 
dans  le  pays,  & qui  eft  aduellement  occupé 
par  le  poflefleur  qui  régné  heureufement  à 
Ifpabait , & dans  plufieurs  autres  Provinces  , 
reftera  à la  Régence:  d 'Ifpahan  : les  fujets  du 
poflefleur  d ’lfpaban  ne  prendront  néanmoins 
pofleflion  des  places  ci-deflùs  mentionnées 
qu’après  la  Ratification  du  préfent  Traité. 

IV.  Les  Ambafladeurs  & Envoyés  de  part 
& d’autre  feront  reçus  & traités  fur  les  fron- 
tières par  les  Gouverneurs  & Commandans 

xefpedifs , 
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refpectifs,  après  une  prea'Iable  notification  de 
leur  paflage , avec  la  même  amitié  & les  mê- 
mes honneurs,  que  par  le  pille,  & à leur 
retour , on  leur  fera  le  même  traitement, 

V.  Les  deux  Cours  continueront  de  lé  fer- 
vir  des  mêmes  titres  d.tns  leurs  lettres  d'a- 
mitié : & fi  l’une  ou  l'antre  des  deux  Puif- 
fonces  juge  à propos  de  fe  fervir  dans  fes  Ti- 
tres du  nom  de  quelque  Province  de  Perfe 
qui  lui  elt  échue,  il  pourra  le  faire;  mais  il 
ne  lui  fera  pas  permis  de  prendre  celui  des 
Provinces  ou  Pays  dont  l’autre  Puiffance  eft 
en  poffeflion , ni  d’en  porter  les  Armes , ob 
de  les  faire  frapper  dans  les  nouvelles  mon- 
nayes. 

V I.  Les  difterens  quelconques , qui  pour- 
rotent  farvenir  fur  les  frontières  entre  les 
«leux  nations , feront  examinés  avec  la  der- 
nière exactitude  par  les  Gouverneurs  établis 
fur  les  frontières  , qui  tâcheront  de  les  ter- 
miner à l’amiable,  afin  de  maintenir  l’unioa 
entre  les  deux  Cours , & conferver  leurs  fu- 
jets  en  tranquillité. 

Vil.  Si  quelque  fujet  de  part  ou  d’autre  , 
de  quelque  condition  qu’il  puilfe  être , fe  ré- 
fugié chez  l’une  des  deux  PuiiTances  , on  le 
renverra  avec  fa  famille  & fes  effets , fans  lui 
accorder  aucune  protection. 

VIII.  Les  fujecs  & habitans  des  deux  Em- 
pires & Pays  y appartenans , pourront  en  tou- 
te. liberté  , pour  l’avantage  du  Commerce  , 
tranlporter  & foire  venir  des  pays  refpeétife 
toutes  fortes  de  Marchandées  , tant  parterre 
que  par  eau , en  payant  les  droits  ordinaires 
comme  ci-devant.  -Il  fera  permis  aux  fujets 
<U  RuJJie,  de  commercer  dans  toute  la  Perfe 


icft  PIECES 

& d’y  bâtir  , pour  leur  fureté  & celle  de 
leurs  Caravanes  & Marchandées,  des  Mai- 
fons  & des  Magazins.  Ils  pourront  aufli  tra- 
verfer  librement  la  Perfe  avec  leurs  Marchan- 
dées & caravanes , pour  fe  rendre  aux  Indes 
& autres  Royaumes.  Les  Pc fans  Jouiront  des 
mêmes  avantages  en  RuJJie  par  rapport  au 
Commerce. 

IX.  En  cas  de  mort  de  quelque  Marchand 
de  l’une  ou  de  l’autre  nation  » fes  Maifons" , 
Marchandifes  & Magazins , feront  confervés 
avec  foin,  & reftitués  aux  héritiers  fans  au- 
cun dommage  , ou  à ceux  qui  feront  commis 
par  les  Cours  ou  Magillrats  refpeétifs  , & 
po'urvûs  d’un  ordre  par  écrit  pour  recevoir 
les  effets  du  défunt. 

X.  Ce  Traité  de  Paix  & d’amitié  fera 
maintenu  inviolablement  , à perpétuité , & 
ratifié.  On  en  drelfera  deux  Exemplaires  de 
même  teneur , qui  feront  fignés  par  les  Mi- 
nières Plénipotentiaires , qui  y poferont  leurs 
Armes  ; & on  les  échangera  l'un  contre  l’au- 
tre. Fait  dans  la  Province  "de  Ghilan , à 
^endroit  nommé  Riafcbtfcbe , le  IJ.  Février 
1729.' 
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NV  XXVIII. 


M AND É ME NT  du  Chapitre  de  la  Mé- 
tropolitaine de  Paris  , à la  mort  du 
l .Cardinal  de  Noailles. 


: r.  ■ 


■®i.Es  Vicaires  généraux  du  Chapitre  & 
■-1  j Archidiacre»  de  l'Eglife  de  Paris , Admi- 
piArateurs  de  l’Archevêché,  le  Siégé  vaquant, 
aux,  Archiprêtres  de  Ste.  Marie  Magdeleine 


&,  de  St.  -Severin , & aux  Doyens  Ruraux 
de  ce  Diocefe,  falut. 

if  î C’eft  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous 
Vous  ; annonçons  la  mort  de  Monfeigneur 
Louis  Antoine  Cardinal  de  Noail. 
t.ES  notre  Archevêque,  qui  , pendant  tren- 
|e  quatre  années  qu’il  a gouverné  ce  grand 
Diocefe,  a fait  éclatter  un  zele,  & une  ap- 
plication infatigable  pour  remplir  tous  les  de- 
voirs de  fon  Mfniftere  ; une  douceur  & une 
. patience  que, rien  ne  pouvoit  altérer;  une 
pieté  fi  pure  & fi  fincere  ; une  vie  fi  édifian- 
te & fi  uniforme , que  fon  exemple  rendoit 
la  vertu  aimable,  & faifoit  refpeéter  la  Reli- 
gion: les  pauvres  avoienten  lui  un  pere  ten- 
dre & compatiffaht , dont  la  charité  fans  bor- 
tjçs-  ne  pouvoit  voir  de  mifere  fans  la  foula- 
ge!, qui,  prodigue  envers  les  malheureux, 
répanâoit  avec  une  fainte  profufion  > dans  leur 
fbin  , les  aumônes  les  plus  abondantes.  L’E- 
glifc  de  Paris  n’oubliera  jamais  que  ce  digne 
Pontife,,  plein  de  zele  pour, la  gloire  de  la 
Toittl  VÎf,  f ■ iit  it  Alaifon 
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Maifon  de  Dieu , foutint  & repara  , par  des 
libéralités  immenfes,  le  temple  de  fa  Cathé- 
drale qui  menacoit  ruine.  Tout  occupé  d’é. 
teindre  les  trilles  diffentions  qui  affligeoient 
fon  Diocefe  ; il  a fait  tout  ce  qui  étoit  en 
lui  pour  y rétablir  la  paix  & la  tranquillité 
qui  avoient  toujours  été  l’objet  de  fes  vœux. 

Une  vie  fi  recommandable  a été  confom- 
mee  par  une  mort  précieufe  devant  Dieu  ; 
& dans  fa  derniere  maladie,  il  rie  parut  en 
lui  d’attention  &.  de  fenfibilité  que  pour  les 
objets  de  la  Religion  & pour  ce  qui  le  rap- 
pelloit  à Dieu , auquel  il  défnoit  fi  ardemment 
d’être  réuni.  Mais  quelque  confiance  que  les 
travaux  & les  vertus  de  notre  illuftre  Arche- 
vêque nous  donnent,-  ceux  qui  ont  mené  la 
vie  la  plus  louable  feroient  à plaindre  , dit 
St.  A u g u s t i n , fi  Dieu  les'  jugeoit  fans 
miféricorde.  Nous  conjurons  donc  le  Clergé 
& le  Peuple  de  ce  Diocefe,  de  prier  pour 
un  Pafteur  dont  la  mémoire  leur  doit  être  fi 
chere*  & de  fe  fouvenir  de  lui  à l’Autel 
où  il  offroit  tous  les  jours  la  viétime  fainte, 
J?ar  laquelle  la  cedule  de  mort,  qui  nous 
étoit  contraire,  a été  effacée.  ••  - 

A ces  caufes  &c • - 
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N*.  XXIX 

Déclaration  des  Ducs  de  Saxe- 
Gotha  & de  Brunswik  touchant  les 
différends  entre  les  Rois  de  Prude  & 
■de  la  Grande  Bretagne , terminés  à 
Brunswik  au  mois  d Avril  1730. 

COmme  il  eft  furvenu  depuis  quelque 
tems,  entre  le  très  illuftre  & très  puif- 
fant  Prince  George  II.  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , Duc  de  Brunswick  & de  Lunebourg , 
Electeur  & Archi-Treforier  du  St.  Empire  Ro- 
main &c.  ; & le  très  illuftre  & très  puiffant 
Prince  Frédéric  Guillaume  , Electeur  & Ar- 
chi  Chambellan  du  St.  Empire  Romain  , Prin- 
ce Souverain  d’Orange  , de  Neufchatel  & de 
Valengin  &c. quelques  differens  qui  auroient 
pû  caufer  dans  la  fuite  des  troubles  dange- 
reux , fi  Leurs  Majeftés  t qui  n’ont  rien  plus 
à cœur  que  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique  & la  confervation  de  leurs  états  & 
fujets  n’avoient , par  une  providence  particu- 
lière de  Dieu  , pris  la  réfolution  de  remettre 
ces  différens  à l’arbitrage  & à la  décifion  de 
deux  Princes  de  l’Empire.  Nous  F a e d e- 
11  c Duc  de  Saxe-Gotha  &c  ,•  & Nous  A u- 
• u s t k Guillaume  Duc  de  Brunswick - 
Lwiebeurg  &'c. , avons  été  choifis  pour  cet 
effet  par  Leurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande- 
: Bretagne  & le  Roi  de  Prufj'e  : & nous  avons 

été  duement  requis  ,•  non  feulement  d’envoier 
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fans  perte  de  tems  nos  Miniftres  Plénipoten- 
tiaires à Brunswick , comme  le  lieu  nommé 
pour  la  tenue  du  Congrès,  & déclaré  neutre 
en  ce  qui  concernoit  ces  négociations  afin 
de  s’y  affembler;  mais  aufli  que  Nous  , Duc 
F r b d er  i c ferions  conduire  à Brunswick  , 
par’  un  détachement  de  nos  troupes',  les  gens 
réclamés  par  le  Roi  de  la  Grande ■ Bretagne  > 
afin  de  les  y garder  jufqu’à  la  fin  du  Con- 
grès, confervant  néanmoins  pendant  ce  tems- 
là  , la  libre  & entière  difpofition  , tant  des 
dits  gens  réclamés  que  du  dit  détachement: 
& que  Nous.  Duc  Auguste  Guilcau, 
me,’  d’un  autre  coté , ferions  pareillement 
conduire  à Brunswick  , par  un  détachement*  * 
les  bas  Officiers  & Soldats  retenus  en  arrêt 
à Hanover , pour  les  y faire  garder  jufqu’à  la 
fin  du  Congrès  par  notre  garnifon  ; le  tout 
conformément  aux  conventions  du  z.  & 6 
Septembre  & 2.  Oélobre  dernier,  ' 

1 Après  que,  pour  l’avancement  du  bien  pu- 
blier & afin  de  donner  des  marques  de  no- 
tre eftime  particulière  pour  Leurs  dites  Ma- 
jeftés  Britannique  Si  Pruflienne,  nous  eûmes 
de  part  & d’autre  , accepté  cette  requifition  ; 

qu’en  conféquence  nous  eûmes  fait  condui- 
re au  tems  nommé,  & fait  garder  jufqu’à 
préfent  à Brunswick  les  gens  arretés , confor- 
mément à la  convention  réciproque  , nous 
nommâmes  nos  Minifttes  Plénipotentiaires  ; 
favoir , . Mefïire  Cbritien  d’ U hel  n Con- 
feiller  privé  , & le  Colonel  Eüe  de  N 1 e b : h a. 
gen}  lefquels , après  que  les  Plénipotentiai- 
res des  deux  Rois  , .Mefïire  François  Çonrard 
Hotze,  Concilier  d ’ Hanover  & Auditeur 
général}  & Mefïire  Chrîtien  Otto  Mylius 

Confeiller 
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Confeiller  privé  de  juftice  & de  guerre  & Au- 
diteur  général  de  PruJJe , eurent  produits,  des 
inforimtions  fuffifantes  & des  preuves  par 
écrit  des  circonftances  néceflaires  de  l’affaire, 
ont  enfin  , avec  l’afliftance  de  Dieu,  terminé 
cette  affaire  à la  tranquillité  de  quanticé  de 
Pays  en  Allemagne  , & nous  avons  jugé  à 
propos  de  faire  connoître  par  un  écrit  parti- 
culier , notre  fentiment  à cet  égard , & de 
l’expofer  duement  comme  une  médiation  &en 
même  teins  une  décifion. 

Conformément  à la  déclaration  exhibée  le 
& le  4.  Avril,  par  les  Plénipotentiaires 
refpeétifs  des  deux  Rois,  on  eft  convenu  à 
l’amiable , tant  par  rapport  aux  202.  Prufliens 
réclamés,  que  par  rapport  à une  réclamation 
ultérieure , refervée  de  la  part  de  S.  M.»  Brit , 
comme  suffi  touchant  l’échange  des  bas  Of- 
ficiers & Soldats  Prufliens  arrêtés,  qui  doit 
précéder  celui  des  autres  : Nous  Fbbdk- 
r i c Duc  de  Saxe-  Gotha . &c. , & Nous  A u- 
güst  ï Guillaume  Duc  de  Brunsroick- 
Lunebourg  &c,  reconnoiflons  , qu’il  eft  con- 
forme à la  juftice  & à l’équité  , que , des 
gens  réclamés  par  le  Roi  de  la  Grande- Bre-, 
tagne , & qui  font  actuellement  fous  la  garde 
du  détachement  de  Saxe- Gotba  > (il  foit  rendu 
à S.  M.  Pruiïienne  ig-  & à S.  M.  Brit.  20, 
perfonnes  ( leurs  noms  étaient  itzferès)  lefquel- 
lçs  feront  remifes , le  lendemain  de  l’échan- 
ge des  bas  Officiers  & Soldats  Prufliens , aux 
deux  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  au- 
torifés  pour  cet  effet  : & qu’il  foit  reftitué  à 
l’Etudiant  Gaufer  les  iço.  Rixdalers  qui  ont  - 
été  confifqués,  ainfi  que  S.  M.  Pruf.  le  lui 
a ordonné,  Mais  quant  aux  perfonnes  ( leurs 
ttftt  i noms 
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noms  étaient  ici  inférés  au  nombre  de  12)  les- 
quelles, quoique  reclamées,  n’ont  pu  être 
conduites  à Brunswick , les  certificats  & do- 
cumens  exhibés  de  la  part  de  S.  M.  Pruf.  à 
cet  égard,  font  reconnus  comme  fuffifans.  Ce- 
pendant Leurs  Majeftés  fe  refervent  leurs 
prétentions  refpedtives  , au  cas  qu'on  puiffe 
* recouvrer  quelques  unes  des  dites  perfon- 
nes. 

En  foi  dequoi  nous  avons  figné  fa  préfen. 
te  Déclaration  en  qualité  de  Princes  de 
J’Empire  choifis  à cet  effet  , & y avons  fait 
appofer  le  Sceau  de  nos  Armes. 

Fait  à Friedenftem  le  16.  Avril , & à 
TVoijfenbuttel  le  ig.  du  dit  mois  1750. 

étoit  Jigttè 

Fh.bdbx.ic  Duc  de  Saxe 

Auguste  Guillaume  Due  de 
Brunswick - Lunebourg 
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: R.  E s c R 1 p T de  PBnpereur  à U Prin- 
cejfe  de  Tofcane  fœur  du  Grand-Duc 
“■  : Jean  Gaston  de  Medicis, 
T-'  W Veuve  de  P Electeur  Palatin- 

c • . '• 

. NB‘.  Comme  cette  Picce  fe  trouve  ttmprife  parmi 
celles  qui  ont  été  mi/es  aux  pièces  Juftifîcati-ves  du 
'•  Tome  VI.  de  ces  Mémoires  fub  Num.  XLII.  à 
XL  VI. , on  a cru  devoir  y renvoyer  le  Leêleur , fans 
la  repeter  ici  inutilement 
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Extrait  des  obfervations  publiées  à 
Londres  fur  le  Traité  de  Seville,  & 
imprimées  chez  le  Sr.  B ue  H L E Y. 

L’Auteur,  après  avoir  fait  quelques 
réflexions  pour  blâmer  la  conduite  de 
ceux  qui  avoient  tâché  de  traverfer  les  der- 
niers négociations  de  Paix  , entreprenoit  d’e- 
xaminer & de  réfuter  ce  qu’ils  avoient  déjà 
publié  contre  le  Traité  de  Seville. 

ls  ont,  difoit  il , infinué,  qu'en  affurant 
la  fuccejjïon  de  Dont  Carlos  en  Italie  par 
une  Carnifon  Efpagnole , comme  il  étoit  fiipulé 
par  le  dernier  Traité , on  faifoit  une  dtmcvr-  _ 
_ cbe  préjudiciable  à la  Paix  de  l’Europe  , §«f 
que  1 Empereur  en  particulier  était  interejfè  à 
s’oppofer  à l'exécution  de  cet  Article.  Surquoi 
l’Auteur  répond  , que  la  fucceflîon  de  ce 
Prince  Efpagnol  aux  Etats  de  Tofcane  & de 
Parme  iavoit  déjà  été  établie  par  la  Quadru- 
ple-Alliance  : que  les  Princes  qui  gouvernoient 
ces  Etats  n avoient  point  d’enfans  mâles,  & 
peu  ou  point  d’apparence  d’en  avoir  jamais; 

& que  fi  on  avoit  laifîé  leur  fuccefiion  ouver- 
te, il  en  auroit  pû  refolter  des  inconvéniens, 
en  ce  que  S.  M-  lmp.  qui  étort  déjà  fi  puif- 
fante  en  Italie , auroit  pû  en  difpofer  fuivant 
Ton  bon  plaifir.  II  foutenoit  que  S.  M.  Imp. 
n’avoit  aucun  fujet  raifonnable  d’être  choquée 
de  cet  Article  , • puifque  par  la  Quadruple- Al- 
ttttt  4 liance 
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fiancé  EÎ!è':  'étoit  obligée  de  l’effeétuer  f &~ 
£*  IfiPeir  eonfequencé  de  ce  Traité , l’Empereur 
^"aypit  déjà donné  à Bom  Carlos  les  ra- 
"*î,  yeftitures  éventuelles  de  Tofcane  & de  Par- 

* the  , en  vertu  de  quoi  S.  M.  Imp.  avoit  euT 

• 0 & pofledoit  le  Royaume  de  Sicile  comme  un 
4 équivalent.  L’Auteur  ajoutoit  que  le  change- 
n ment  d’une  Garre-fon  Suifle  en  une  Garnilon 


Efpvignole  , fhpulé  par  le  préfent  Traité , ne 
pouvoit  félon  fon  avis  autorifer  l’Empereur  à 
y refufer  fon  confentement.  Sur  quoi  il  fài- 
foit  cette  queftion  ; ce  changement  rendeit-it 
plus  facile  ou  plut  difficile  P exécution  de  ce  qui 
a été  Jhpulé  par  la  Quadruple-Alliance  ? & il 
répondait  que  de  quelle  maniéré  qu’on  l’en- 
vifageât,  S.  M.  lmp,  ne  devoit  point  s’en 
plaindre.  11  prétendoit  que  ce  Prince  n’avoit 
rien  à craindre  de  ces  Garnirons  Efpagnoles, 
puifqu’il  avoit  dans  le  voifmage  allez  de  trou- 
pes pour  les  tenir  en  bride  : outre  que  ces 
Garnifons  feroient  auffi  étroitement  obligées 
par  ce  Traité , que  l’eulfent  pu  être  des  trGU- 
pes  neutres.  Enfin  il  concluoit  que  l’Empereur 
ne  pouvait  juftement  fonder  fer  un  tel  chan- 
tement,  le  refus  qu’il  feroit  d’accéder  au  Trai- 
té-de  Scville  ; & qu’ii  n’étoit  point  apparent 
.•  que  les  jyiiniftres  Impériaux  trouvalTent  des 
Alliés,  qui  voulurent  entrer  avec  eux  dans 
des  mefures  pour  abolir  un  Traité  formé  par 
des  Puiffances  auffi  eoofiderables,.  & qiu  n’a- 
f oit  pour  but  que  d’affermir  le  repos  public. 

' Quant  à l’appréhenfion  où  les  cenfeurs  de 
ce  Traité  feignoient  d’être , que  cette  Paix 
tant  déjirèc  ne  laijfat  les  Acquittions  Angloifes 
■ au  dehors  dans  une  Jituation  précaire  £s?  incer- 
taine ,l’ Auteur  fcutenoit,  que  les  Traités  pré- 
■ - cédens 
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céclens  étant  confirmés  & renouvelles , le 
Koi  d 'Efpagnb  reconnçifloit  pleinement  par  là 
le  Droit  de  la  Grahde-  Bretagne  fur  Gibraltar 
& fur  Port-Mabon  ; droit  acquis  par  le  Trai- 
té d ’Utyecbt,  & confirmé  par  les  Traités  fub- 
fequens  ; que  S.  M.  Cath.  donnoit  par  ce 
Traité  à S.  M.  Brit.  fa  garantie  pour  les 
Royaumes , Etats  & Domaines  de  S.  M-  en 
quelque  partie  du  monde  qu’ils  fuflent  fitués, 

& par  conféquent  pour  la  poffeffion  des  Pla- 
ces  fufinentionnées , & que  cette  garantie  étoit* 
abfolue  , donnée  fur  le  pié  des  précédens 
< Traités  „ & fans  la  referve  de  faire  difcuter 
•L  aucune  prétention  , foit  au  Congrès , ou  de- 
vant des  Commiflaires.  Ainfi  , il  défioit  qui 
que  ce  fut  de  montrer  jamais , comment  on 
- " auroit  pû  mieux  aflurer  les  acquifitions  An- 
gloifes  au  dehors. 

Quant  aux  dommages  que  les  Marchands 
Anglois  avoient  efluyés  à tort,  l’Auteur  pré- 
tendoit  que  ce  Traité  les  auto-nfoit  à repeter 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  jamais  enlevé  de 
Vai  fléaux  & d’effets  contre  le  Traité  d’JJtrecht 
ou  contre  tout  autre  qu’il  y eut  eu  jufqu’â 
ce  jour  entre  Y Angleterre  & l’Efpagnei  & fbu- 
tenoit,  qu’il  étoit  évident , que  les  reparatipns 
qu’ils  étoient  en  droit  de  demander  , nere- 
gardoient  pas  feulement  les  pertes  efluyées  ■ 
depuis  l’année  1727.  mais  qu’elles  s’étendqient 
à toute  déprédation  ou  violence  commjfe, con- 
tre eux  en  Europe  Hu  en  Ameriqy.e^ aq  pié- 
pris  des  Traités.  11  fe  fondoit  pour  cela  prin- 
cipalement fur  le  2.  Article  féparé  , ou  jj-elt 
dit , que  tous  Navires , Marchandises  Ef- 
fets , qui  auront  été  pris  & Ja fis  pour  d'au- 
tres raifons  que  pour  celle  de  contrebande , & 
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qu'on  pourra  montrer  par  dey  preuves  £«f  do- 
cument authentiques  avoir  été  détenus , faifis 
•*  confifqués  dans  les  Ports  d'Efp signe , fait  en 
Europe , foit  aux  Indes , feront  rendus  immé- 
diatement , ou  leur  jujle  valeur , félon  Pejiime 
faite  ou  à faire  fur  les  informations  que  les 
Proprietaires  * délivreront  aux  Magijhrats  des 
Places  ou  Villes , ou  ton  a fait  les  dites  fai- 
tes. D’où  l’Auteur  concluoit  qu’on  n’abandon- 
noit  à la  décifion  des  Commiffaires  » pour  agir 
félon  le  droit,  & fur  le  pié  des  Traités,  que 
les  prifes  feules  dont  la  validité  n’avoit  pas. 
été  prouvée  fuffifamment  ; & qu’on  pouvoit 
reclamer  avec  juftice  les  Vaiffeaux  & effets 
qui  av oient  été  faifis  dans  le  tems  accordé 
par  les  Traités  , pour  les  retirer  des  differens 
Ports  d ’Efpagne;  ceux  qui  avoient  été  faifis 
pour  l’ufage  de  S.  M.  Cath.  par  fes  Officiers» 
en  conformité  de  fes  ordres  ; & les  prifes  fai- 
tes , favoir  en  Europe  depuis  le  tems  fixé  par 
les  Préliminaires  pour  y faire  ceffer  les  hofti- 
lités , & en  Amérique  depuis  l’arrivée  des  or- 
dres du  Roi  d’Efpagne  à Cartagene. 

Quant  aux  compenfations  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne pouvoit  exiger  pour  les  Vaiffeaux  de 
guerre  Efpagnols,  qui  avoient  été  pris  en 
171g.  fur  la.  Méditerranée,  l’Auteur  difoit , 
que  par  le  Traité  de  1721.  on  convint,  qu’ils 
fuffent  rendus  en  efpeces  à S.  M Cath.,  ou 
qu’on  lui  en  payeroit  la  valeur  s’ils  étoient 
vendus  r Que  le  Roi  d ’Çfpagne  ayant  confenti 
par  le  Traité  de  Seville  à confirmer  celui  de. 
Londres , & reconnu  par  conféquent  le  Droit 
©ù  étoient  les  Anglois  de  demander  les  refti- 
tutions  qu’ils  pou  voient  prétendre  en  vertu  de: 
oc  Traité  j S.  M»  Cath.  prétendoit  auffi  à fon 
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tour,  qu’on  lui  reftituât  les  dits;  Vaiffeao:Me 
guerre,  ou  leur  valeur  : Qu’on -avoit  allégué 
de  la  part  des  Anglofo,  pendant  h'  négocia, 
tion  du  Traité  d’aujourd’hui  que  le  Roi  d\£/- 
pagne  ayant,  en  conféquence  du  Traité  de 
j 721. , envoyé  des CommifT-ures  à Port-Mahon 
demander  la  reftitution  des  dits  Vaifl'eaux  , 
qui  y étoient , on  avoit  offert  de  les  leur 
remettre  ; mais  que  les  ayant  refufés  , fous 
prétexte  qu’ils  étoient  gâtés , & hors  d’état 
de  fervir , le  Gouverneur  les  avoit,  Fait  tirer  - 
du  Havre,  & couler  à fond  en  pleine  mer  : 
Que  nonobflant  ces  raifons,  S.  M.  C'ath.  ayant 
infifté  fur  la  fufdite  rellitution  , le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  pouvoit  d’autant  moins  rejet- 
ter  cette  demande,  que  le  Roi  d ’Efpagne  con- 
fentoit  à remettre  fes  prétentions  à la  difcu-  _ 
tion  de  quelques  Commiffaires  r d’où  il  s’en- 
fuivoit  inconteftablement,  continuoit  l’Auteur, 
que  les  Vaifl'eaux  , qui , en  conféquence  du 
Traité  de  Londres  dévoient  être  rendus  à 1 ’Ef- 
pagne, ne  l’ayant  jamais  été  , S.  M.  Cath. 
avoit  pour  le  moins  droit  d’examiner  , par 
quelles  raifons  on  ne  les  lui  avoit  pas  ren- 
dus ; & les  Anglois  dévoient  d’autant  moins: 
éviter  cette  difcuflion , qu’elle  étoit  pour  eux 
un  moyen  de  prouver,  que  c’étoit  la  faute 
des  Efpagnols  feuls , fi  on  ne  leur  avoit  pat 
rendu  leurs  Vaifl'eaux.  -J 

L’Auteur  concluoit  fes  obfêrvations  par  de® 
remarques  fur  la  bonté  du  Roi  pour  fes  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  le  tems  „ 
difoit  il , que  les  Cours  de  Vienne  & de  May 
ixid  fouhaitioient  l’amitié  de  S.  M.  avec  une 
épie  ardeur  Elle  a préféré  celle  de  YEfpa- 
gnt  ; ce  qui  étoit  une  forte  preuve  que  les 
ttttt  4 intérêts 


I 


Digitized  by  Google 


cVitf  {:  PIECE  s 

intérêts  de  la  Grande -Bretagne  Pemportoîent 
dans  fon  cœur  fur  toute  autre  confidération  t 
puifqu’en  fe  reconciliant  avec  l’Empereur  , le 
Roi  pouvoit  s’en  promettre  de  grands  avan» 
tages  pour  fes  Etats  en  Allemagne , au  lieu 
que  maintenant  il  avoit  peut-être  à craindre 
pour  eux.  Sur  quoi  il  infinuoit , que  le  Mi» 
uiftre  de  l’Empereur  à Berlin  ne  manqueroit 
pas  d’être  employé  de  nouveau  auprès  de  & 
M.  Prufïïenne , pour  faire  réuflir  les  vues  de 
la  Cour  de  Vienne  : & il'  fàifoit  quelques  , ré- 
flexions fur  la  differente  maniéré  dont  les 
cenfeurs,  qu’il  attaquoit , avoient  penfé  fur 
l’Alliance  du  Roi  de  Prujfe , avant  & après 
les  différends  de  S*  M.  avec  S.  M.  Pruflicn» 
ce , &c. 


ABBESSE  Je  la  Chambre  Jet  Pairs  r 


jpréfentéc  au  Roi  le  24.  Janvier  1730* 

TM1’  O u s les  très-obéiffants  & fideles  fujets 
\ de  V.  M. , les  Seigneurs  fpirituels  & tem- 
porels, ,aflemblés  en  Parlement,  demandons 
la  permilïion  de  remercier  très  humblement 
V.  M. , pour  fa  très-gracieufè  harangue  éma- 
née du  Trône. 

Nous  la  félicitons  arec  foumiffion  fur  fors 
heureux  retour  dans  ce  Royaume}  & nous 
femmes  très,  per  fuadés,  que  rien  ne  peut  adou- 
cir la  perte  que  nous  fbuffrons  toujours  par 
l’abfence  de  Y.  M.  , que  la  prudenee  & heu- 
1 , reufe 
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reufe  admin'ftration  du  Gouvernement  de  la 
Reine , fous  l'autorité  de  V.  M. , & fuivant 
fon  grand  exemple  , dans  les  plus  critiques 
conjonctures  des  affaires.  ■ 

Nous  manquons  de  termes  pour  exprimer 
notre  joye  & notre  reconnoiiÏHnce , en  félici- 
tant V.  M.  fur  la  conclufion  d’une  paix  par- 
faite avec  la  Couronne  d ’Efpague  : & lors- 
que nous  confierons  le  tendre  & pénible  foin 
que  V.  M.  a fait  paroitre  pendant  le  cours 
entier  du  précédent  état  incertain  des  affaires 
en  Europe , nous  ne  pouvons  regarder  cet 
heureux  événement  que  comme  une  récom- 
perife  manifefte  du  Ciel , pour  l’amour  de  V. 
M.  envers  fon  peuple. 

Le  defir  emprelfé  de  V.  M.  pour  prévenir 
les  miferes  & la  confuffon  inévitable  de  la 
guerre,  dont  les  événemens  font  au  delà  de 
la  Jportée  & de  la  prévoyance  humaine  , même 
fous  la  conduite  des  plus  grands  Princes , & 
en  même  tems  fa  fermeté  & réfolution,  en 
continuant  les  préparatifs  nécelfaires , joints  à 
la  parfaite  union  & fidélité  ; mutuelle  entre 
V.  M.  & fes  Alliés,  ont  enfin  furmonté  tou- 
tes les  difficultés  qui  s’oppofoient  à notre 
bonheur.  •'  -■ 

Une  Alliance  qui  a pour  bafe  les  précé- 
dons Traités  , & qui  rend  plus  efficace  ce 
que  les  Puiffimces  contractantes  de  la  Qua- 
druplé Alliance  étoient  ci-devant  obligées  d’ao- 
complir  > la  confirmation  de  toutes  les  précé- 
dentes conventions  faites  avec  ŸEfpagne  ; la 
ffipulation  d’une  jufte  & ample  reftitution  & 
réparation  des  faifies  illégitimes  & dépréda- 
tions ; & en  général  le  rétabliflement , & la 
garantie  de  tous  Droits,,  Privilèges  & PoflV-C- 
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fions , appartenants , en  quelque  manière  qoe 
ce  Toit  a V.  M.  & à Tes  Alliés  , fans  aucune 
concdüon  faite  au  préjudice  de  V.  /VI.  & de 
fes  fujets , font  des  conditions  entièrement 
conformes  au  véritable  intérêt  de  la  Grande- 
Bretagne , & même  égales  à celles  que  nous 
aurions  pu  efperer  après  une  guerre  heureu- 
fe,  comme  les  fruits  des  victoires,  fi  les  tra- 
' vaux  infatigables  de  V.  M,  pour  la  paix  euf- 
fent  été  infructueux. 

Nous  avons  les  plus  grandes  raifons  de 
croire,  qu’une  pacification  générale  fera  la 
fuite  de  cet  heureux  événement:  car  V.  M., 
qui  n’a  d’autre  ambition  que  de  défendre 
l’honneur  & les  droits  de  cette  Nation  , de  " 
voir  fleurir  notre  Commerce , & de  régner 
fur  un  peuple  heureux  <&  fournis , a toujours 
de  l’averfion  pour  la  guerre.  Et  d’un  autre 
côté,  une  fi  jufte  caufe,  fou  tenue  par  les 
forces  unies  de  tant  de  confiderables  Alités 
joints  d’intérêt  pour  la  tranquillité  de  ^Eu- 
rope, engagera  d’autres  Puiflances  à la  paix. 
Nous  efpsrons  que  ceci  produira  une  appro- 
bation  univerfelle  des  préfens  engagemens. 
Mais  comme  le  premier  foin  de  V.  M.  a été 
de  confulter  l’intérêt  immédiat  de  fes  Royau- 
mes , préférablement  à toutes  autres  confidé- 
rations  ; & au  hazard  de  tous  autres  évrne- 
mens , fi  , contre  toute  attente , & par  reffen- 
timent  des  préfentes  mefures , il  s’élevoit  quel- 
ques nouveaux  troubles  en  Europe , pour  s’op- 
pofer,  ou  renveifer  l’exécution  de  ces  mefu- 
res, la  même  juftice,  reconnoiflance  , & hon- 
, neur , qui  nous  ont  animés  jufqu’à  préfent* 
doivent  nous  exciter  à faire  nos  plus  grands 
efforts  j pour  Contenir  de  affiûer  V.  M. 

, - V.  M.' 
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V.  M.  a fait  voir  par  la  redu&ion  immé- 
diate de  fes  forces  de  terre,  & par  le  défar- 
xnement  d’une  grande  partie  de  fa  flotte  , 
qu’Elle  ne  vouloit  pas  perdre  un  moment  , 
depuis  la  conclufion  de  la  paix,  fans  que 
les  fujets  en  vident  les  heureux  effets.  Ce  qui 
nous  engage  le  plus  fortement  à mettre  en 
V*  M.  la  plus  grande  confiance,  c’eft  que 
nous  trouvons  par  expérience , que  les  prépa- 
ratifs de  guerre , ne  fe  font  que  lorfque  les 
néceffités  publiques  appellent  V.  Al.  à la  dé- 
fenfe  de  fon  Royaume  , & qu’on  les  ceffe  à 
l’inftant  même  que  notre  fureté  peut  le  per- 
mettre. 

L’unanimité  parmi  nous  , qu’il  a plu  à V. 
M.  de  nous  recommander  fi  gracieufement  r 
eft  une  des  moindres  reconnoiffunces  que  nous 
devons  pour  tant  de  béncdi&ions  quijnous 
font  procurées.  V.  Al.  a accompli  les  fouhaits 
de  tous  fes  bons  fujets , & mis  le  comble  au 
défefpoir  des  méchant  Elle  a prévenu  tou- 
tes les  chicanes  mal- fondées,  & les  clameurs 
que  la  malice  même  pouvoit  inventer.  En- 
forte  que  les  infinuations  de  quelque  refte 
de  faction  peu  confiderable  . qui  pourroit  fub- 
fifter  encore,  paroitront  auffi  peu  fondées  ai} 
dehors , que  le  devoir , la  fidélité  & l’amour 
de  ces  mal-intentionnés  pour  la  Patrie , le 
paroiffent  au  dedans;  & ces  infinuations  ne 
ferviront  qu’à  nous  exciter,  d’agir  avec  le  plus 
grand  zele  & harmonie,  pour  rendre  votre 
Gouvernement  auffi  heureux  & aifé  pour  V. 
M.  qu’il  l’eü  pour  nous. 
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Adresse^  la  Chambre  des  Commu- 
nes , préjentée  au  Roi , /e  24.  Janvier 
1730. 

NO  u s les  très-obéiflans , & fideles  fujets 
de  V.  M.  les  Communes  de  la  Grande- 
Bretagne , aflemblées  en  Parlement,  remercions 
très-humblement  V.  M.  de  fa  gracieufe  Ha- 
• rangue  émanée  dp  Trône.  - V* 

Nous  ne  pouvons  manquer  de  nous  férvir 
de  cette  première  occafion  , pour  féliciter  V. 
M.  lur  fon  heureux  retour  dans  ces  Royau- 
mes. La  jufte  & prudente  Adminiftratiop  de 
la  Reine  votre  Royale  Epoufe , pendant  l’ab- 
fence  de  *V.  M.  , gouvernant  fous  votre  au- 
torité , & fe  réglant  fur.  votre  exemple , pou- 
voit  uniquement  compenfer  le  défaut  de  votre 
Royale  préfence,  & heureufe  influence  parmi 
nous.  ~ 

Les  bonnes  nouvelles  de  la  conclufion  d’u- 
ne paix  abfolue  faite  par  V.  M.  avec  la  Cou- 
ronne d’Ejpagne,  & exécutée  avec  une  par- 
faite union,  harmonie  & fidélité,  entre  V. 
M.  & fes  Alliés , rempliffent  les  cœurs  de  tous 
fes  bons  fujets  d’une  joye  & fatisfaction  inex- 
primable. Nous  manquerions  à notre  devoir 
envers  V.  M. , à la  juftice  que  nous  devons 
à nous-mêmes , & nous  ne  répondrions  pas  à 
l’attente  de  ceux  que  oous  repréfentens , fi 
■nous  n’approchions  pas  de  Y.  M.  en  cette 

heureu- 
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heureufe  occafion  , avec  des  cœurs  remplis 
de  devoir  & de  gratitude  & avec  les  plus 
fortes  reconnoiflances  de  U bonté , fagefle  & 
réfolution  de  V.  M.  Sa  fagefle  & résolution 
en  ce  que  V.  M.  n’a  point  fouffert  que  de 
faufles  & malicieufes  clameurs  & infinuations 
la  détournaflent  de  pourfuivre  conftamment 
ce  grand  & dcfirable  ouvrage , de  donner 
la  paix  à fon  Peuple  : fa  bonté  , en  ce  que 
V.  M.  a confulté  les  intéièts  immédiats  de  fes 
Royaumes , préférablement  à toutes  autres 
confidérations , & au  hazard  de  tous  autres 
événemens 

Tout  le  monde  doit  être  convaincu  du  foin 
paternel,  & tendre  égard  de  V.  M.  pour  fus 
£tats  Britanniques  , lorfque  nous  voyons  tous 
les  Traités  précédais , faits  en  faveur  de  no- 
^ tie  Commerce  , & pour  la  furetc  des  Droits, 
Privilèges  & Pofleflions , appartenans  à V.  M., 
renouvelles  & confirmés  ; lorfque  nous  voyons 
la  Couronne  d'EJ'pague  engagée  envers  V.  M. 
^ par  une  nouvelle  obligation  , non  feulement 
à permettre  à fes  fujets  un  exercice  libre  & 
non  interrompu  pour  l’avenir  de  leur  Com- 
merce , mais  aufli  à faire  une  jufte  & ample 
reilitutièn  & réparation  de  toutes  les  précé- 
dentes faifies  illégitimes  & déprédations. 

L’extenfion  des  précéde'ns  engagemens  , 
fans  aucun  changement  eflentiel  dans  les  prin- 
cipaux Articles , par  rapport  à la  teneur  & 
aux  vues  des  précédens  Traités,  pour  obte- 
nir ces  grands  & véritablement  eflimables 
avantages , fans  aucune  conceflion  faite  au 
préjudice  de  V.  M.  ou  de  fes  fujets,  eft  une 
confidération  qui  n’a  pû  être  négligée , fans 
perdre  la  plus  belle  occafion  de  recouvrer 

l’ancien- 
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l’ancienne  franchife  & liberté  du  Commçrc*; 
de  ces  Royaumes:  & fi  l’on  ne  remplit, 
n’exécute  pas  fidèlement  ce  qui  eft  ftipulé  de 
la  part  de  S.  M. , pour  s’aflurer  un  accom- 
pliffemerit  réciproque  des  engagemens  dans 
lefquels  les  Alliés  de  Y.  M.  font  entrés  , c’eft 
abandonner  les  intérêts  particuliers , ci  les 
propriétés  des  fujets  négocians  de  V.  M. , éc 
expofer  le  Commerce  de  cette  Nation  à tous 
les  hazards  & incertitudes  , fous  lefquelles  ils 
ont  gémi  fi  longtems. 

Ces  bénédictions  nous  étant  aflurées , com- 
penferont  fuffifamment  tous  inconveniens  qui 
pourroient  refulfer  de  l’exécution  des  engage- 
mens de  Y.  M.  Et  comme  on  peut  préfumer 
avec  raifon , que  la  pacification  générale  & 
tranquillité  en  Europe  £e ra  la  fuite  de  ce  pré- 
sent Traité , l’efperance  delà  voir  bientôt  com- 
plexe & parfaite,  augmente  confidi-rablemeut 
notre  fatisfa&ion. 

Mais  fi , contre  toute  attente , Si  par  ret- 
fentiment  des  juftes  & prudentes  mefures  de 
V.  M. , il  s’élevoit  de  nouveaux  troubles  en 
Europe , pour  s’oppofer  ou  renverfer  l’exécu- 
tion des  préfens  engagemens , nous  nous  cro- 
yons obligés  par  les  liens  les  plus  forts  de 
notre  devoir , affection  & reconnoiflance  » 
d’aflurer  V.  M. , que  nous  l’afiîfterons  & ia 
foutiendrons  contre  toutes  les  infultes  & in- 
dignités qu’on  pouroit  faire  à V.  M.  , & que  ~ 
nous  la  mettrons  en  état  de  faire  bons  fes  en- 
gagemens avec  fes  Alliés. 

La  réduction  immédiate  xi’une  partie  confi- 
dérable  des  forces  de  Mer  & de  Terre  de 
V.  M. , à la  première  nouvelle  de  la  confir- 
mation de  la  paix  , eft  une  nouvelle  preuve 

du 
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du  foin  & de  l’attention  de  V.  M.  pour  le 
bien  & la  profpérité  de  fon  peuple  : & la 
bonté  de  V.  M. , en  recommandant  à notre 
confidération , d’une  maniéré  fi  gracieufe  & 
fi  condefcendante,  l’état  du  fonds  d’ amortit 
fement,  nous  oblige  à procéder  avec  toute 
la  précaution  & prudence  poffible  dans  une 
-affaire  fi  délicate  & fi  importante,  où  d’un 
côté  la  prompte  déchargé  des  dettes  nationa- 
les, & d’un  autre  côté  les  fouffrances  des 
pauvres  ouvriers  & manufacturiers,  deman-  >’ 
dent  la  plus  grande  attention  , & méritent 
la  plus  mûre  délibération. 

Par  un  dû  refientiment  de  tant  de  preuves 
des  efforts  infatigables  de  V.  M.  pour  procu- 
rer le  bonheur  de  fon  peuple  , nçus  nous 
croyons  obligés  d’affurer  V.  M.  , que  cette 
Chambre  lèvera  efficacément , par  les  voyes 
les  plus  aifées  & les  plus  faciles,  les  fublides 
nécetTaires  pour  le  fervice  de  l’année  couran- 
te, & que  par  un  zde  & uné  attention  con- 
venable pour  l’honneur  de  V.  M.  , la  tran- 
quillité publique  & te  bien  de  fon  peuple , 
elle  fera  échouer  la  vaine  attente  de  telles 
perfonnes  mal- intentionnées  , qui  pourroient 
fe  flatter  de  l’efpérance  d’être  capables  par 
des  infinuations  mal  fondées,  chicanes  & cla- 
meurs, d’ébtanler  la  fermeté  de  ces  Puiffan- 
ces,  qui  font  déjà  les  Alliés  de  Y.  M.  oa 
empêcher  que  d’autres  ne  le  deviennent. 
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N°.  XXXIV. 

Protestation^  vingt-trois  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  , au  fuje p du 
Traité  de  Seville. 

• \T  Ou  s proteftons , parce  que  nous  Lords 
proteftans  croyons,  que  la  queStion  re- 
fultant  du  débat,  & le  feus  de  la  Jqueftion 
même,  défigne  en  quelque  maniéré  une  jus- 
tification du  Traité  entier,  qui  ne  nous  paroit 
ni  Solide,  ni  honorable,  ni  avantageux,  par 
les  raifons  fuivantes. 

I.  Parce  que  nous  ne  Savons  pas  fi  tous  les 
Traités  & conventions,  conclus  entre  l’An- 
gleterre & l’Efpagne  , Sont  affez  avantageux 
dans  chacun  de  leurs  articles  , pour  être  re- 
nouvelles & confirmés. 

II. ^Parce  que  nous  croyons,  qu’il  eft  très 
difficile  d’examiner  avec  toute  l’exatftitude  re- 
quiSe  , juSqu’où  chaque  Traité  & convention 
entre  la  Grande-Bretagne  & 1 ’Efpagne  peut 
être  avantageux  à la  Nation.  Ainfi  nous  cro- 
yons qu’il  eft  abSurde  de  vouloir  juger  des 
accords  Puturs,*  & pour  cet  effet  nous  regar- 
dons comme  une  choSe  extraordinaire , & 
nous  craignons  qu’il  ne  Soit  d’une  très-grande 
conséquence , de  nous  engager , comme  nous 
le  faifons  par  ce  Traité , à ratifier  & garantir 
tout  accord  qui  Sera  Sait  entre  le  Roi  d ’Efpa- 
gne  & les  Ducs  de  Tofcane  & de;  Parme  , 
concernant  les  Garnifons  une  Sois  établies 
dans  leurs  Etats. 

» < -111.  Parce 
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III.  Parce  que  l’obligation  où  font  nos  Mar- 
chands , de  prouver  à la  Cour  d ’EJpagne  la 
juftice  de  leurs  demandes  pour  leurs  pertis  , 
eft  félon  notre  opinion  une  dureté  à leur  égard 
& deshonorante  à la  Nation  : & nous  fom- 
mes  perfuadés,  que  ces  infortunés  Marchands 
entreprendront  un  voyage  fi  pénible  & fi 
difpendieux  avec  d'autant  moins  de  plaifir  , 
qu’ils  ont  tout  lieu  de  craindre  que  leurs  pré- 
tentions , félon  toute  apparence,  ne1  contre^ 
balanceront  pas  celles  des  Efpagnols,  & qu’à- 
près  tout  il»  n’ont  que  fort  peu  d’efperance 
d’obtenir  des  Commiflaires , ce  qu’ils  n’ont 
pu  obtenir  des  Plénipotentiaires. 

IV.  Parce  que  nous  fommes  obligés  d’afiif- 
ter  l’Efpagne , pour  exécuter  l’introdu&ion 
de  6000.  Efpagnols  dans  les  places  de  Tof- 
cane  & de  Parme  , fans  qu’on  ait  fpécifié  les 
mefures  que  nous  devons  prendre  à cet  égard, 
ni  les  fecours  que  nous  devons  donner;  & 
que  nous  craignons  qu’il  n’en  refulte  des 
troubles  fans  fin,  & des  dépenfes  excellives, 
qui , bien  loin  de  nous  être  avantageufes  , 
pourront  nous  caufer  un  grand  préjudice. 

V.  Parce  que  nous  nous  engageons  à ga- 
rantir à jamais  les  droits  & poffeflions  des 
Etats  de  Tofcane  & de  Parme , non  feulement 
à Dom  CaR  l o s , mais  aufli  à tous  fes  Suc- 
cefleurs  : ce  qui,  à notre  avis,  eft  une  ftipu- 
lation  d’une  nature  fi  étendue,  que  nous  ne 
voyons  pas  que  nous  puilïior.s  jamais  nous 
exempter  d’entrer  dans  les  difputes  & que- 
relles , qui  probablement  s’élèveront  à cette 
occafion. 

VI.  Farce  que  ce  Traité  , que  l’on  prétend 
être  fondé  fur  la  Quadruple- Alliance , en  dif- 

-,  . fere 
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fere  en  certains  points  eflgntiels,  qui.  autant 
que  noos  pouvons  en  juger  par  les  précéden- 
tes Alliances,  femblent  devoir  être  regardé* 
comme  tels,  tant  par  nous^mêmes,  que  par 
les  Rois  de  Fr  ante  & d’Efpagne , particulière- 
ment ce  qui  concerne  l’introduélion  des  trou- 
pes Efpagnoles  dans  les  Duchés  de  Tofcane 
& de  Parme  à la  place  des  troupes  neutres  , 
êt  en  ftipulant  que  les  troupes  Efpagnoles  y 
relieront , jufqu’à  ce  que  Dont  C a r l o s & 
fes  Succeffeurs  foient  allurés  contre  tout  évé- 
nement : ce  qui , à en  juger  félon  l’étendue 
de  la  prévoyance  humaine,  vaut  autant  que 
de  dire  qu’elles  y relieront  toujours  ; & nous 
croyons  que  les  plus  ardens  défenfeurs  de  ce 
Traité  ne  fauroient  en  difconvenir. 

VII.  Parce  que  les  changemens  qu’on  a 
faits  dans  ce  Traité,  & par  où  il  différé  de 
celui  de  la  Quadruple- Alliance , ont  non  feu- 
lement été  faits  fans  le  confentement  de  l’Em- 
pereur, mais  même  fans  que  Sa  Maj.  Imp. 
y ait  été  invitée  : ce  qui  nous  a donné  lieu 
de  craindre,  que  l’Empereur  n’interpréte  en 
mal  une  telle  conduite  ; & fi  cette  même 
Conduite  alloit  par  malheur  nous  priver  de 
fon  amitié  , nous  croyons  comme  bons  An- 
glais , que  nous  aurions  grande  raifon  de  re- 
gretter  la  perte  d’un  fi  ancien , fi  puiffant  & 
li  fidele  Allié. 

VIII.  Parce  que  nous  craignons,  que  dans 
ce  Traité  il  n’y  ait  une  omilfion  artificieufe 
de  quelque  flipulation  claire  & expreffe , qui 
nous  allure  nos  Droits  fur  Gibraltar  & Mi- 
?torque  : ce  qui , quelque  bonne  envie  que 
nous  ayions  de  l’attribuer  plutôt  à l’habileté 
des  agens  Efpagnols,  qu’à  aucun  manque  de 
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zele  pour  la  patrie  de  la  part  des  nôtres  , 
eft  une  erreur,  qui  affujettit  la  pofieffion  de 
ces  importantes  places  à trop  de  chicanes 
pour  l’avenir,-  & nous  croyons  que  les  Efpa- 
gnols  n’auroient  pu  alléguer  aucune  raifon 
plaufible  , pour  refufer  d’affurer  notre  droit 
inconteftable  fur  ces  places , dans  des  termes 
auffi  forts  & auffi  exprès  que  ceux  dont  qous 
nous  fommes  fervis , pour  nous  déclarer  ga- 
rans  du  droit  & de  la  poffeflion  des  Domai- 
nes affignés  à Dom  Carlos  & à fes  Suc- 
ceffeurs.  Nous  avons  eu  la  complaifance  de 
confentir  en  termes  exprès , que  les  Efpagnolr. 
Ment  valoir  leurs  prétentions  pour  la  refti- 
tution  de  leurs  VaifTeaux  pris  en  1718- , quoi- 
que leur  droit  à cet  égard  leur  fut  auili  effi- 
cacement affuré , qu’on  puiffe  prétendre  que 
fuit  le  notre  à l’égard  de  Gibraltar  & de  Mi- 
norque , par  les  termes  généraux , qui  renou- 
vellent & confirment  les  Traités  précédens, 
IX.  Parce  qu’il  femble  par  le  difcours  du 
Roi  au  Parlement , que  Sa  Maj.  n’eft  pas  tout-à  " 
fait  hors  d’appréhenfion  qu’il  ne  puiffe  s’élever 
de  nouveaux  troubles  en  Europe,  même  par 
reffentiment  des  préfens  engagemens.  Si  S. 
M.  avoit  cru  que  cette  paix  eût  rétabli  la 
tranquillité  publique  fur  un  fondement  dura- 
ble , nous  fommes  perfuadés  que  par  un  effet 
de  fa  bonté  paternelle,  Elle  auroit  ordonné 
une  plus  grande  réduction  de  troupes  , afin 
de  foulager  d’autant  fon  peuple  , qui  gémit 
depuis  longtems  fous  le  pefant  fardeau  des 
taxes  pjefque  infuppytables , qui  a tant  foui- 
fert  par  la  derniere  interruption  de  fon  com- 
merce , autrefois  fi  fioriffant , & qui , fans  ce 
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commerce  , ne  fauroit  être  heureux  au  de- 
dans > ni  confideré  au  déhors. 

-X.  Parce  qu’il  nous  femble,  après  la  plus 
mure  confidération  de  toutes  ces  particulari- 
tés, que  nous  fommes  plus  engagés  que  nous^ne 
l’étions  auparavant,  & que  nous  croyons  que 
nous  le  feront  à jamais,  fi  nous  devons  nous 
mêler  des  difputes  qui  pourront  s’élever  pour 
des  territoires  fi  éloignés  de  nous  , & dans 
lefquelles  la  Nation  ne  prévoit  en  aucune 
maniéré  être  intereflëe  ; puifqu’une  des  prin- 
cipales parties  contractantes  de  l’alliance  fur 
laquelle  elt  fondé  le  Traité  ' de  Seville , eft 
non  feulement  exclue  de  ce  Traité , mais  que 
nous  fommes  perfuadés  qu’il  y a tout  lieu  de 
croire  , que  le  même  Traité  la  défoblige  ex- 
trêmement & puifqu’il  paroit  impoflible  d’e- 
xécuter l’introduélion  des  troupes  PTpagnoles 
dans  les  Duchés  de  Tofcane  & de  Parme  y 
quand  même  on  mettroit  en  ufage  les  moyens 
^ les  plus  efficaces  & les  plus  conformes  à la 
dignité  & au  repos  des  Princes  qui  doivent 
ouvrir  leurs  villes , pour  recevoir  les  Garnir 
fons  qu’on  y veut  mettre.  Nous  avouons  in- 
génument , que  nous  fommes  incapables  de 
difeemer  l’équité  & la  politique  de  ce  Traité. 
Nias  ne  voyons  pas , outre  cela  , que  le  mê- 
me  Traité  puifle  nous  mettre  en  état  de  re- 
couvrer ce  que  nous  avons  perdu  , ou  de  con- 
ferver  tranquillement  ce  que  nous  poffedons 
encore.  Nous  ne  penfons  pas  qu’il  puifle  nous 
dégager  de  ces  difficultés , dans  lefquelles  nous 
v v avons  été  plongé*  en  dernier; lieu. qui, àr 
notre  avis,  n’ont  eu  d’autre  fource  > que  l’iii- 
tapacité  de  certains  Miniftres , qui , par  leurs 
confeils , nous  ont  jettes  dans  un  labyrinte . 
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de  Traités  & d’engagemens  fi  peu  necefTaires, 
pour  ne  pas  dire  préjudiciables.  Enfin  noug 
craignons,  que  ce  Traité  ne  nous  attire  la 
mifere  & la  confufion  d’une  guerre,  laquelle 
étant  une  fois  allumée,  il  fera  aufli  difficile 
d’en  prévoir  la  fin  , que  de  déterminer  le 
fuccès  d’un  événement  fi  fatal. 

Signé  Scarsdale.  B s a u fo  r t.  G<r« 

W E R. B E D F O R D.T  H AN  H T.  ANGLESEY. 
CoVENTRY.  HüNTINGDON,  BrUCE. 
BoYLE.  B ATHU1ST,  WlLLOüGBÏ 
de  Brook.  F o i e r.  Plymoi/th. 
Strafford.  Oxford&Mortimer. 
NoETHAUPTON.  WaR  I N G TON. 
Mon  t jo  y.  Aylespord.  Mi  doeu 
ton.  Bristol  & Arington. 


N*.  XXXV.  - . 

Lettre  de  Mr.  Chauveliît  , 
Garde  des  Sceaux  de  France , Mimjhe 
05*  Secrétaire  d Etat,  n Mr.  Points, 
Ambajfadeitr  extraordinaire  & Plénipo- 
. tentiaire  du  Roi  d Angleterre  au  Con- 
gés de  Soûlons. 

; ' à Versailles  le  2 7-  Février  17 

J’envoy*  à V.  Exc.  une  copie  de  l’or- 
dre que  le  Roi  a fait  expédier , pour  fai- 
re fur  les  lieux  l’examen  le  plus  exaét  Quoi- 
qu’il ne’foit  pas  nccefllire  de  donner  de 
- Tonu  VIL  tt t ttt  no»- 
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nouvelles  preuves  de  notre  fidélité  , même . 
dans  les  affaires  les  plus  délicates  , je  fuis 
perfuadé  que  cette  nouvelle  marque  de  notre 
exactitude  fera  fort  agiéable  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  & à la  Nation.  Nous  ne 
donnerons  jamais  lieu  à aucun  doute  à cet 
égard.  Je  prie  V.  Exe-  d’être  perfuadée,  que, 
pçrfonne  ne  l’honore  plus  que  je  fais. 

^ ..  .4*'*  * » 

Signé  C H À U V B L I N. 


DF.  PAR  LE 


ROI. 


LE  Sieur  de  la  Blandin  i e r e , - Ca >> 
vit  a ne  des  Vaijjeaux  de  Sa  Jrîajeftt , a 
ordre  defe  rendre  incejj'amment  a Dunkerque, 
pour  y prendre  wi  état  exaB  de  la  pré  fente  JL 
tuation  du  ■ Canal  Port  de  cette  ville , £<?  eit 
faire  fon  rapport.  Sa  Maj.  en  joint  art  dit 
Sr.  de  la  Blandinière,  de  faire  dé- 
molir tous  les  ouvrages  qu’on  pourrait  avoir 
érigés  en  contravention  des  Traités  d’Utrecht 
ç«f  de  La-  Haye  , dont  il  trouvera  la  copie  ci- 
pinte.  Sa  Maj.  commande  & ordonne  au 
Gouverneur  Çomnwdaut  de  la  place  , 

aux  Intendants , Ing  wsurs , £cf  à tous  autres 
Officiers  £çf  fujets , de  donner  en  cas  de  be- 
foht  toute  ajjijiance  neceffaire  pour  P exécution 
du  rréfent  ordre.  Donné  à Verfàillee  le  2p.  fé- 
vrier 1730. 

Signé  LOUIS  Jji 
plus  bas  ■ J>>  T l 

F h s lipeaux. 
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N®.  XXXVI. 

i . 

Protestation  de  quelques  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne , au  fujet  Æu- 
ne  Adrejje  que  la  Chambre  des  Com- 
munes voulait  ■présenter  au  Roi , pour 
obtenir  une  Lijie  de  toutes  les  penjions 
payables  par  la  Couronne. 

I-  T)  Arce  que  nous  croyons,  que  cette 
JT  queltion  auroit  dû  palier  à l-’affirmati- 
ve  , à caufe  qu’on  ne  fauroit  alléguer  aucun 
exemple , qu’on  ait  jamais  refufe  à aucune 
des  deux  Chambres  la  Lille  des  Penfions  » 
îorfqu’on  l’a  demandée,  & que  nous  cioyons 
qu’il  n’y  a point  de  tems  plus  convenable 
pour  demander  cette  Lille  » qu’à  préfent  , 
qu’on  eft  à la  veille  de  prendre  en  confidé- 
ration  un  Bill,  qui  tend  à prévenir  que  des 
Membres , qui  dépendent  de  qui  que  ce  foit^ 
9yent  féance  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes, pour  y donner  leurs  voix. 

II.  Parce  que  nous  croyons,  que  ce  refus 
pourroit  être  interprété  en  mal  au  dehors  , , 
foit  que  ce  Bill  palTe  , ou  qu’il  foit  rejette  i 
car  d’un  côté  on  pourroit  croire , que  cette 
Lifte  eft  remplie  de  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes , & d’un  autre  côté , au 
ças  que  cette  Chambre  empêche  que  cette 
Lifte  ne  paroilfe , fous  prétexte  de  prévenir 
le  mal  qui  en  pourroit  rcfülter  , en  expofant 
les  Noms  des  Perfonnes  particulières , on  pour- 
+ tt  t+t  » roit 
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roit  croire  aufti  que  cette  Lifte  contient  trop 
de  Membres  de  cette  Chambre,-  ce  qui  cau- 
feroit  de  la  jaloufie  .•  & c’eft  pour  obvier  à 
cet  inconvénient , que  nous  croyons  qu’il  eft 
neceftaire  de  la  produire , ainu  qu’on  la  pra- 
tiqué (bavent  dans  les  tems  précédens. 

Signe  Berkchire.  Beaufort. 
Strastord.  Fols  y.  Coventry. 
LiTCRFIELD.AylF.  SFOR  D.T  H A N ? T. 
(jOWER.  A B I N G D O N.  B A T H U S S T. 
H E R E F O R D.  O X F O R D.  & M O R T 1 M E R. 


N".  XXXVII. 

) ■ 

Protestation  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  - Haute  , contre 
la  réfolulion  prife  par  leur  Chambre 
de  rejette r le  Bill  des  Communes  cou- 
■ cernant  les  penjidns. 

. I,  T)  A r c e que  le  but  évident  de  ce  Bill 
• eft  de  parvenir  aux  fins  que  la  légis- 
lature s’eft  propofé  ci  devant,  favoir  de  pre- 
tenir  la  corruption , qui  eft  un^  mal  d’une 
nature  fi  dangereufe  & fi  propre  à s’étendre, 
& à devenir  générale,  qu’un  peuple  fage  & 
vertueux  ne  doit  jamais  négliger  les  moyens 
pour  y remédier  à tems  : car  dès  qu’une 
nation  en  eft  infectée , les  remedet  les  plus 
promrs  pour  extirper  ce  mal  contagieux  , 
font  toujours  les  plus  efficaces, 

Ü,  Parce  qu’un  ferment } fcqjblabje  à <*1°* 

que 
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que  les  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes auroient  dû  prêter  fi  ce  Bill  eût  pafi'é 
en  loi , eft , félon  notre  avis , le  moyen  io 
plus  raifonnablc  pour  prcferver  cette  parti; 
de  la  législature  exempte  de  cette  forte  de 
corruption  , dont  le  fecret  de  gagner  dc& 
voix  par  des  Penfions  ou  Gratifications/, 
quelque  nom  qu’on  puifie  leur  donner , eft 
une  dangereufe  conféquence. 

1IT.  Quoique  l’Acte  du  Parlement,  pafla 
l’année  derniere,  contienne  d’excellens  préfer-, 
▼atifs  contre  la  corruption,  & que,  félon 
notre  opinion , il  doive  être  regardé  comme 
facré,  & comme  une  partie  fondamentale  de 
notre  conflitution,  néanmoins  il  lui  manque, 
pour  le  rendre  ccmplet,  l’établifiement  d’urt 
ferment  à prêter  par  les  Elus , auffi  bien  que 
par  les  Electeurs  ,•  ce  qui  étant  établi  par  ce 
Bill,  nous  ne  pouvons  le  regarder  que  com- 
me un  moyen  qui  nous  me:  d’autant  mieux 
en  gard;  contre  la  puifiante  & maligne  in- 
fluence des  Miniftres  ambitieux,  corrompus 
& defpotiques,  qui’ ne  fauroient  inrentér  un 
moyen  plus  propre  pour  renverfer  la  Jiberté 
du  peûp'e,  qu’en  corrompant  ceux  qui  ont 
été  choifis  pour  la  défendre. 

IV.  Parce  que  nous  craignons,  que  les 
’ Communes  ne  fe  croyent  maltraitées  de  ce 
que  nous  avons  rejette , fans  l’envoyer  à un 
i Commité  , un  Bill  de  cette  conféquence,  par 
* lequel  elles  n’ont  en  vue  que  d’alïurer  leur 
' prrpre  honneur,  & les  libertés  de  la  nation 
& qui  ne  regarde  que  leurs  propres  mon- 
1 bresf  & nous  craignons  que  le  refie  des  fu-, 
jets  des  S.  M.  ne  foit  point  aflez  charitab'e , 

; pour  croire  qu’une  des  Chambres  foit  parfii-r 
• , 1 1 1 1 1 1 ? tant  ; 
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tement  exempte  de  corruption , dans  le  tems 
qu’elle  refufe  de  concourir  aux  moyens  ii 
propres  pour  rendre  Pautre  également  exem- 
pte de  corruption. 

Signés  ;Huntingdon.  N o r t h t o ?ï. 
Îathuejt.Sbmdbrlant,  G © w k r. 
B o y l b.  Hereford.  Coventry. 
Thanet.  Plymouth.  Montjoy. 
K e r.  f auiHgton.  Abingdom. 
Litcefibld.  Maynard.  Beis- 
ïol,  Oxford  ëc  Mortimer.  Br  v. 

. C E.  S T R A Y F © R D.  ËtADïO  RT.  B E RjK- 
3 H I R E.  A T L B » F O R I>.  F OR  K T.  C R A- 
Y E N & M A S H A M. 


• N'.  XXXVIII , & XXXIX. 

Protestation  de  quelques  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  , au  Jujet  de 
| la  continuation  de  l' entretien  des  J 2000 
| Heflois. 

J.  T)  A^r  c e que  l’entretien  des  troupes  étran- 
F gérés  à la  folde  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  un  Pays  qui  n’eft  point  du  Domaine  de  ' 
ce  Royaume , & dans  un  tems  qu’il  n’y  a 
point  de  guerre , que  la  paix  vient  d’être  con- 
clue avec  une  des  plus  confiderables  Puiflan- 
ces  de  V Europe , que  la  Nation  eft  en  allian- 
ce avec  la  Hollande & étroitement  unie 
d’amitié  avec  la  France , la  plus  confiderable 
de  toutes  les  Puifla.nces  , eft  une  politique 
dont  ils  pe  trouvent  point  d’exemple  dans 

• les 
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les  Archives,  & ne  peut  être  attribuée  qu’aux 
confeils  des  Miniftres , qui  ne  prennent  p3* 
à cœur , autant  qu’ils  y font  obligés  , le  vé- 
ritable intérêt  du  Royaume , & que  par  con- 
féquent  ils  ne  peuvent  y confentir  ni  pour 
eux  , ni  pour  leur  poftérité. 

II.  Parce  que  le  fervice,  auquel  ces  trou- 
pes pourroient  être  employées , ne  leur  pa- 
roit  pas  allez  important,  & qu’ils  craignent 
qu’elles  ne  foient  dcltinées  à des  fins  qui  ne 
regardent  pas  la  Grandie- Bretagne , ce  qui  eft 
un  foupqon , lequel,  quoi  que  peut-être  mal- 
fondé, ils  erperent  que  S.  M.  aura  la  bonté 
de  prévenir  pour  l’intérêt  de  fon  Peuple,  & 
que  fes  Confeillers,  s’il  eft  poflible,  .l’empê- 
cheront pour  leur  propre  intérêt. 

III.  Parce  qu’ils  croyent  que  c’eft  une  taxe 
fur'  le  peuple,  injulïe  en  tout  tems , & prin- 
cipalement dans  celui-ci,  que  la  Nation  eft 
accablée  de  dettes  & lurchargée  d’impôts  an- 
nuels & permanens  : outre  que  le  peuple  a 
extraordinairement  fouffert  depuis  peu  par  une 
cherté  peu  commune  de  prefque  tous  les  vi- 
vres , que  le  Commerce  de  la  Nation  a con- 
fidérablement  diminué  depuis  quelques  années, 
& que  plufieurs  de  fes  plus  confiderables  Bran- 
ches font  entrées  dans  des  canaux  étrangers; 
ce  qui  a ruiné  divers  Marchands  , & caufé 
des  fuites  facheufes , dont  félon  toute  appa- 
rence la  Nation  fe  reflendra  encore  long-tems: 
d’autant  que  les  dépenfes  pour  l’entrerien  de 
ces  troupes  montent  pour  le  moins  à un  demi 
shelling  par  liv.  it.  des  Revenus  des  Terres, 
pendant  qu’en  même  tems  on  pa  e à des  Prin- 
ces étrangers  des  plus  gros  fubfides,  que  la 
fituation  préfente  de  la1  Nation  ne  peut,  fe- 
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Ion  leur  opinion,  fupporter,  & qu’aucune rat- 
ion d’Etat  ne  femble  exiger. 

‘ V.  Parce  qu’il  ne  paroic  pas  que  le  Roi  , 
dans  fa  Harangue,  ou  par  quelque  mefure  , 
ait  demandé  aucun  fubfide  pour  une  charge 
jfi  extraordinaire , que  S*  M. , félon  toute  ap- 
parence, n’a  pas  jugée  nécelfaire  pour  la  fû- 
sreté  de  la  Nation  au  dedans , puifqu’Eile  a 
congédié  depuis  peu  une  partie  de  fes  pro- 
près  troupes,-  & qu’il  ne  paroit  pas  que  la 
^Nation  foit  entrée  dans  quelque  engagement 
S’entretenir  ces  troupes  pour  la  fureté  d'aucun 
de  fes  Alliés , qui , nonobftant  les  differens 
tngagemens,  & le  grand  nombre  de  Traités 
-dans  lesquels  la  Nation  eft  entrée  depuis  quel- 
ques années  fort  imprudemment,  à ce  qu’ils 
‘craignent,  n’ont  aucun  droit  d’en  exiger  au- 
cun fecours , à moins  que  la  tranquillité  pu- 
blique ne  fut  troublée  par  quelque  attaque 
^nttemie  : qu’on  peut  à ce  qu’ils  efperent  pré- 
venir encore  ce  malheur,  fi  l’on  prend  pour 
'cela  des  mefures  convenables  & telles,  que  de 
«véritables  Miniftres  d’Etat  doivent  toujours 
éprendre  ; fi  la  réputation  de  la  fagefie  de*  la 
-Ration  & de  fa  puifiance  fuffit , comme  elle 
devroit  fuffire,  pour  ne-  contracter  que  des 
"Alliances  utiles , & qui  ne  foient  pas  plus  à 
charge  a l’une  qu’à  l’autre  partie , à quoi 
l’on  pourra  toujours  parvenir , lorfque'  les  af- 
-faires -du  Royaume  feront  dirigées  , comme  el- 
les le  doivent  être;  & fi  la  Nation  , pour  re- 
tirer fes  amis  des  dangers  qui  ne  font  peut- 
être  que  chimériques  , ne  fe  jette  par  dans 
des  dangers  réels.  par  16.  Lords. 

T'  . i . * 
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Extrait  dun  Ecrit  imprimé  à Lon- 
dres , contenant  les  raiforts  pour  & 
Contre  f entretien  des  Troupes  de  Hcflc 
ci  la  J'olde  de  la  Grande-Bretagne.  '• 

I.  T A continuation  d’une  Armée  fur  pié 
I \ eft  une  chofe  contraire  à la  forme  du 
Gouvernement  Anglois , & qui  doit  naturelle- 
ment la  renverfer.  On  a déjà  confenti  à l’en- 
tretien de  18000.  Anglois;  ce  qui,  avec  les 
12000  Heffois.  fait  30000  hommes:  & de 
toutes  les  Armées  fur  pié  , ur.e  étrangère  eft 
ce  qui  doit  caufcr  le  plus  de  crainte  à tout 
véritable  Anglois. 

Réponse.  Des  trouves  levées  du  confen- 
tentent  du  Parlement , & continuées  feulement 
four  un  au,  ne  peuvent  £ être  appelles  une 
Armée  continuellement  fur  pié.  2s  oui  n' aurons 
jamais  rien  à craindre  de  la  part  des  troupes 
Hefjoifes  ' car  , comment  eft  - il  pojjlble  que 
12000.  hommes , entretenus  en  Allemagne  pour 
remplir  nos  engagement  avec  ms  fideles  Alliés , 
pour  tenir  ? Empereur  en  bride  , puijfent 
mettre  en  danger  les  libertés  de  la  Grande-Bre- 
tagne ? Une  telle  fuppof.tion  eji  atifji  peu  fon- 
dée , que  fentreprife  de  transporter  ces  troupes 
dans  le  Royaume , ferait  impojjible.  . 

II.  Depuis  la  derniere  paix  avec  ŸEfpagnea 
que  quelques-uns  appellent  avantageufe,  nous 
n’avons  plus  rien  à craindre.  L'hmpereur  y 
accédera  fans  doute  : s’il  ne  le  fait  pas , fl 
eft  trop  éloigné  pour  nous  caufer  du  domma- 
ge ; enforte  que  toutes  les  troupes  qu’on 
prend  à cet  égard  à notre  folde,  lbnt  inuti- 
les & à charge  au  peuple. 

' ttt  ttt  5 IU- 
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R e p o N 6 k.  L'Empereur , qui  nota  ejt 
* obligé  de  tout  fin  Empire,  nous  A abandonnes, 
çg  a fait  un  Traité  particulier  avec  l’Efpa- 
gne , tendant  à ruiner  notre  commerce  %g  à 
' nous  enlever  Gibraltar  Port  Mahon.  Mais 
' ie  Traité  de  H:  no  ver , & /«  fige*  mej  ivres 
de  S.  M-  Ê?  de  fit  -Alliés  . <wZ  annulli  ces 
pernicieux  defj'eins  & obligé  f Empereur  &? 
’/e  Roz.d’Efpa^ne  a réclamer  l’amitié  de  S.  M. 

' Le  Roi  a conclu  depuis  une  paix  avec  foTpa- 
“gne , nous  ajjitre  notre  commerce , Gibral- 
tar Port  Mahon  , cette  Jw#  »»'«  expefi  au 
rejjcntiment  de  l'Empereur , a tfztz  z7  »e  roazfr 
yie  oue  l'occufon  de  le  mettre  en  exécution  , 
'Çg  de  commencer  une  guerre.  On  ne  peut  dis- 
convenir , z>.e  la  Grande-Bretagne  ne  fiit  in- 
lerejjée  dam  Ht  paix  générale  : î unique  moyen 
pour  y parvenir  , c’ejl  d'entretenir  au  moins 
le  nombre  de  troupes  qui  font  actuellement  fur 


t 


pans  auiui-  vu  j - ^ v v-- 

faifius  pas > zVj  fl  «#««««  qu  elle  n y accé- 
dera jamais.  Si  donc  les  depenfes  d une  feule 
année  peuvent  prévenir  une  guerre  , de  comblai 
déchargés  les  frets  du  Royaume  ne  feront-ils 
pas  exempts  dans  la  fuite.  . _ , o-..* 

lïf'C/éft  l’intérêt  de  la  Grande-Bretagne  , j 
de  re  fe  pas  mêler  des  querelles  des  autres 
Nations  : fi  l’Empereur  attaque  Ia^  France.**  . 
la  Hollande , ces  deux  PuilTances  font  en  etat^ 
de  fe  défendre  fans  notre  fémurs.  . , 

Réponse.  Nos  ricbejjes  gÿ  notre  bonheur, 
dépendent  du  Commerce:  lés  François  & les,{ 
Hollandais  nos  Alliés  ont  fait  une  Alliance 
Avec  mut  pour  ta  défenfi  de  ce  » 

\>  tt  i Ht  . 1 
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'Gibraltat  fort-Mahon  , qu'il paroijjoit  qtion 
voulait  nom  enlever  : dès  que  ce  Commerce  £•? 
Ces  Pojj'ejjtuns  nous  ont  été  ajjùris  , les  mêmes 
Alliés  ont  conclu  avec  nous  la  paix  avec  i’tf- 
pagne  ,•  par  où  ils  Je  font  expojés  au  rejjettti- 
})ient  de  l'Empereur.  Pouvons- nous , après  avoir 
été  ajjijiès  , abandonner  avec  honneur  ces  Al- 
liés à la  colere  de  l’Empereur  , congédier 
dans  la  prefenté  cosijonchtre  sut  corps  de  trou- 
pes , qui  eji  le  plus  capable  d'ûmbarajfer  l’Em- 
pereur , de  défendre  nos  Alliés  ? 

IV.  Si  les  troupes  Heflbifes  font  uniqiie- 
Jnent  deftinées  à remplir  nos  engagettiens  â- 
vec  la  France  St  la  Hollande , pourquoi  foni- 
mes-ndus  entrés  dans  des  engûgefnens  ft  peu 
raifonnables , qui  ne  font  à charge  qu’à  nous 
feuls , & point  à nos  Alliés  ? 

Réponse.  La  conférvation  du  Commer- 
ce & des  Domaines  de  la  Grande-Bretagne  a 
donné  lieu  à ces  engagemens.  L’Angleterre  i v 
fit  France , la  Hollande  , doivent , en  Cm 
Ae  quelque  entreprise  Jur  lés  Domaines  récipro- 
ques, s'ajjïjler  mutuellement  tn  fournijfant  leurs 
quota  parts  refpeclives  : celle  de  la  Grande  - 
Bretagne  étant  de  12000  hommes  ; en  càttjïr 
quence  de  ces  engagemens  les  François  ont  aug- 
menté leurs  troupes  de  plus  de  }odoo  hommes 
les  Lloflandois  de  plut  de  24000. 

V.  Suppofé  que  pour  remplir  nos  engagè- 

rriens,  & obliger  l’Empereur  à s’accommoder  , 
il  foit  néceflaire  d’entretenir  ce  nombre  de 
troupes  , n’eft-il  pas  plus  de  l’intérêt  dè  lâJ 
Grande  - Bretagne  de  Congédier  les  troupes 
HefToifes  , & d’envoyer  à la  pl^ce  d^s  trou- 
pes Britrannrques  , afin  que  les  étrangers  ne  _ 
profitent  pas  de  nos  dépenfes  excéfiiveS  ? 
**"*''•  ■ ttt  ttt  6 Re- 
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Réponse.  La  Solde  de  12000  Anglais 
exceller  oit  de  140.  mille  liv.  Jier.  ce  que  nous 
■payons  pour  les  1 2000.  Hejjois , outre  les  fraix 
de  la  levée  de  ces  troupes  £5?  de  leur  tranfport 
en  Hollande,  £c?c.  £«f  Ji  Ion  envoyé  i2oca 
hommes  de  troupes  Augloife  en  Allemagne  » il 
faudra  aujjî  y envoyer  P argent  nècejfaire  pour 
le  payement  de  ces  troupes , lequel  argent  for  ti- 
ra par  conféquent  du  Royaume. 

. YL  Si  l’Empereur  a deflein  de  rompre  avec 
nous , il  y a apparence  que  S-  M.  Imp.  ou 
le  Roi  de  Prujfe  attaqueront  les  Domaines 
d' Hanover  : enfortc  que  la  véritable  raifoa 
de  l’entretien  des  troupes  Hefloifes  eft  pouç 
défendre  les  dits  Domaines;  ce  qui,  par  con- 
séquent,, doit  entraîner  l’Angleterre  dans  une 
.guerre. 

Réponse,.  Au  cas  que  P Empereur  vînt 
a attaquer  les  Etats  de  Hanover , à P occqfon 
de,  quelque  démêlé  entreS.  M.  Imp.  £5?  P Elec- 
toral de  Hanover , l’Angleterre  ne  feroit  certai- 
nement  point  obligée  de  s'en  mêler  : mais  Jt 
fEinpereztr  en  rejjêntiment  du  Traité  que  nous 
venons  de  conclure  avec  /’Efpagne  , venait  à 
attaquer  les  dits  Etats , ou  que  le  Roi  de  PruC 
fe  vint  à le  faire  pour  lui , cette  querelle 
regarderait  alors  /Angleterre  > mo«j  ferions 
obligés  avec  nos  Alliés  d’éu  prendre  vengeance . 
Lan*  un  pareil  cas  il  ferait  de  Pintèrêt  de  la 
Grande  Bretagne  , de  défendre  Hanover  comme 
un  Pays  Protejiant  Allié , quand  même  il 
ri  appartiendrait  pas  à S.  M.  Et  le  laifferions - 
nous  uniquement  pour  cette  raifon  expofé  à 
P Empereur1} 

Vil,  L’Acte  de  fucceffion  qu'on  doit  obfer- 

1/"*  . 'à  vei 
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ver  toujours  aufli  faintement  que  la  Grande- 
Chartre  même,  porte,  qu’au  cas  que  la  Cou- 
ronne ou  dignité  Impériale  de  ce  Royaume , 
parvint  dans  la  fuite  à quelque  perfmne  n'é- 
tant point  née  dans  ce  Royaume  , la  Nation 
ne  fera  point  obligée  de  s'engager  dans  uni 
guerre  pour  la  défenfe  de  quelque  pays  ou  Etat 
qui  ne  dépend  pas  de  la  Couronne  d'Angleter- 
re ; de  forte  que  l’entretien  des  troupes  Hef. 
foifes  eft  une  violation  de  cet  A(\e , & aftoii 
blit  le  Titre  que  S.  M.  a à cette  Couronhe. 
* RgpONSE.  La  quefion  n'efl  pas  ici  fi  nota 
Mous  engagerons  dans  une  guerre  m non  ,•  mais 
feulement  fi  nous  continuerons  pour  cette  année 
i entretien  des  troupes  Hcjjoifes  ou  non  ? on  le 
fait  pour  prévenir  une  guerre  , pour  remplir 
K ftos  engagemens  avec  nos  Alliés.  Il  eft  difficile 
" de  comprendre , comment  la  demande  faite 
, far  le  Roi  au  Parlement , pour  avoir  fort  con- 
sentement touchant  l'entretien  d'un  corps'  de 
troupes  pour  une  année , afin  de  parvenir  ailx 
fins  cy-deffus  mentionnées , peut  être  appellèe  ira 
engagement  pour  une  guerre  J'ans  le  confentemeht 
\ Au  Parlement.  La  eonféquence  de  cette  propb- 
ijition  ne  peut  trouver  créajtce  que  chez  ceux 
-i  qui  la  fouhaittent. 
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Déclaration  ■ t Impératrice 

; ' A N N E I W A N Ô \V  N A , C071CpJ- 

nant  la  difgrace  des  Knees  JDolgq- 

\ K U K I 8.  ......  • 

, • . ^ i y , ) 'F 

NO  u s A n n b , par  la  grâce  de  Dieu  Im- 
pératrice & Souveraine  de  toutes  les  Âujl 
fies , &c.  favoir  faifons , que  comme  il  eft 
connu  à tous  nos  fideles  fujets  , avec  quelle 
infolence  le  Kneef  A luis  Dolgoruki, 
& le  Knees  Iva  n fon  fils  , fe  font  com-r 
portés  pendant  tout  le  tems  qu’ils  ont  été 
auprès  de  la  perfonne  de  notre  coufm  P i b b- 
r s II.  Empereur  & Souverain  des  Ruflès , de 
glorieufe  mémoire , au  préjudice  de  fa  préci- 
eufc  fanté  ; en  ce  que  particulièrement  apréa 
l’arrivée  de  Sa  Maj,  lmp.  à Mofcou  , ils  ont 
tâché  par  toutes  fortes  de  moyens,  d’empê- 
cher qu’Elle  ne  reftàt  aflîdwrr.ent  dans  cette 
Capitale , où  Elle  auroit  pu  avoir  l’œil  fur  le 
Gouvernement  de  fon  Empire , veiller  aux  ; 
fujets  de  toute  condition  , & s’appliquer  aux 
affaires  : qu’abufant  de  la  jeunette  de  ce  Mo- 
narque, ils  l’ont  engagé , fous  le  fpécieux, , 
prétexte  de  goûter  les  plaifirs  de  la  Camp?-  , 
gne , à fortir  de  JV/ojte»,?pour  aller  palfer  la*\ 
plus  grande  partie  de  l’année  dans  des  en h-  > 
droits  éloignés  de  cette  Capitale , afin  de  lui 
ôter  par  ce  moyen  la  connoiffance  des  affai-  [ 
res/  ce  dont  toute  la  nation  relfentit  alors 
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une  vive  afflidion  : qu’à  l’exemple  de  ce  que 
enîikoff  avoit  fait  ci-devant , qui  pen- 
dant la  haute  faveur  où  il  étcit  parvenu  , s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  petfonne  de  Sa  Maf. 
Imp.  notre  coufm  de  gloiieufe  mémoire,  & 
l’a  voit  fiancé  à fa  fille  ; le  Knees  Aiex'i  s, 
affilié  de  fon  fils  & de  fon  frere , a pareille- 
ment féduic  Sa  Alaj.  Imp.  dans  un  âge  fi  ten- 
d e , & fi  peu  propre  au  mariage , en  la  Fai- 
fant  fiancer  à fa  fille  Cathuine  d’une 
maniéré  odieofe,  fans  en  rien  communiquer 
aux  perfonnes  de  notre  famille  Impériale  & 
autres,  qui  auroient  dû  en  avoir  connoifian- 
ce , & avec  lefquelles  il  auroit  dû  délibérer 
fur  une  affaire  fi  importante,  ainfi  que  nos 
prédécefieurs  l’ont  toujours  pratiqué  : Qu’ils 
ont  commis  diverfes  chofes  directement  con- 
traires aux  ordonnances  établies , & corrompu 
plusieurs  perfonnes  pour  fuine  leurs  pallions; 
ce  que  nous  examinerons  ci  après,  afin  de  le 
rendre  public  ; Que  de  plus  ils  ont  fatigué 
Sa  Maj.  Imp.  par  des  voyages  éloignés,  non 
feulement  pendant  l’été , mais  aulli  pendant 
les  plus  grands  froids  de  l’Automne  & de 
l’hiver , au  préjudice  de  ft  précieufe  fanté  » 
qu’ils  ont  ainfi  affoiblie  d’une  maniéré  extra- 
ordinaire : Que  pendant  fa  derniere  maladie  , 

& même  jufqu’ao  dernier  jour  de  fa  vie , ils  1 
ont  caché  fon  véritable  état , non  feulement 
atffc  Mmiftres , mais  aufli  à tous  les  Officier* 

& Domeftiques  de  la  Cour  : Qu’enfin  le  Knees  i 
A r.  ï?  x i 9 , & le  Knee*  Iiv  a n fon  fils , ont 
enlevé  du  tréfor  Impérial  quantité  de  chofes 
précieufes , non  feulement  pendant  la  vie  âa 
feu  Empereur  notre  coufih  de  glorieufe  mé- 
moire , mais  aufii  depuis  notre  avènement  au  1 
tru  trône 
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trône  de  Ruflie , lefquclles  on  leur  a fait  rea-  ' 
•dre  enfuite  par  notre  commandement.  Et  corrt- 
me  le  dit  Knees  a commis  toutes  ces  mal- 
•verfations  conjointément  avec  fon  fils  le  Knees 
Iw  an  & fon  frere,  & quoique  les  dites  per- 
sonne* mcritaflent,  conformément  aux  confti. 
tutions  de  l’Erapire , un  fevere  châtiment  , 
nous  nous  contentons  d’ordonner  ,.  que  le 
Knees  Alexis,  fa  femme  & fes  enfans  , 
-tant  fils  que  filles,  de  même  que  fon  frere  le 
Knees  Serge,  fa  femme  & fes  enfans  , 
iront  demeurer  fur  quelqu’une*  de  leurs  ter* 
-res  éloignées  d’ici , avec  défenfe  d’en  fortir 
fans  nos  ordres  ; & que  le  Knees  Iwan  & 
le  Knees  Alexandre  feront  envoyés  dans 
des  villes  éloignées  en  qualité  de  Vaivodes  ; . 
qu’ils  feront  privés  de  toutes  leurs  charges  , 
qu’ils  n’ont  pas  méritées,  ni  par  leurs  fervi- 
ces , ni  par  leur  fidélité  ,•  & qu’on  leur  ôtera 
les  Ordres  dont  -iis  ont  été  honorés. 
v Et  comme  le  Knees  Bas  i l f.  D o l g o- 
ru  k i , fils  de  Lucas,  s’eft  comporté  en- 
vers nous  <S  l’Empire  par  diverfes  fois  d’une 
maniéré  criminelle,  & qu’au  mépris  de  la 
crainte  de  Dieu  & de  fon  terrible  jugement, 

& contre,  le  devoir  d’un  fujet  humble  & fi- 
dèle, il  nous  a donné  divers  avis  faux  & in- 
ventas par  lui  feul , afin  de  nous  rendre  fuf. 
peéts  plufieurs  de  nos  fideles  fujets  , ainli 
que  lui-même  l’a  avoué;  quoique  ces  crimes 
méritaffent  un  fevere  châtiment , nous  avens 
bien  voulu  ufer  de  Glémence  à fon  égard  , 
ën  nous  contentant  dev  le  priver  de  toutes  fes 
charges  & de  fon  Ordre  , & de  le  rekgtier 
fur  une  de  fes  terres  éloignées , pour  y relier 
i finis 
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fcms  une  forte  garde,  fans  qu’il  lui  foû  per- 
mis d’en  fortir.  Fait  à Mofcott  au  Sénat , le 
a*.  Avril  1730. 

Signé  Anne. 


N°.XLI.  XLH.  XLIII.  & XL1V. 

t * . * — 

I.  Pleins-Pouvoirs  pour  U 
prife  de  poffejjion  de  la  Tofcane  , donné 4 
À Vienne  le  13.  Avril  1728- 
c IL  Mandement  de  l'Empereur 
aux  Jujets  vajjaux  de  la  Tofcane  , pour 
reconnoitre  Dom  Carlos  pour  leur 
Souverain , donné  à Vienne  le  13.  Avril 
1728.  . . 1'  .r 

III.  Decret  de  r Empereur  au 
Sénat  de * Florence , pour  mettre  Dont 
Carlos  en  poffejjîon  de  la  Tofcane , 
du  13.  Avril  1728- 

. .IV.  Ordres  du  - Confeil  Aufique 
de  guerre  au  Comte  Boromeo  & ait 
Comte  D h a u N Gouverneur  du  Mila- 
nois  , pour  prêter  main-forte  à Dont 
Carlos,  du  5.  May  1728.  traduits 
de  l'Allemand.  , , ; , ; ^ ,j 

P ' • ' , > ' .J 

, NB.  Ces  quatre  pièces  ayant  rféja  été  inTerée*! 
parmi  celles  tlu  Tome  VI.  iub  No.  XLII.  àÿ^VI. 
Nous  nous  contentons  tl'y  renvoyer  le  Lèétcur.  ' 

N5.  XLV. 
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Decret  de  Commiffîùn  Impériale  au • 
y»;#  rfo  Traité  de  Seviile. 

FRoben  Ferdinand,  Prince  de  Furjletn- 
berg , Premier  Commifiaire  de  l’Empe- 
reur , a ordre  de  repréfenter  de  la  part  de 
S.  M.  lmp.  aux  Electeurs  Princes  & Etats 
de  l’Empire,  qu’après  tous  les  foins  que  S. 
Maj.  Imp.  s’étoit  donnez  , immédiatement 
après  la  Paix  conclue  à Bade  avec  la  Cou- 
ronne de  France,  pour  tacher  de  terminer  à 
l’amiable  les  troubles  qui  fubfiftoient  enco- 
re avec  YEfpagne.  Elle  avoit  enfin  , dans 
la  vue  de  procurer  la  tranquillité  générale , & 
même  au  préjudice  des  Droits  de^fa  Maifon 
Archiducale  , accédé  à l’Alliance  de  Ion - 
dres , projettée  en  i?;8.  parla  Grande-Breta- 
gne, & acceptée  enfuite  par  la  France  & 
VEfpagne.  L’Empereur  en  donna  part  à la 
piete  par  fon  Décret  du  zg-  Août  1720.  , 
afin  qu’elle  délibérât  fur  ce  Traité , & par- 
ticulièrement fur  l’Article  V.  , contenant  ce 
qui  avoit  été  réglé  par  rapport  aux  Duchés  de 
Xofcane  & de  Parme  : Et  les  Electeurs,  Prin- 
ces & Etats  de  l 'Empire,  doivent  fe  relTou- 
venir  de  la  réfolution  unanime  prife  à cet  é- 
gard  par  l’Aflemblée  générale  le  9.  Novem- 
bre .1722.  , & approuvée  par  l’Emperçur. 
Tout  l’Empire , & même  tout  le  Monde  fait 
que  S.  M.  Imp.  n’a  rien  négligé  pour  con- 
tribuer 


"Digitized  by  Google 


JUSTIFICATIVES  N*.  XLV.  cxxxix 

tribuer  de  fa  part  au  but  fdutaire  qu’on  s’é- 
toit  propofé  d’affermir  la  Tranquillité  géné- 
rale de  1 ’Europe  , puifque  non  feulement  El- 
le a confenti  au  Congrès  de  Cambray  propo- 
fé par  les  Puiffances  Alliées  , en  y envoyant 
les  Plénipotentiaires  > mais  qu’EUe  a au  fit  été 
la  première  qui  en  ait  fait  l’ouverture , en 
délivrant , en  conféquence  de  ce  qui  avoit  été 
Itipulé  par  l’Article  V.  de  l’Alliance  de  Lon- 
dres , par  rapport  à la  Succelfion  de  Tofcaxe 
; & de  Parme , les  Lettres  exfpeétatives  con- 
tenant l’Inveftiture  éventuelle  en  faveur  de 
: l’Infant  Dom  Carlos , lefquelles  furent  échan- 
.gées  contre  des  Aétes  ci  joints  de  la  plus  for^ 
:te  Garantie  de  la  part  des  Couronnes  à'EJpa- 
■ gne , de  France  & de  la  Grande-Bretagne  : 
.Par  où  Sa  M.  Imp.  a fait  voir  évidemment 
à tout  le  monde  , que  comme  Elle  a été  la 
.plus  prête  à remplir  fes  Engagemens , fon  in- 
tention a toujours  été  & elt  encore  la  plus 
fincere , pour  contribuer  de  fa  part , & au 
nom  de  Y Empire,  à tout  ce  qui  pourroit 
affermir  la  Paix  & la  Tranquillité  publique. 
-Cependant,  on  n’a  rien  pu  conclurre  à cet 
égard  à Cambray  , jufqu’à  ce  que  1 ’Efpagne  y 
ayant  donné  lieu  en  172 ç.  , Sa  Maj.  Imn. 
conclut  la  même  année  , conformément  à la 
Réfolution  de  Y Empire , & fuivant  les  Pleins- 
Pouvoirs  y contenus,  une  Paix,  fondée  uni- 
quement fur  le  V.  Article  de  la  Quadruple- 
Alliance  , entre  Sa  Maj.  lmp. , comme  Em- 
pereur , & le  St.  Empire  d’une  part  , & la 
Couronne  d’Ejpagne  de  l’autre;  & expédia 
immédiatement  après  à fon  Plénipotentiaire 
en  Italie  les  ordres  néceflaires  pour  la  fure- 
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té  de  l’Infant  Dom  Car  îos , en  cas  de  mtfrf 
du  Duc  de  Tofca ne  ou  du  Duc  de  Parme , 

*N.  S.  -M.  lmp.  ayant  ainfi  rempli  fes  Engage- 
mens  avec  toute  la  fincérïté  requife  & de  la 
tnaniere  la  plus  autentique,  Elle  ne  devoit 
s’attendre  à aucune  nouveauté  qui  y fut  con- 
traire : Cependant , on  a conclu  , contre  ton- 
te attente,  un  Traité  particulier  à Seville  , en- 
tre les  Couronnes  d ’Efpagne , de  France  , & 
delà  Grande  - Bretagne  , dont  le  9.  Article  & 
les  fuivans,  que  l’on  joint  ici,  ne  peuvent 
qu’exciter  la  plus  haute  indignation  . puis- 
qu'on y rompt  les  Liens  les  plus  effentiels 
de  la  Société  Humaine , & que  fi  des  Pu  if. 
fances  Chrétiennes  prétendent  , difpofer  ainft 
des  biens  des  Perfonnes  tierces*  toute  confian- 
ce & bonne  foi  doit  être  bannie  du  Monde. 
On  n’a  de  l’autre  part  aucun  égard  aux  Trai- 
tés précédens , ni  aux  derniers  Articles  Pré- 
liminaires , qui  ont  été  reconnus  de  part  <S: 
d’autre  comme  le  fondement  des  Négocia- 
tions pour  la.  Paix  générale,  & comme  Put. 
pique  contrepoids  d?une  Puiffance  fupérieure 
qu’on  voudrait  ériger  en  Europe  : On  yjjp 
fait  aucune  attention  aux  A êtes  de  Garantie 
qui  ont  été  délivrez  : On  difpofe , félon  le 
bon  plaifir,  des  Droits  & Terres  de  T£>w- 
pire  , du  vivant  même  des  légitimes  PoffeC- 
, feurs;,-  On  eftime  fi  peu  l’Empereur  &.P£w- 
pire  » qu’on  n’en  a pas  voulu  demander  le 
epnfentement , quoiqu’il:  fut  queftion.de/legr 
propre  Caufe  & que  ce  Confentemerçt: -fqt 
péceflaire , conformément  ■àfl’Alliancçtie  Lon- 
dres :.  On.  s’ingère  outre  cela  dans  d’autres 
affaires  Domeftiques  A&jEinpire , & l’on  veut  . 
à cet  égard-  introduire  des  nouveautés  ;,Enftn 
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fans  avoir  allégué  aucune  raifon  de  cette  nou- 
velle Alliance , comme  il  fe  pratique  encre 
les  Têtes  Couronnées,  ni  fans  avoir  demandé 
le  confentement  ou  du  moins  la  concurrence 
de  l’Empereur  & de  V Empire , on  s’eft  con- 
tenté d’annoncer  aux  Miniftres  de  S.  M.  Imp., 
tant  ici  qu’à  Paris , le  Traité  de  Seville,  & 
d’en  donner  Amplement  une  Copie , quoique 
S.  M.  Imp.  eut  toujours  offert  de  donner  les  * 
mains  à tous  les  expédiens  qui  ne  feroient 
point  contraires  aux  Droits  d’un  tiers , à ceux 
de  P Empire  & aux  Traités  précédens.  Si  donc 
une  pareille  conduite  a lieu,  & que  les  nou- 
veaux Alliez  y periiftent , on  verra  à l’avenir 
la  Force  prévaloir  fur  le  Droit , la  Volonté 
fur  les  Engagemens , & ce  que  les  nouveaux 
Alliez  jugeront  le  plus  convenable  fera  tou- 
jours le  plus  jufte  , fans  égard  aux  chofes  ni 
aux  Pcrfonnes  : Pour  plus  grand  éclairciffe- 
ment  on  n’a  qu’à  confronter  l’Article  V.  de 
la  Quadruple- Alliant; e 6ç  l’Article  IX.  du  Trai- 
té de  Sevil/e , 

. Comme  S.  M.  Imp.  ne  faurqit  s’imaginer 
«pie  V Empire  fut  réduit  à cette  extrémité  , 
qu’il  voulut  permettre  qu’on  violât  fi  mani- 
feftement  fes  Droits  les  plus  inconteftables  , 
teconnus  même  par  les  Puiffances  Etrange-* 
res , qu’on  y fit  des  changemens  fans  fa  con- 
poiffance  & participation , qu’on  eut  fi  peu 
d’égard  pour  S.  Al.  Imp.  & pour  V Empire  , 
dans  une  affaire  qui  les  regarde  fi  directe- 
ment, & qu’un  nouveau  Vaffal  s’inftallât  , 
nonobftant  les  Accords  , les  Ordonnances 
& les  Loix  qui  y font  contraires , Sa  Maj. 
Imp.  a cru  qu’il  était  néceffaire  de  repréfen- 
fcr  aus  EleCÎeuis,  Princes  & Etats*  l’état 

do 
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de  cette  affaire  & les  fuites  fltch-îufes  qn»  ea 
pourroient  refulter,  afin  qu’ils  délibéraient 
mûrement  fur  ce  qu’il  y aureit  à faire  dan* 
ces.  Circonftances  , pour  maintenir  l’Hon- 
neur & les  Droits  inconteftables  de  S.  Map 
lmp.  & de  I Empire  > protéger  les  Po  fie  fleurs 
légitimes  des  Fiefs  de  Y Empire  en  Italie  , qui 
font  encore  en  vie  , & prévenir  les  dangers 
Tjui  menacent  les  dits  Fiefs  + & particulière- 
ment ceux  de  Tofcane  & de  Parme:' S.  Maj. 
ïtnp.  fe  flate  que  les  tiédeurs.  Princes  & E- 
tats  de  l' Empire  * & en  leur  nom  leurs  Mi- 
niitres  à laDiette,  prendront  là-deflus  les- 
inefures  convenables  au  B en , à la  Tran-t 
quillité  & à la  fureté  de  VEitiprre  , d’autant 
plus  qu’il  paroit  évidemment,  que  Sa  Maj«~ 
Impériale  n’a  jamais  épargné  fes  foins  , pour 
maintenir  les  Droits  de  I "Empire  , que  la 
crainte  d’étre  abandonnée  par  fon  Allié  le 
Roi  d’Efpagne , n’a  point  été  capable  de  lui 
faire  faire  la  moindre  démarche  qui  pût  pré- 
judicier à fa  Dignité  & à celle  de  l 'Empire  , < 
& que  même  Elle  a en  quelque  maniéré  né- 
gligé les  Droits  de  fa  Muifon  Archiducals  vj 
pour  n’avoir  en  vue  que  ceux  de  Y Empire.' 
Sa  M.  lmp. , en  confédération  des  préparatifs 
de  Guerre  qui  fe  fofit  ailleurs  pour  agir  par 
Ja‘ force  en  Italie  » a jugé  à propos  d’y  çn- 
toyer  quelques  Troupes,  qu'elle  renforcera5 
par  d’autres  Troupes  .*  felon  l’exigence  des 'af-* 
fairès,  afin  d’y  protéger  & maintenir  l’Hon- 
neur, les  Prérogatives  & fes  Droits  de\>Sa 
Maj.  Imp.  & de  Y Empire , non  dans  la  vue 
d’employer  la  force  contre  qui  que  ce  fait 
tuais  uniquement  pour  faite  valoir  les  Allian- 
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«es  les  plus  folemnelles  & les  ErgagemenS 
les  plus  facrez,  pour  empêcher  qu’on  n’en- 
treprenne  aucune  violence  contre  les  Terres 
& Fiefs  du  St.  Empire  Romain , & pour  en 
protéger  les  innocens  Pofleffeurs.  Sa  Majefté 
lmp.  fe  flatte  , qu’au  cas  que , contre  toute 
attente,  la  Tranquillité  en  Italie  vint  à être 
troublée , ou  qu’à  caufe  des  foins  que  Sa 
rftajelté  Impériale  prend  de  protéger  l 'Em- 
pire & fes  Droits  , fes  Royaumes  & Efats 
Héréditaires  fulîent  attaquez.  Elle  fera  fou- 
tenue,  dans  une  fi  jufte  Caufe  , par  tout 
Y Empire  de  la  maniéré  la  plus  efficace  ;lUne 
Réfolution  unanime  & vigoureufs  eft  le  plus 
fûr,  pour  ne  pas  dire  l’unique  moyen»  pour 
1 ôter  aux  Etrangers  l’envie  d’attaquer  les  Droits 
l & la  Dignité  de  V Empire  , & pour  prévenir, 
les  fuites  facheufes  qu’il  eft  facile  de  prévoir. 
Fait  à Vienne  le  2 z.  Mars  17J0. 

Signé  F r o b e n Ferdinand 

Prince deFu&sïsMss&a,  r 

> : r> 

M— , „ ,,  « . * 

; NV  XL VI,  & XL VII.  ■ ■; 

Cons  DEHATIONS  fur  le  DécreA 
de  f Bnpçrcur , que  le  Mittijire  de 
France  a communiquées  aux  Minijlref 
' des  Princes  de  P Empire. 

: : if.  ■ ...V  , . " . • 

ON  a fans  doute  furpris  la  Religion  de 
l'Empereur  dans  les  moyens  qui  font  la 
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Bafe  & le  Fondement  du  dernier  Décret  de 
Com  million  publié  à Ratii bonne. 

i.  , Comment  peut-on  conliderer  le  repro- 
che Fait  aux  Alliez  de  Sevi/le  de  difpofer  des 
Biens  & de  la  Perfonne  d’un  Tiers,  lorfque 
bien  loin  de  détruire  en  rien,  ils  afïurent  d’a- 
vantage ce  qui  a été  ftâtué  par  le  Traité  de 
Londres  5 c’eft  un  Ouvrage  commun  : L’Em- 
pereur , à la  vérité,  ne  s’eil  pas  emprefle 
de  l’exécute* , en  ce  qui  regarde  la  fureté  de 
l’Etabliftément  provifionnel  de  l’Infant  Dom 
Carias  , quoique  Ce  ne  fut  qu’à  ce  prix  qu’on 
confentit  à procurer  à la  Maifon  d’Autriche 
un  aùlîi  grand  accroiflement  de  Puifiance 
que  celui  qu’elle  a acquis  par  la  Sicile.  On 
fait  avec  quelle  peine  on  obtint  les  ilétes  de 
l’expédition  des  Inreftilures  everttuelles  : pour 
tout  dire  en  peu  de  mots  , il  fallut  quafi 
les  arracher , parce  que  l’on  ne  put  les  ob- 
tenir. "N 

x.  L’on  fait  une  fqufle  application  de  ce 
qui  a été  ftipuié  par  l’Article  V.  du  Traité 
de  Londres  , par  rapport  au  confentement 
$e  l’Empire  ; Cet.  Article  portoit , que  l’oh 
demanderoit  le  confentement  de  l’Empire 
pour  l’expédition  des  Aéles  d’Jnveftiture  : 
1/ Empereur  fe  chargea  lui-même  de  ce  foin  , 
qu’il  croyoit  pour  lors  lui  appartenir  de  tou- 
te préférence  : L’Empire  a donné  fon  con- 
fentement : Mais  il  n’a  point  été  queftion  , 
ni  dans  le  Décret  adrefle  pour, lors  à l’Em- 
pire; ni  dans  le  refultat  qui  s’enfuivit,  de* 
mefu-res  prifes,  ou  que  l’on  pourroit  enco- 
ye  prendre,  pour  aflurer  & pour.  efFeéluer 
l’Introducflion  de  l’Infant  Dom  Carlos  dan* 
les  i’ays  qui  lui  font  idfcrvés.'  L’Empire 
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a confédéré  le  point  des  Garnifons  comme 
abfoliiment  indiffèrent  pour  lui  : On  voit 
une  fuite  invariable  du  meme  efprit  dans  ce 
qui  s’eft  paffé  en  1725.  à la  Dicte.  L’Em- 
pereur  n’a  pas  fui vi  l’Art.  V.  de  la'  Quadru- 
ple Alliance  dans  l’Article  IV.  du  Traité  de 
Vienne  : Nonebftant  ce  changement  impor- 
tant , l’Empire  3 reconnu  ce  dernier  Traité 
exactement  conforme  au  fens  du  refultat  de 
l’An  1722.  Les  Minières  qui  forment  cet- 
te Affemblée  retrouveront  fans  doute  les 
vertiges  de  ces  vérités  dans  leurs  Actes  & 
dans  leurs  Protocoles.  Les  Alliés  de  Seville 
n-’ont  donc  pas  pû  s’imaginer  , qu’il  fut  be- 
foin  d’un  nouveau  confentement  de  l’Empire, 
lorfque  l’on  n’altere  en  rien  l’effence  de  ce 
qui  a été  ftatué  par  le  Traité  de  Londres. 

Les  Articles  X-  & XII.  du  Traité  de  Seville 
ne  laiffent  aucun  doute  fur  l’intention  des 
Parties  Contractant®;  , puifqu’elles  s’engagenc 
d’établir,  félon  les  Droits  de  Succeilion  qui 
jpnt  été  ftipulés,.  & de  maintenir,  le  SérénitV 
lime  Infant  Dom  Carlos  dans  la  poffelfion  & 
iouiffançc  des  Etats  de  Tofcane  & de  Par-( 

î»< S»  * ^ 'A  .jV.  ’,  *•  ' 

. . < &v,  Qp  nP  conçoit  pas  comment  on  a pû., 
avancer  dans,  le;  Decret  de  Commirtion , que 
L’pt\  nX  ,p°ip£  recherché  l’Empereur  de  vou^ 
loi^  bien,  uÿpcedeïp  au  nouveau  Traité.  : La* 
cfiofe"  eft  allez  au'tentique  » après  les  Reponr; 
fus  que  x:ç  Çjrince  4ui-méme  a faites  aux  Mi- 
niftrev  des  Allies  de  Seville  qui  font  près  de 
fiui.  Commet  ^azarder  un  fait  dont  la  preu- 
ve eft  entre  les  mains  de  toute  \’ Europe 
que  les  Miniftres:  des , Alliés  de  Seville  n’ont 
eeff’  , en  conséquence  de  leurs  ordres , de 
Jom.  VIL  : ttt  t tt  t con- 
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eonvier  l’Empereur  de  vouloir  bien,  par  une 
jufte  & prompte  candefcendance , mettre  la 
dçrniere  main  à ud  Ouvrage  aufli  falutaire 
<pie  celui  de  la  Paix.  On  a fuivi  popr  l’exé- 
cution du  Traité  de  Seville  le  chemin  frayé 
pour  l’exécution  du  Traité  de  Londres  : On 
s’eft  adrdfé  pour  l’un  comme  pour  l’autre  à 
l’Empereur  : Cette  route  n’aj&ê  déplu  à fes 
Miniltres , quand  elle  a pû  fervir  à leurs  fins 
particulières,-  mais  aufli.tôt  qu’ils  ne  rencon- 
trent plus  toute  la  complaifance  qu’ils  vou- 
droient,.  pour  les  Intérêts  Domeftiques  de  la 
Maifon  d’Autriche , on  fait  un  Crime  aux  Al- 
liés de  Seville  de  la  confiance  où  ils  dé- 
voient être  , que  l’Empereur  voudroit  bien 
donner  part  à l’Empire  des  mefures  nouvelle- 
ment prifes  : Elles  ne  paroitroient  pas  fi  ctran-' 
ges  à la  Cour  de  Vienne,  fi  elle  vouloit  bien 
le  reflbuvenir  , qu’elle  a mis  en  quelque 
maniéré  les  Alliés  de  Hanovre  dans  le  che- 
min de  la  Négociation  qui  excite  aujour- 
d’hui  fon  chagrin  & fon  reflentiment  ; & 
que  l’on  n’a  rien  fait  que  l’Empereur  ne  fut 
tout  prêt  à faire  lui  même , fi  l’on  eut  donné 
les  mains  à certaines  Conditions  elfentielle* 
pour  les  intérêts  de  fa  Maifon. 

4.  Ce  ne  peut  pas  être  pour  la  défenfe 
des  prefens  Poflefîeurs  & des  Droits  de  l’Em- 
pire , que  l’Empereur  fait  dénier  des  Troupes 
an  Italie , puifque  d’un  côté  le  Traité  de 
Londres,  fait  fur  les  inftances  mêmes  de. 
l’Empereur,  foumet  les  préfens  PolTefleurs  à 
^obligation  de  recevoir  des  Garnifons , & que 
de  l’autre  on  n’a  point  attaqué  ce  qui  peut . 
interefler  l’Empire.  Il  faut  diftinguer  des  Pré- 
tentions & des  Droits  établis  cvçufcBSÜement 
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ëc  conditionellement,  & une  pofleflion  aéturf- 
1 e.  Les  Etats  dont  il  s’agit  aujourd’hui  ne  re- 
lèvent point  aéloellement  de  l’Empire  : La 
Féodalité  de  ces  mêmes  Etats  n’eft  établie 
qu’éventuellement  : Sur  ce  Principe,  les  Droits 
fupremes  de  l’Empire  ne  font  qu’érentaels  : 
Les  Etats  peuvent- ils  fe  plaindre  que  l’on  ait 
excedé  par  le  Traité  de  Seville  les  précau- 
tions prifes  par  la  Quadruple-Alliance  , lors- 
que celles  que  l’Enipeicur  reproche  aux  Al- 
liés de  ïeville  ne  tendent  qu’à  en'  allurée 
l’exaCte  & fidele  obfervation.  Sera-ce  par  l’en- 
trée des  Troupes  Impériales  qui  doit  précé- 
der l’introduétion  de  l’Infant  Dom  Caries  , 
félon  le  Mandement  joint  N®.  4.  au  Décret 
de  Commiflion  ? L’efprit  & les  termes  de  ce 
même  Mandemeat  découvrent  toute  la  le- 
zioit  faite  à l’Efpagne  dans  le  Traité  de' 
Vienne.  Etoit-il  de  la  prévoyance,  qui  a 
réuni  tant  de  PuilTances  par  le  Traité  de  Se - 
ville,  de  négliger  entr’elles  de  juftes  & folü 
des  mefures  pour  l’exécution  de  l’Articlp  V. 
du  Traité  de  Londres,  lorfque  l’on  a Fait 
une  fi  trifte  expérience  de  l’inexécution  du 
Traité  de  Bade,  comme  de  l’inutilité  des  re- 
montrances & des  avis  - du  College  Electo- 
ral par  rapport  à l’Etat  de  Mantoue , & tant 
d’autres  Fiefs  qui  relevent  de  l’Empire  en 
^ Italie. 

ç.  L’Empereur  fie  peut  reprocher  à la 
France  fes  foins  invariables  pour  le  maintien 
du  repos  &’  du  bon  ordre  dans  l’Empire  , 
$àns  les  reconnoitre  lui- même;  mais  peut- il 
s’en  plaindre  fans  ofenfer  l’honneur  des  Ga- 
y rendes  de  la  Paix  de  Weftpbalie  fi  ptécieufoe 
£~4ouê  te  Corps  Germanique:  que  defire  la 
« . ttttttt  2 France 
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Franse  dans  l’Affaire  de  Mecklenbourg  , ou 
dans  celle  d’Ooft-Frife , que  chaque  Etat  en 
particulier ,■&  l’Empereur  lui-même  ne  doive 
délirer  plus  qu’elle  ? On  voudroit  pour  éblouir 
plus  facilement  les  Efprits  s’attacher  principa- 
lement aux  démêlez  d’Ooft  - Frife  : L’Empe. 
reutf,  fur  les  inftances  du  Roi,  a pris  plu- 
fieurs  Engagemens  particuliers  fur  la  conduite 
de  l’Affaire  d’Ooft  Frife,  au  moyen  de  quoi 
les  Etats- Généraux  ont  porté  les  Embdenois  à 
la  foumiflion  ; L.  H.  P.  ont  agi  pour  cet  ef- 
fet de  concert  avec  le  Miniftre  de  l’Empereur 
en  Hollande , & lui  avec  Elles.  En  forte  que 
le  Miniftre  Impérial  ayant  à cet  égard  les 
mains  liées,  tout  ce  qu’il  feroit  ou  propofe- 
roit , ne  pourroit  que  le  contredire , & le  dé- 
mentir dans  fon  propre  fait.  Si  les  Alliés  de 
Seviile  ont  garanti  aux  Provinces-  Unies  .les 
Droits  qui  leur  font  acquis,  & dont  ils  jouif- 
fent  depuis  plus  d’un  Siecle  , quoi  de  plus 
jufte  & qui  foit  plus  conforme  aux  vues  qui. 
les  ont  fi  heureufement  réunis  que  de  pré- 
venir les  voyes  de  fait  , fans  empêcher  les: 
Parties  de  recourir  aux  moyens  légitimes,  bien 
loin  d’entreprendre  fur  la  jurifdiction  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire  ils  ne  fouhaitent  rien 
tant  qu’elle  foit  rétablie.  & qu’elle  foit  exer- 
cée félon  les.  Loix  & félon  les  Conftitutions. 

Ces  Confiderations  fuffifent  à la  fagefi'e  & 
aux  lumières  des  Membres  de  la  Diete.  C’eft 
à leurs  Maitres  à délibérer  préfentement , f» 
par  une  injufte  méfiance  pour  les  Alliés  de  Se- 
viile, ou  par  une  complaifance  aveugle  pour 
quelques  Confeils  qui  prévalent  â la  Cour  de 
Vienne,  il  eft  de  leur  intérêt  de  fe  mettre  en 
danger  de  perdre  gratuitement  , avec  leur  re-, 
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pos  , toute  l’aflfiftance  qu’ils  peuvent  légitime- 
ment fe  promettre  pour  le  maintien  de  leurs 
Droits,  de  leurs  Prérogatives  & de  leurs  Li- 
bertés ; fur  tout  quand  le  Miniftre  de  France 
ne  celle  de  les  alfurer  en  général  & en  par- 
ticulier, que  le  Roi  eft  bien  éloigné  de  Vou- 
loir caufer  la  moindre  inquiétude  aux  Elec- 
teurs , Princes  & Etats  de  l’Empire,  que  S. 
JV1.  ne  defire  au  contraire  rien  tant  que  de 
pouvoir  entretenir  avec  eux  une  parfaite  Cor- 
refi'ondance  dans  mie  Circonllance  où  les  In- 
térêts réciproques  ne  font  nullement  oppofés, 
& laiiTent  au  Roi  le  moyen , de  même  que  le 
delir , de  leur  donner  des  marques  réelles  de 

ion  amour  pour  la  paix. 

*- 

REPONSE  à l'Ecrit  précèdent. 

On  « fans  doute  fur  pris  la  Religion  de  ? Em- 
pereur dans  les  moyens , qui  font  la  bafe  & le 
fondement  du  dernier  Décret  de  CommiJJion  pn - 
tliè  à Ratisbottne. 

Les  raifons  & caufes  qui  font  la  bafe  & 
le  fondement  du  Décret  de  Commiflion  pu- 
blié  à Ratisbonne  au  fujet  'du  Traité  de  Se- 
ville  T font  tous  tirés  des  Aétes  autentiques  , 
à favoir  des  Traités  folemnels  conclus  entre 
les  Principales  Puilfances  de  l’Europe , renou- 
veliez fouvent,  & confirmez  depuis  peu,  des 
Décrets  adrefTez  ci  devant  à l’Empire.,  des 
Refultats  pris  enfuite  , des  Lettres  d’Tnvefti- 
ture  éventuelle  , & d’autres  Pièces  follicitees 
de  l’Efpagne,  & qui  par  conféquent  ne  fiu- 
roient  en  être  défavouées.  La  Quadruple-Al- 
liance , le , Refultat  de  la  Diete  de  l’An. 
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*722.  agréé  & ratifié  de  S.  M>.  I. , le  Traité 

Paix  conclu  en  fe«  nom,  & en  celui  de 
l’Empire  avec  S.  M.  C.  en  conformité  du  dit 
Refultat  , & les  Artides  Préliminaires  , qui 
dévoient  fervir  de  bafe  à tout  ce  qui  fe 
iraiteroit  pour  une  Pacification  générale 
peuvent  - ils  paffer  pour  des  moyens  propres 
a fbrprendre  la  Religion  d’un  Prince  , qui  y 
a par  toutes  fortes  de  raifons  tant  de  part , & 
qui  a concouru  fi  généreufgment  & c fi  nécef- 
fairement  à les  contracter  ; cependant  c’eft 
furquoi  fe  fonde  le  Décret  de  Commiffion  en 
queftion , & on  n’a  qu’à  combiner  les  Trai- 
tés , qu’on  vient  de  nommer , arec  celui  de 
Seville,  pour  être  .convaincu,  qu’il  réfultc 
de  ce  dernier  une  Infraction  mamfefte  de 
ceux  qui  le  préçedojent.  D’ailleurs  l’Em- 
pereur eft  un  Prince  trop  éclairé  & trop  ins- 
truit des  affaires  gui  fe  traitent,  pour  que 
Sa  Religion  ait  pu  être  furprife  dans  la  ma- 
tière dont  il  s’agit.  Et  que  peut,  ou  doit- 
on  penfer  d’un  Ecrit , ou  de  ce'ui  qui  en 
eft  l’Auteur , lorfque  pour  appuyer  ce  qu’il 
va  dire,  il  établit  d’abord  pour  principe,  que 
des  titres  aufli  refpeCtables  r que  les  Traités, 
folemnels  ont  jufqu’ici  paru  l’être,  bien  loin 
d’être  des  moyens  propres  à éclaircir  la  véri- 
té, ne  fervent  qu’à  feduire. 

Comment  peut-  07?  conjidertr  le  reproche  fait  aux 
Alliés  de  Seville , de  d/fpofey  des  biens  0?  de  la  pn%- 
J'omte  d’un  tiers , lorfque-  bien  loin  de  détruire  en 
rien , ils  ajfurent  d’avantage  ce  qui  a cté  ftatué  par 
Je  Traité  de  Londres , c'eji  un  suvrage  commun. 

Le  Traité  de  Londres  eft  fans  doute  un 
ouvrage  commun.  Mais  de-là  il  s’enfuit  , 
que  l’une  des  Parties  contractantes  ne  peut 
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pas  s’en  éloigner  fans  le  confentement  de 
l’autre.  Et  vouloir  forcer  l'Empereur  de  fe 
défifter  d’une  promette,  qui  lui  a été  faite  fi 
folemnellement  r vouloir  fe  paffer  de  l’Em- 
pire dans  une  affaire  , où  fa  concurrence  * 
été  jugée  néceffaire  par  ce  même  Traité  y 
& vouloir  enfin  difpofer  des  Terres  , qui  de- 
puis tant  de  Siècles  y ont  été  liées,  & qui 
«n  relevent,  ou  en  dépendent  aélueilement , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  l’Empe- 
reur , l’Empire  & le*  préfens  fottetteurs  font 
en  droit  d’y  redire  i ■ cela  s’appelle  à jufte 
titre  vouloir  difpofer  des  biens  & de  la  Per- 
fonne  d’un  tiers.  Le  Traité  de  Londres  n’a 
pas  feulement  pour  but , d’affurer  les  avan- 
tages , qui  y ont  été  deftinez  à l’Infant  Dom 
Carlos.  Son  principal  objet  a été  de  fixer 
l’équilibre  en  Europe  : La  France  & l’An- 
gleterre en  ont  dreflfé  le  premier  plan , par 
leur  Canal  il  a été  communiqué  à la  Cour 
de  Vienne,  & ce  plan  avoit  pour  bafe  S? 
fondement , que  l’Efpagne  pourroit  aulfi  peu 
mettre  un  pied  en  Italie,  que  l’Emnereur  ein 
pourra  mettre  un  en  Efpagne.  C’eft  donc 
détruire  ce  qui  a été  ftatué  par  le  Traité 
de  Londres  , que  de  prétendre  affurer  les 
avantages  deftinez  à l’Infant  Dom  Carlos 
d’une  maniéré  qui  foit  contraire  au  princi- 
’ pe  qu’on  vient  de  dire  , & à la  difpofitioa 
claire  & expreffe  , jointe  dans  le  Traité 
même  à ce  qui  y a été  établi  en  faveur  du 
dit  Infant.  S’il  falloir  venir  un  jour  à la 
néceffilé  de  publier  tout  ce  qui  s’eft  patte 
lorfque  la  Quadruple- Alliance , & puis  après 
les  Articles  préliminaiirès  ont  été  négociés  , 
le  monde  fera  fans  doute,  étonné  de  voir  , 
1 1 1 t f f t 4 com- 
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comment  on  a abufé  de  la  bonne  for,  avetr 
laquelle  S.  M.  I.  a procédé  dans  toutes  les 
«ccurrences  qui  fe  font  préferrtées. 

L'Empereur  à la  vérité,  • ne  s'ejl  pas  em~ 
freJJ'é  de  t exécuter  en  ce  qui  regarde  la  Séc- 
rété de  PËtabiiJfement  provisionnel  de  P Infant 
Don  Carlos , quoique  ce  ne  fut  qu’à  ce  prix, 
qu'on  confentit  à procurer  à la  Maifon  d’ Au- 
triche un  aujfi  grand  accroijfement  de  PuiJJait- 
ce , que  celui  qu7E'le  a acquis  par  la  Sicile  , 
on  fait  avec  quelle  peine  on  obtint  les  Aclst 
de  l' Expédition  des  Invejlitures  éventuelles  , 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots , il  fallut  qtiajt 
les  arracher  parce  que  t on  ne  put  les  obte- 
nir. 

Si  l’Auteur  de  cet  Ecrit  avoit  réfléchi  4 
ce  qui  s’eft  pafle  avant,  6c  apiès  la  Coa- 
clufion  du  Traité  de  la  Quadruple- Allian- 
ce , il  fe  feroit  expliqué  d’une  maniéré  plus 
conforme  à la  vérité  , & au  langage  que 
la  Cour  de  France,  & celle  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  tenu  alors.  Tout  le  Monde 
fait,  à quel  prix  pour  la  Maifon  d’Autriche 
le  dit  Traité  a été  conclu  ; l’Empereur  a fa- 
çrifié  au  defir  du  repos  & de  la  Faix  fes  juf- 
tes  Droits  ftfr  des  Royaumes  auflï  vaftes  , 
que  font  ceux,  que  le  Roi  Catholique  pof- 
fcde  aujourd’hui , quelle  comparaifon  y-a  t-ii 
entre  un  tel  facr-ifice  , & le  prétendu  accroif- 
fenient  de  Puiflance  , qu’il  a acquis  paria 
Sicile  » & qu’il  a acheté  par  la  Ceffion  d’un 
autre  Royaume,  lequel  ci-devant  faifoit  par- 
tie de  la  Monarchie  d’Efpagne.  D’ailleurs 
l’offre  de  la  Sicile  a été  fait  à l’Empereur 
de  la  part  de  la  France  & de  l’Angleterre  , 
avant  qu’il  fut  queltion  des  fuccelfions  de 
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■«Tofcarte  & de  Parme,  &il  eft  notoire  , com- 
bien ces  deux  Puiflances  ont  blâmé  l’entre- 
prife;  que,  contre  la  foi  des  Traités  , Pfcipa- 
. gne  avoit  formée  fur  ce  Royaume , dans  le 
tems , que  l’Empereur-  étoit  engage  dans  une 
Guerre  contre  les  infidèles.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec peine , que  la  Cour  de  Madrid  a été 
* portée  à avoir  des  fentimens  plus  pacifiques, 
& il  a fallu  y employer  une  négociation  de 
quelques  années.  Enfin  on  a trouvé  le 

-moyen  de  lui  arraeher  le  contentement  à ce 
qui  a été  ftipulé  par  le  Traité  de  Londres 
éc  l’Empereur  accoutumé  à exécuter  reli- 
gieufement  fes  promettes  , a non  feulement 
'porté  l’affaire  de  la  Succeflion  de  Tofcane 
& de  Parme  à la  Diète  , mais  il  y a encor-e 
employé  û efficacement  fes  bons  offices,  que 
le  confeqtement  des  Etats  de  l’Empire  a été 
•obtenu  en  faveur  de  l’Infant  Dom  Carlos  ,, 
fous  condition  néanmoins  , qu’on  n’altére- 
•roit  en  rien  la  dil'poiition  de  l’Article  V.  du' 
Traité  Couvent  mentionné  ; Suivant  ce  Re- 
fultat  de  la  Diete  ratifié  -de  S.  Al.  Imp.  les, 
lettres  d’inveftiture  éventuelle  furent  expé- 
diées & renufes  aux  Plénipotentiaires  Efpà- 
•gnob,  qui  fe  trouvoient  à Cambra  y.  Et  voifeü 
le  titre,  fur  lequel  fe  fonde  le  Droit  de  la 
defcendance  mâle  de  la  Reine  d’Efpagne 
titre  reconnu  de  toutes  les  Puiflances  qui 
o.nt  part  à la  Quadtuple  - Alliance  , & auquel; 
la  Cour  de  Madrid  ne  fauroit  contrevenir 
•fans  donner  atteinte  au  Droit  même;  (qui>. 
-en  refaite.  L’Empereur  a donc  fatisfait  -à 
•fes  engagemens  , . dès  que  les  chofes  furent, 
■préparées  , comme  en  conformité  du  Traité- 
de  Londres- .elles  dévoient  l’étre ,&  dès  qne: 
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la  répugnance  de  l’Efpagne  à s’y  accom-  ' 
rnoder  , l’a  pu  permettre.  Mais  l’évcne- 
ment  n’a  fuit  que  trop  voir,  que  ce  Prince- 
par  la  jufte  défiance  qu’il  devoit  avoir  de 
la  fmcérité  de  la  Conduite  de  la  Cour  de 
Madrid,  n’aruroit  pas  pû  être  blâmé,  s’il  s’é- 
t oit  moins  empreffé:  Car  à peine  le  Roi  Ca- 
tholique avoit  accédé  au  dit  Traité  de  Lon- 
dres , que  l’année  d’après  il  s’efforqa  à por- 
ter la  France  & l’Angleterre  à s:en  éloigner. 
L’Article  fecret  , dont  en  1721,,  ces  tro*s 
FuifTances  font  convenues  entyr’Elles  au  fujet 
des  Garnifons  Efpagnoles,  en  eft  une  preu- 
ve fans  répliqué.  On  l’a  caché  long . tems 
à l’Empereur , & même  toute  la  confiance  , 
qui  paroilfoit  établie  entre  les  deux  Cours, 
par  le  Traité  de  Vienne , n’a  pû  arracher 
ce  fecret  à celle  d’Efpagne-.  Ce  ne  fut 
qu’en  1728'»  qu’bn  en  fit  part  à ce  Prince»,  • 
& nonobftant  toute  Paffedion , que  les  Al- 
liés de  Seville  fe  vantent  de  porter  au  Corps;  , 
Germanique  , & à fes  Droits  & Libertés  », 
il  n’a  pas  tenu  à eux  -,  que  l’Empereur 
fon  Chef,  ne  foit  contrevenu  à un  Refultat. 
de  la  Diete , qui  par  fa  ratification  étoit 
devenu  une  Loi  pragmatique  de  l’Empire 
& à laquelle  par  confisquent  ni  lui  fans  les 
Etats  , ni  les  Etats  fans  lui , ne  fauroient- 
donner  atteinte.  Il  eft  vrai  , que  dès  le 
commencement  la.  France  & l’Angleterre 
n’ont  pas  cru  pouvoir  fe  prêter  aux  Garni- 
rons Efpagnoles , à moins  que  S..  Maj.  Imp. 
n’y  confentit,  & le  foin  qu’on  a eu  de  fti- 
pul«r  dans  l’Article  fufdit , que  ce  change- 
ment ne  fe  pouvoit  faire,  que  du  gré  de: 
l’Empercui  marque,  aflez  ea  qu’on  doit  ju» 
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ger  de  ce  qui  eft  arrivé  à Seville  à l’irfcu 
& à l’excluüon  de  ce  Prince.  Mais  c’eft 
que  quand  une  fois  on  a pafle  les  bornes 
que  les  Traités  prefcrivent , on  commence  â 
être  peü  à peu  moins  retenu  , & enfin  les 
chofes  ont  été  pouflées  fi  loin , que  les  vues 
de  la  Cour  de  Madrid  fe  découvrent  tous  les 
jours  de  plus  en  plus. 

L’on  fait  une  faitffe  application  de  ce  qui  a. 
été  Jiipulé  par  l’Article  V , du  Traité  de  Lon- 
dres par  rapport  au  confentement  de  P Empira 
pour  l' Expédition  des  Actes  d’invejhture  > l’Em- 
pereur fe  chargea  lui-même  de  ce  foin , qu'il 
croyait  pour  lors  lui  appartenir  de  toute  préfé- 
rence; l’Empire  a donné  fon  confentement  ,, 
mais  il  n’a  point  été  qvejiion , ni  dans  le  Dé- 
cret adrejfé  pour  lors  à l’Empire  , ni  dans 
le  refultati  qui  s’enfuivit , des  mefures  prifes  r 
ou  que  Pm  pouvait  encore  prendre  pour  qjjurev 
& poser  effectuer  l' introduction  de  f Infant  Dont 
Carlos  dans  les  Pays  >-  qui  lui  font  refer - 
vés.  , , • 

On  n’a  qu’à  lire  l’Article  V.,  du  Traité 
de  Londres , & le  Refultat  de  la  Diete  de; 
Pan  1722.  pour  favoir  de  quel  côté  otv 
en  fait  une  bonne  ou  mauvaife  application* 

Il  eft  vrai  que  l'Empereur  , comme  Chef  de- 
l’Empire  3 & en  tant  que  cela  le  touchoic  „ 
a confient*  4 ce  qur  a été  ftîpulé  en  faveur 
de  l’Infant  Dom  Carlos , avant  que  les  Etats; 
alTemblés  en  Diete  ayent  expliqué  là  -'  defi'us; 
leurs  fentimens  > maïs  il  ne  l’a  fait  , que;  >• 
fous  Condition  , que  dans  la  fuite  le  Con- 
fentement de  l’Empire  y accéderoit,  & qu» 
tien  ne  feroit  altéré'  dans  les  autres  ClaufeS'’ 
de  ,1’Aftrcle  dont  il  s’agit  > or  comme  par- 
tit tttt  4 mi» 
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mi  ces  claufes  il  y en  a une  , qui  porte  en*! 
termes  exprès,  qu’on  ne  fauroit  introduire- 
des  Garnifons  Efpagnoles  dans  les  Places 
fortes  de  Tofcane  & de  Parme,  & que  fé- 
lon le  Refultat  de  la  Diete  de  Pan  1722. 
l’Empereur  n’eft  autorifé  à conclurre  au  nom» 
de  Pismpire  la  Paix  avec  l’Efpagne , que  fur 
le  pied  dont  on  étoit  convenu  par  l’Arti- 
cle où  la  dite  claufe  eft  inferée  , il  eft  évi- 
dent, que  c’ejt  contrevenir,  tant  à l’un  qu’à- 
l’autre , dès  que , fans  le  gré  de  l’Empereur 
& de  l’Empire,  on  voudroit  infifter  fur  lîin- 
troduétion  de  ces  Garnifons.  Si  donc  par 
les  mefures  prifes,  ou  à prendre,  pour  afïu- 
rcr  la  fuccelïion  éventuelle  de  L’Infant  Don* 
Caries  , on  entend  ces  mêmes  Garnifons  r 
avec  quel  front  peut  - on  avancer  comme  on. 
îe  fait,  que  dans  le  Refultat  de  l’an  1722.  il. 
xn’en  a pas  été  ^ueftion  ? fur- tout  ^;puifqu’il- 
ne  s’agit  pas  en  ceci  de  la  forme  ,’ ou  d’un 
fimple  changement  de  nom  , comme  les  Al- 
liés de  Séville  ont  coutume  de  s’expliquer.! 
mais  bien  du  fond  de  la  chofê.,,  & de  l’In- 
fraction de  Pun  des  plus  importans  points  , 
rétabli  par  un  confentement  unanime  des  prin- 
cipales Puiffances  de  l’Europe  pour  en  fixer- 
i'équilibre;  & il  faudroit  abfolument  ignorer 
ce  qui  a été  traité  du  tems  de  la  conclu- 
fion  de  la  Quadruple- Alliance,  es  cas  qu’on, 
•voulut  révoquer  cette  vérité  en  doute.  Si» 
l’Article  des,  Garnifons  Espagnoles , comme: 
l’Auteur  l’infinue  dans  la  fuite , avoit  paru: 
indifferent  aux  Puiffances  i qui  l’ont  contrac- 
té , & à ceux  dont  le  confentement  a été 
jugé  néceffaire , pourquoi  auroit  -f>n  eu  tant 
de  foin  à pourvoir , que  , fous  aucun  prêteur. 

s.  ' „■  ■’  • '•  te 
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te  elles  ne  pourroient  y être  introduites  ? 
A quelle  firï  la  Tutéle'dcs  lnfans  , PolTef- 
leurs  de  Tofcane  & ds  Parme,  feroit  - elle 
otée  aux  Rois  d’Efpagne , & ceux-ci  oblige/ 
à leur  remettre , dès  que  le  cas  de  l’échéan- 
ce de  Tofcane  arriveroit , la  Place  de  Porto 
Longone  avec  l’isle  d’Elvas  , à moins  que 
cela  ne  fût  ltipulé  dans  la  vue  d’empêcher, 
que  la  Courcfnne  d’E’psgne  ne  puiffè  avoir 
la  moindre  liaifon  avec  les  Etats  iufdits?  & 
h les  deffeins  de  la  Cour  de  Madrid  n’al- 
loient  pas  plus  loin  que  d’aflurer  aux  Def* 
cendans  mâles  de  la  Reine,  une  Succefiion 
qui  leur  avoit  été  deftinée  par  les  Traitée 
antérieurs , pourquoi  refuferoit-  elle  de  fe  te- 
nir aux  moyens  licites , & plus  que  fuffifans  ,, 
qui  pour  cet  effet  avoient  été  prefcr/ts,  & 
dont  elle  même  étoit  tombée  d’accord  du* 
tems  de  leur  conclufion?  Par., tout  ce  qu’om 
vient  de  dire,  il  eff  clair  que  i’fcmpereur 
fe  trouve  à préfent  dans  un  cas  bien  diffe-, 
rent  de  celui  où  il  étoit  du  tems  de  la  con- 
clufion du  Traité  de  Londres.  11  n’y  avoit 
alors  aucune  convention^  Fuite  fur  les  Suc- 
cédions de  Tofcane  & de  Parme,  ni  aucune 
loi  de  l’Empire  , qui  fit  défenfe  d’y  intro- 
duire des  Troupes  Efpagnoles  L’Empe-. 
reur  pouvoit  donc,  comme  Chef  de  l’Empi-. 
re,  confentir  à ce  qui  a été  ft;  pu  lé  d’un  ac-, 
oord  commun  en  faveur  de  l’Infant  Dom, 
Carlos  s avec  la  précaution  qu’il  a eue  d’y , 
foire  - ajouter  en  termes  très  * exprès  -qu’il, 
feroit  néceflaire  d’obtenir  encore  le  confen-i 
tement  de  fes  membres,  c’eft  - à- dire  des  Jï- 
tuts  affémblés  en  Diete  au.  lieu.-  qu’il  y ai 
ài  préfent  une  Loi  pragmatique  , qui  lui  lie 
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lès  mains , puifque  pour  contenter  les  Ah 
liés  de  Seville , il  faudroit  contrevenir  ou 
Refultït  de  la  Diete  de  Tan  1 722.  ratifié  de^ 
S.  Al.  I. 

De  plus  la  Franc?  & l’Angleterre  , bien 
loin  d’avoir  voulu  rien  ftatuer  fur  des  fiefs 
de  l'Empire,  ou  fur  des  Etats  qui  en  relè- 
vent autrement  , lotfqu’il  il  s’agiffoit  de  con- 
clure la  Quadruple- Alliance  , ont  reconnu 
très  poûtivement , que  pour  en  convenir,  il 
falloit  de  toute  préférence  s’aflurer  de  la  vo- 
lonté de  l’Emperêur  & de  celle  de  l’Empi- 
re,- il  n’y  avoit  donc  rien  en  ce  procédé  ,, 
par  où  les  "Droits  ou  la  dignité  de  l’un  ou. 
de  l’atftre  fut  bluffée  i Mais  bien  loin  de  fui- 
v.re  cette  méthode  en  ce  qui  s’eft  pafie  à Se^ 
ville , on  eut  foin  de  cacher  à l’Empereur 
te  qui  s’y  traitoit , on  ne  lui  en  fit  part 
qu’après  coup,  & Dieu  fait  commer.-t , les 
Articles  fecrets  n’ayant  paru  jufqu’ici  ; j&  on- 
y difpofa  des  terres  & des  fiefs  de  l’Empire 
d’une  toute  autr.e  façon  , & même  d’une  fa- 
çon oppofée  à ce  dont  on  ctoit  ci  - devant 
tombé  d’acçord  d’un  aveu  commun  Après- 
de  femblables  démarches , inviter  i’Empcreur 
à accéder  à un  ouvrage  déjà  fait,  & décla- 
rer en  même  tems  , qu’on  ne  fauroit  en  dé* 
morde  quelque  contrariété , qu’il  y eût  en- 
tre les  Traités  antérieurs,  & ceiui  qu’on  ve- 
noit  de  conduire,-  deft  rompre  les  nœuds  les 
plus  facrés  de  la  focieté  humaine,  c’eft  vou- 
loir  dider  la  loi,  & foutenir  par  la  force 
Finjuftice  du  monde  la  plus  criante. 

L’Empire  a conjîderè  le  point  des  Garnirons' 
comme  abjolnmmt indiffèrent  pour  lui,  ou  voit - 

une 
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uue  fuite  invariable  du  mime  efprit  dans  ce 
qui  s'eji  pajje  en  172Ç.  à la  Dicte,  PEmpe-i 
reiir  n'a  point  fuivi  P Article  V • de  la  Qua- 
druple Alliance  dans  l'Article  IV.  du  Traité 
de  V ienne , nenob fiant  ce  changement  impor- 
tant l'Empire  a reconnu  ce  dernier  Traité  ex- 
actement conforme  au  feus  du  refultat  de  l’an 
J 722.  Les  Minijires  qui  forment  cette  affem •’ 
b ée , retrouveront  fans  doute  les  vefliges  de  ces 
vérités  dans  leurs  Actes , dans  leurs  Proto- 
cols. 

• 11  eft  étrange,  que  l’Auteur  de  l’Ecrit  s’é- 
rige en  juge  ,de  ce  qui  peut  interefler , ou 
non l'Empire.  Les  Etats  qui  le  compo- 
fent,  n’ont  pas  fans  doute  befoin  d’un  tel 
Confeil'ler  ; Mais  c’eft  le  langage  ordinaire  , 
que  tiennent  les  Apologiftes  du  Traité  de 
Seville  , pour  le  colorer.  C’eft  un  mal  fait, 
difent-ils  , il  n’ÿ  a plus  de  remede.  : on  ne 
fauroit  revenir  fi  tôt  d’un  engagement,  qu’oiv 
ne  fait  que  prendre , & d’ailleurs  le  point 
dis  Garnifons  Efpagnoles  ne  fauroit  être 
pour  l’Empereur  d’aucune  importance,  ni  de 
préjudice;  où  en  feroit-on  dans  la  focieté 
humaine  , fi  de  femblables  raifonnemens  a- 
voient  lieu?  Suffit-il  de  dire,  que  le  mal  eft 
fait  pour  le  juftifier , & même  pour  pou- 
voir employer  la  force  contre  celui  qui 
tft  en  droit  de  s’y  oppofér  ? eft -ce  la  plua 
fcaiche  date,  qui  fait  fubfifter  les  Traités  & 
annuller  ceux  qui  avoient  été  conclus  ci-de- 
vant contre*  le  gré  des  PuilTances  qui  y opt 
part!  & qu’elle  fureté  pourroit-on  trouver  à» 
Éavenir , fi  , fous  prétexte  qu’une  promeUt 
fembluit  être  de  peu  d’importance,  on  pou- 
vait. y manquer  à celui  à qui  elle  a été  foi*--, 

N. 
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te  ? Et  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire 
dans  le  raifonnement  de  notre  Auteur , c’eft 
-que,  pour  prouver  la  prétendue  indifférence 
des  Garnifons  Efpagnoles  , il  en  appelle  à 
l’Article  IV.  du  Traité  de  Vienne,  & à ce 
qui  s'eft  paffé  alors  à la  Diete,  quoique  les 
Garnifons  Efpagnoles  y fuient  auffi  claire- 
jnent  & auffi  expreffénlent  défendues , qu’el- 
les l’ont  été  par  l’Article  V.  de  la  Quadruple 
Alliance.  On  ne  fait  donc  , en  quoi  con- 
fille  ce  changement  important , qu’il  fuppofj 
entre  l’un  & l’autre  Article  : L’Auteur  n’a 
pas  trouvé  à propos  d’éclaircir  fa  penfée , de 
peur  d’en  découvrir  trop  le  néant.  Peut- 
-être s’eft  - il  flatté,  que  l’obfcurité  , qu’il’ ûT 
fede,  pourra  éblouir  les  moins  clair-voyans., 
dff  moins  il  a bien  fait  de  fé  cacher  lui-mçi 
•me,  ^.puifque  les  fophifmes , impertinences,, 
'&  Fauffetez , qu’il  emploie  pour  foutenir  une 
•mauvaife  eaufe  , ne  lui  feroient  pas  honneur 
■en  fe  manifeftant. 

Les  Alliez  de  S’cville  n’ont  donc  pas  pu  s'u 
■\ magitter , qu’il  fut  befoin  d'un  nouveau  ionf en- 
cornent de  /’ Empire , lorfque  l’on  n’a  tere  eu 
■rien  l'Ejjence  de  ce  qui  a été  Jiatue  pas-  le 
4 Traité  de  Londres . Les  'Articles  X-  zf  XII. 
■Au  Traité  de  Sevil/e  ne  laiffent  aucun  dente  fur 
V’ intention  des  Parties  contractantes , puifqu’el* 
les  s’engagent  d'établir , félon  les  Droits  de  Suc- 
■Cifjion  qui  ont  été  Jîipu.’é  , de  maintenir  le 
Serenjjime  Infant  Dont  Carlos  dans  la  poffejjîotu 

jouijjance  des  Etats  de  ToJl  aue  £5"  de  Par- 
me, 

A lire  ce  paffage  on  croirott , que  de  bon- 
ifie foi  les  Alliés  de  Seville  n’ont  pas  for.gé 
•à  obtenir  un  nouveau  confentement  de 
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pire  ; Mais  pour  peu  qu’on  fâche  ce  qui 
s’elt  paffé  au  fujet  des  Garnîfons  Efpagno- 
les  , on  ne  fera  pas  allez  credule  pour  fs 
le  perfuader.  Ce  fut  au  mois  d’Août  de  l’an 
1728  que  l’Article  Secret  de  l’an  1721,  a pa- 
ru pour  la  première  fois , & ce  fût  alors  que 
les  premières  inftances  pour  les  Garniforïs 
Efpagnoles  furent  faites  aux  Miniftres  de  S. 
M.  I.  qui  fe  trouvoient  en  France.  L’Em- 
pereur étoit  en  ce  tems  étroitement  lié  avec 
l’Efpagne  , accoutumé  à avoir  pour  fes  Al- 
liez toutes  les  complaifances  faifables  , rl 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  deferer  en  ceci 
aux  defrrs  de  la  Reine,  «S : il  n’eût  pas  delà 
peine  à prévoir  l’ufage  que  les  Puiffances 
du  parti  oppofé  pourroient  s’avifer  de  faire 
de  fon  attachement  fidele  aux  Traitez.  En 
effet  on  s’apperqut  bien  tôt  du  piège  qui  érort 
caché  fous  cette  proposition.  Si  l’Empereur 
s’y  prétoit , quel  prétexte  plaufible  cela  n’aii- 
roit-il  pas  fourni  aux  Alliez  d’Hnnover  , de 
faire  valoir  les  ombrages  , qu’ils  feignoierit 
d’avoir  conçus  du  Traité  de  Vienne  , & 
qu’ils  s’empreffoient  tant  d’infinuer  aux  an- 
tres. Tout  conforme  que  ce  Traité  étoit 
à celui  de  la  Quadruple  Alliance  , on  fait  - 
quelles  illations  en  furent  tirées  , pour  im- 
puter à la  Cour  Impériale  des  vues  fans- 
bornes  , & -des  delfeins  préjudiciables  au 

fyltéme  , dont  on  étoit  convenu  ci -devant 
pour  fixer  l’Equilibre  en  Europe  ; & quoique 
l’événement  ne  l’ait  que  trop  juftifié  là-defc 
fus  , l’Auteur  de  l’Ecrit  répandu  à Ratisbon- 
ne , a la  malice , ou  plutôt  l’imprudence  , 
d’en  parler  encore  à peu  près  dans  le  même 
fons.  Si  donc  une  démarche  aulli  innocente 

• que 
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que  celle  de  conduire  la  Paix  avec  l’-Efpa- 
gne  fur  le  pied  du  Traité  de  la  Quadruple- 
Alliance,  a fervi  de  faux  prétexte  aux  Alliés 
dTIannovre  d’allarmer  qnafi  toute  I’Euro- 
pe  , que  n’auroient-ils  pû  dire, .fi  l’Empereur 
de  fon  Chef , contre,  une  Loi  pragmatique 
de  l’Empire  , & fans  le  confulter , s'en  étoiit 
éloigné  dans  un  des  principaux  points  ? Ils 
n’ignorent  pas  fans  doute  , pour  quelle  rai- 
fçm  il  fut  ftipulé  par  le  Traité  de  Londres  , 
que  l’Efpagne  ne  pourroit  pas  garder  un  pied 
en  Italie.  Ils  favent  bien  , qu’il  ne  s’ogit  , 
pas  en  ceci  d’un  nombre  plus  grand  , ou 
plus  petit  de  Troupes  de  cette  Couronne  , 
qu’on  voudroit  y introduire , puifque  ce  nom- 
bre ne  peut  pas  fe  compter , & qu’on  auroic 
de  la  peine  à trouver  quelque  moyen  , pour 
s’afiurcr  qu’il  ne  fut  jamais  excedé.  Et  Enfin 
ils  ne  comprennent  que  trop  bien , que  fi 
toutes  les  précautions  qu’on  a p;ifes  , pour 
empêcher  que  les  Efpagnols  n’y  entrent,  dé- 
voient être  inutiles , l’Empereur  ne  fauroit 
trouver  de  la  fureté  en  celles  qu’on  pour- 
wit  vouloir  prendre  , pour  les  en  faire  for- 
tir.  Si  donc  après  toutes  ces  reflexions  fi 
b atu relies  , & qui  fe  préfentent  d’abc  rd  à 
l’efprit,  l’Empereur  s’étoit  défifté  de  ce  qui 
à.  cet.  égard  avoit  été  ftipulé  en  fa  faveur  par 
les  Conventions  précédentes  , ils  auroient 
eû  un  jufte  fujet  de  foupqonner  , qu’il  y 
avoit  entre  les  deux  Cours  uné  Liaifon  plus 
étroite  , qu’il  n’y  en  avoit  en  effet.  Voici 
ce  qu’il  y avoit  à craindre  en  fe  prêtant  aux 
inftances  de  la  Cour  de  Madrid,  & en  les 
>efufant,  l’Empereur  rifquoit  de  faire  beau 
jeu  à ceux  qui  fans  être  retenus  par  la  foi 
* des 
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fies  Traités,  voudraient  s’efforcer  à lui  faire 
perdre  un  aufli  puiffant  Allié , que  l’Efpa- 
gne  Par  fa  grandeur  d’ame  il  aima  mieux 
s’expofer  à ce  dernier  événement  , que  de 
manquer  en  rien  à ce  qu’il  fe  devoit , à 
ce  qu’il  doit  à l’Empire  , & à la  fidélité  » 
qu’il  a conftamment  témoignée  dans  l'Exé- 
cution des  Traités , tyj’il  avek  une  fois 
contra  étés.  D’ailleurs  il  fe  fLttoit , comme 
il  s’en  fiatte  encore  > que  les  Alliez  d’Han- 
novre  convaincus  de  la  droiture  de  fes  in- 
tentions , ne  voudraient  pas  pouffer  les 
chofes  jufqu’à  tenter  de  mettre  en  exécu- 
tion ce  qu'ils  font  eux  - mêmes  obligés  d’a- 
vouer être  contraire  aux  engagemens  pré- 
cédens.  11  favoit  , que  le  Miniftere  de 
France  s’étoit  d’abord  récrié  contre  l’ini- 
quité de  la  demande  de  Ja  Reine  d’Efpa- 
gne  , & la  bonne  foi  , que  Alonfieur  le 
Cardinal  de  Fleury  faifoit  paraître  , joints 
aux  affurances  qu’il  en  avoit  tant  de  fois 
renouvellées , le  tranquilifbient  entièrement 
fur  l’infraétion  des  Traités,  dont  on  le  me- 
naqoit.  Telles  ont  été  les  confiderations  , 
que  l’Empereur  a eues  fur  cette  importante 
affaire.  Pour  ne  s’en  écarter  en  rien  il  a 
ordonné  à fes  Miniftres  de  déclarer  tant  en 
France  qu’en  Efpagne  » qu’ij  cravoit  avoir 
fait  en  faveur  de  l’Infant  Don  Csrlo',  plus 
que  li’on  n’auroit  pù  en  exiger,  qu’il  étoit 
tout  prêt  à lui  affurer  encore  d’avamge  lai 
fucceffion  éventuelle  qui  lui  étoit  deftinée  r 
pourvû  qu’on  voulu  fe  contenter  des  moyens, 
qu’il  étoit  autorifé  d’y  employer,  c’elî-à- 
dire,  qui  feraient  combinables  avec  les  Trai-  ' 
tes , & avec  les  droits  d’autrui  * qu’il  n’c- 

toit 
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toit  ni  de  l’intérêt  du  dit  Infant,  d’afpirer  à 
eette  fuccelïion  par  des  voycs  illicites  & con- 
traires  aux  titres  fur  lefouels  Ce  fondait  (tout 
le  droit , qu’il  pouvait  y avoir , ni  dans  le 
pouvoir  c'e  S.  M.  1.  d’y  donner  les  mains  , 

> ou  de  s’éloigner  en  rien  de  l’Article  V.  de 
la  Quadruple  - Alliance  • puifque  cet  Article 
par  le  Refuitat  de  la  Diete  agréé  par  la  Ratifi- 
cation Impériale  , en  étoic  devenu  une  loi 
pragmatique,  que  to-utes  les' l’uilfances  qui 
avoient  part  à la  Quadruple -Alliance  , a- 
voient  reconnu  en  termes  exprès , que  le 
confentement  de  l’Empire  étoit  néceflaire  » 
en  ce  qui  regardoit  les  fucceïïions  de  Tof- 
cane  & de  Parme  que  les  Droits  y étant 

notablement  interefies  » on  ne  fauroit  fe 
palfer  de  le  confulter  préalablement  , dès 
qu’on  voudroit  faire  changement  à ce  qui 
avait  été  déterminé  d’un  commun  accord. 
Enfin  que  vouloir  l’en  exclure  , feroit  une 
injuftice  manifefte  , & feroit  un  tort  infini 
aux  intérêts  même  de  l’Infant  Dom  Carlos. 
C’eft  ainli  ’ que  les  Miniftres  Impériatrx 
ont  eu  ordre  de  slexpliquer , dès  que  cette 
matière  a éké-mife  fur  le  tapis,  & on  n'a 
jamais  varié  dans  les  ordres  qui  leur  ont  été 
envoyez  par  après.  Les  déclarions  , qu’üs 
en  ont  données  tant  de  bosche  que  par  é- 
crit , en  font  foi , & les  réponfes  que  le 
Comte  de  Kdnigfegg  a reçues  du  Marquis 
de  la  Paz  , ne  donnent  que  trop  à connoi- 
tre  le  rifque , où  feroient  expofez  les  Droits 
de  l’Empire,  li  l’Empereur  ne  s’emprefloit 
à les  foutenir  de  toutes  fes  forces  contre 
les  injuftes  [entreprifes  que  la  Cour  d’Ff- 
pagne  parcit  vouloir  tenter.  Au  refte  après 
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tout  ce  que  les  Miniftres  Impériaux,  depuis  -, 
le  tems  que  l’Article  des  Garnifons  Ëfpagno- 
les  a commencé  à être  débattu,  jufqu’à  l’heu-  - 
re  qu’il  eft , n’ont  celTé  de  repréfenter  en 
différente  rencontres,  & avec  une  fuite  in- 
variable du  même  efprit  de  la  néceflité  in-  u 
difpenfable , qu’il  y avoit  de  confulter  là  dcf- 
fus  l’Empire , a-t-on  bonne  grâce  d’avancer  , .* 
comme  le  fait  l’Auteur  de  l’écrit  répandu  à 
Ratisbonne;  que  les  Alliés  de  Seville  n’avoient  i 
pas  pù  s’imaginer , qu’il  fut  befoin  d’un  nou~  A 
veau  confentement  de  l’Empire.  Le  Minitte- 
re  en  France  en  penfoit  tout  autrement , il 
n’y  a pas  encore  deux  ans,  & on  ne  pré- 
tend pas  examiner  à préfent  ce  xjui  pourroit, 
lui  avoir  fait  changer  de  fentimens. 

On  ne  conçoit  pas , comment  on  a pu  avait-  * 
eer  dans  le  Décret  de  CommiJJion , que  l'on 
n\\  point  recherché  l’Empereur  de  vouloir  bien 
accéder  ail  nouveau  Traité , la  cboj'e  ell  ajjcz  ~ 
autentique  après  les  repoufes  que  ce  Prince  a 
faites  lui  même  aux  Minijires  des  Alliés  de  Se-  y 
ville , qui  font  près  de  lui.  Comment  bazar- 
der un  fait , dont  la  preuve  ejl  entre  les  mains  -, 
de  toute  i Europe , que  les  Minijires  des  Ah 
liez  de  Seville  n’ont  cejjé,  en  conféquence  de 
leurs  ordres , de  convier  i Empereur  de  vouloir 
bien  , par  une  jufle  & prompte  comlejcendance-, 
donner  la  derniere  main  à un  ouvrage  aujji^ 
fa/u taire  , que  celui  de  la  Paix  , ou  a fuivi 
pour  l’exécution  du  Vraitè  de  Seville  le  che- 
min frayé  pour  l'exécution  du  Traité  de  Lan * 
Ares  > on  s'ejl  adrejfè  pour  P une  comme  pour) 
l’autre  à i Empereur  , celte  route  n'a  pas 
déplu  à fes  Mlnjhes , quand  elle  a pii  fervir, 
l À, 
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à leurs  fins  particulières  > mais  aujji  tôt  qttik 
ne  rencontrent  plus  tonte  la  complaifance  qu'ils 
voudraient  pour  les  intérêts  Domejliques  de  la 
Jplaijon  d'Autriêbe , en  fait  un  crime  aux  AL 
liez  de  Seville  de  la  conjiance  , ou  ils  dévoient 
être  y que  P Empereur  voudroit  bien  donner 
part  l’Empire  des  méfier  es  nouvellement 
prifes. 

- Pour  faire  mieux  concevoir  à l’Auteur 
du  préfent  écrit  le  vrai  fens  de  ce  qu’on 
a avancé  dans  le  Décret  de  Commiflïon  , 
qu’il  pourront  n’avoir  pas  bien  compris  , 
faute  d’entendre  la  langue  Allemande  , voi- 
ci le  fait  dans  toutes  fes  circonftanceS'  : De- 
puis que  le  Duc  de  Bournonville  a produit 
l’Article  Secret,  dont  il  a été  parlé  ci-def- 
fus,  l’Efpagne  a fait  bien  des  mftances  à la 
Cour  Impériale  pour  obtenir  fon  confer.te- 
ment  aux  Garnifons  Efpagnoles.  Mais  com- 
me l’Empereur  s’en  eft  toujours  expliqué 
do  la  maniéré'  qu’on  vient  de  dire , on  a 
commencé  en  France  a ne  plus  fe  roidir 
tant  contre  l’iniquité que  d’abord  on  avoit 
trouvé  dans  la  demande  de  la  Reine,  fur 
l’efperance  qu’on  en  conçut  en  Efpagne  , 
le  Marquis  de  la  Paz  s’adrefla  aux  Alliés 
d’HannoYre , & les  Négociations  clandefti- 
nes  entre  ceux-ci , & Sa  Majefté  Catholi- 
que furent  continuées  pendant  le  Cours  de 
plufieurs  mois , à l’exclufion  de  l’Empereur 
& de  l’Empire  , auquel  on  eut  grand  foin 
de  tout  cacher.  Il  n’a  pas  pourtant  été  pof- 
fible  de  traiter  cette  affaire  anfli  fecrettement 
que  la  Cour  Impériale  ne  la  pénétrât.  Sur 
les  repréfentations  ■>  qu’elle  fit  faire  par  fes 
Mini  (1res  en  France , contre  l’irrégularité  d’un 
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femblable  procédé  , on  ne  déf  ivoua  pas , qu’il 
s’fcgiflbjt  d’-un  Traité  particulier  avec  l’Efpa- 
gne  ; mais  on  y ajouta  les  aflurances  les  plus 
sortes , qu’on  ne  donneroit  les  mains  à rien, 
qui  fut  contraire  aux  Conventions  anterieu- 
res , & fur  - tout  à la  Quadruple  - Alliance. 
Cependant  les  Négociations  clandeftines  aU 
loient  toujours  leur  train  ,•  le  Comte  de  Ko- 
nigfegg  ne  cefla  de  repréfenter  à Leurs  Ma- 
jeftcs  Catlïoliques  les  importantes  raifons  , 
qui  retenoienc  l'Empereur,  de  confentir  aux 
Garnifons  Efpagnoles  , avec  offre  de  fe  prê- 
ter à tout  antre  moyen  d’afiiirer  la  fuccelfion 
deftinée  à l’Infant  Dom  Carlos,  pourvu  qu'il 
fut  combinable  avec  les  Traités,  & avec  les 
Droits  & la  Dignité  de  l’Empire.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  en  France  & en  Hol- 
lande en  par  loient  fur  le  même  ton*  On  ré- 
pondit au  premier  avec  bien  de  la  hauteur 
Si-  du  mépris  pour  le  Saint  Empire , ne  don- 
nant cjue  trop  à comroitre , qu’on  n’en  recorî- 
noiffoit  pas  les  droits  , & les  derniers  furent 
payés  de  bonnes  paroles , & de  nouvelles 
aflurances  de  ne  vouloir  donner  aucune  at- 
teinte aux  Intérêts  de  Sa  Maj.  Imp.  ni  aux 
Traités  déjà  conclus.  Ce  manege  fut  conti- 
nué jufqu’à  ce  que  le  fameux  Traité  de  Se- 
ville  vint  à éclorre  au  Mois  de  Novembre 
de  l’année  paflee.  Un  femblable  procédé  pa- 
rut à jufte  titre  étranger  la  Cour  Impériale  , 
& elle  ne  fqut  pas  le  cotnbmer  avec  le  défir» 
qu’on  avoit  témoigné  auparavant  en  France, 
de  vouloir  conduire  les  chofes  à une  pacifi- 
cation générale.  Il  eft  bien  vrai,  que  les 
Aiiniftres  des  nouveaux  Alliés  de  Seville,  qui 
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étoient  à Paris , fe  font  rendus , le  coup  fait, 
chez  le  Baron  de  Fonfeca,  qui  gardoit  alors 
la  Chambre,  & où  le  Comte  de  Kinsky  fe 
trouvoit  & qu’ils  ont  communiqué  à l’un 
& à l’autre  cette  partie  du  Traité,  qu’ils  a- 
voient  jugé  à propos  de  ne  pas  cacher  au  pu- 
blic; Mais  cela  fe  fit  d’une  maniéré  fi  peu 
décente  & fi  feéhe  , fans  aucun  préambule  , 
ou  invitation  pour  S.  M.  I.  d’y  entrer,  que 
l’irrégularité'  de  la  communication  ne  répon- 
dit pas  mal  à l’Efprit , qu’on  avoit  fuivi  dans 
la  conclufion  même  du  Traité.  Car  on  fe 
contenta  d’en  remettre  une  Copie  au  Comte 
de  Kinsky , & au  Baron  de  Fonfeca , fans  y 
rien  ajouter  davantage.  Et  la  même  mé- 
thode fut  religîeufement  obfervée  des  Minif- 
ttes  des  Alliés  de  Seville,  qui  fe  trouvoient 
à Vienne  , dont  un  chacun  a eu  foin  de  re- 
mettre à chaque  Miniftre  de  la  Conférence 
de  S.  M.  I.  une  copie  toute  conforme  à cel- 
le que  Monfieur  le  Garde  des  fceaux  avait 
configné,  aux  Plénipotentiaires  Impériaux  en 
France.  Voici  la  maniéré  , de  laquelle  on  a 
recherché  l’Empereur  de  vouloir  bien  accé- 
der au  nouveau  Traité , & Voici  comment  on 
l’a  convié  à donner  la  derniere  main  à un 
ouvrage  aufli  falutaire  que  celui  de  la  Paix. 
Les  reponfes  de  ce  Prince  , que  l’Auteur  cite 
c«mme  des  preuves  de  ce  qu’il  avances,  •en 
font'foi,  & le  Miniftere.de  France  ne  peut 
pas  ignorer  , que  les  Plénipotentiaires  de  S. 
M.  ont  d’abord  reçu  ordre , de  ne  fe  plain- 
dre p3s  moins  de  l’injuftice  du  Traité  mê- 
me, que  de  la  maniéré  irreguliere,  do.;t  on 
a ufé  pour  le  communiquer. 

Q.ucl  parallèle  y peut-il  donc  avoir  en- 
tre 
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tre  ce  qui  s’isft  pafTé  du  tems  du  Traité 
de  Londres , & ce  qui  s’eft  fait  à la  con- 
clufion  de  celui  de  Seville  , avec  quel  front 
peut-on  s’émanciper  de  dire , que  cette  rou- 
te n’âvoit  pas  déplû  aux  Miniftres  de  l’Em- 
pereur, quand  elle  a pû.  fervir  à leurs  fins 
particulières.  Et  après  tout  ce  que  de  la 
part  de  l’Empereur  on  n’a  ce(Té  de  repré- 
senter en  France , en  Efpagne  & en  Hol- 
lande contre  l’infraction  de  la  Quadruple- 
Alliance  , qu’on  méditoit , c’eft  à-dire  , con- 
tre les  Gamifons  Efpagnoles  ftipulées  enfui- 
te  par  le  Traité,  qu’on  négocioit  dès -lors, 
a-t-on  bonne  grâce  de  provoquer  à la  con- 
fiance , où  les  nouveaux  Alliés  de  Seville 
dévoient  être  , que  l’Empereur  pourroit  ou 
voudroit  s’y  prêter.  On  n’a  donc  hazardé 
aucun  fait  dans  le  Décret  de  Commiflion  , 
qui  ne  fut  exactement  conforme  à la  vérité  > 
& l’on  ne  peut  s’imaginer,  que  l’Auteur  de 
l’Ecrit  répandu  à Rafisbonne  voudroit  révo- 
quer en  doute  les  circonftances , qui  ont  été 
rapportées  ci-deflus  > puifque  fi  contre  toute 
attente  il  s’avifoit  de  le  faire , ou  pourroit , 
pour  rendre  la  chofe  autentique , lui  citer 
telles  preuves,  & tels  témoins,  qu’il  ne  fau- 
roit  ofcr  rejetter. 

Elles  ne  paroitroient  pixs  Jî  étranges  à la 
Cour  de  Vienne  Jî  elle  vouloit  bien  Je  reffou- 
venir  quelle  a mis  en  quelque  maniéré  les  AL 
■liés  d'Hanovre  dans  le  chemin  de  la  Négo» 
dation  , qui  excite  aujourd'hui  fon  chagrin  , 
£«?  fon  refjentiment , que  l'on  n'a  rien  fait , que 
l'Empereur  ne  fut  tout  prêt  à faire  lui-même  , 
Jî  l'on  eut  donné  les  mains  à certaines  Condi - 
tiens  effentielles  pour  les  intérêts  de  fa  Maifon . 
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Il  n’eft  pas  trop  aifé  à deviner  ce  qui 
l’Auteur  veut  dire  en  infinuant , que  la  Cour 
de  Vienne  a mis  en  quelque  maniéré  les  Al- 
liés d’Hannovre  dans  le  chemin  de  la  Négo- 
ciation , & que  ceux  • ci  n’avoient  rien  fait  , 
que  l’Empereur  ne  fut  touc  prêt  à faire  lui- 
même  , s’ils  avoient  donné  les  mains  à cer- 
taines conditions  effentielles  pour  les  intérêts 
de  fa  maifon  , il  ne  tenoit  qu’à  l’Empereur 
de  rompre  toutes  les  mefures  , que  les  Alliés 
d’Hanovre  avoient  prifes  pour  détacher  de 
lui  l’Ëfpagne,  s’il  avoit  été  capable  de  fou- 
ler aux  pieds  les  Droits  de  l'Empire  , & d’en- 
freindre les  Conventions  folemnelles , qui  fuh- 
fiftoient  encore.  Car  ce  ne  fut,  qu’au  mois 
de  May  de  l’année  paflee  que  l’Efpagne  s’a- 
dreffa  à Monfieur  le  Cardinal  de  Fleury  , 
après  toutes  les  tentatives  inutiles  , qu’elle 
avoit  faite  à la  Cour  de  Vienne  , & il  eft 
abfolument  faux  , que  l’Empereur  ait  jamais 
voulu  confentir  aux  Garnifons  Efpagnoles 
pour  aucun  avantage , qu’on  lui  auroit  of- 
fert » ou  qu’il  auroit  exigé  pour  les  intérêts 
de  fa  maifon.  Jamais  il  n’en  a été  queftion  à 
ce  fujet,  & on  ne  fauroit  pouffer  l’effronte- 
rie , & l’impudence  plus  loin  y que  de  met' 
tre  en  avant  avec  tant  de  hardietfe  des  faits 
entièrement  faux  & controuvez. 

Ce  ne  peut  pas  être  pour  la  dèfenfe  des  prè - 
J'ens  PofJeJJeurs  £•?  des  droits  de  l’Empire , que 
i’EHipereur  fait  défiler  des  Troupes  en  Italie ’ , 
piùfqne  d'un  côté  le  Traité  de  Londres  fait  Jur 
lerinfiances  même  de  l’Empereur  foumet  les  pré- 
feus  poffejfettrs  à t obligation  de  recevoir  des  Gar- 
nifmts.  ' 
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Le  Traité  de  Londres  ne  fut  pas  fait  fur 
les  inftances  <ie  l’Empereur,  il  eft  notoire 
qu’il  ne  s’y  eft  prêté , que  dans  la  feule  vue 
d’empêcher  une  guerre  univerfelle  en  Europe 
& que  la  France  & l’Angleterre  lui  ont  fait 
bien  des  inftances , pour  l’y  engager,  quoi- 
que ces  deux  Puiflances , ne  Payent  pas  con- 
clu fans  fa  participation , comme  il  eft  arri- 
vé en  dernier  lieu.  Mais  fuppofé,  que  ce< 
fut  l’Empereur , fur  les  inftances  duquel  fut 
fait  le  Traité  de  Londres  , comment  pou- 
voit-on  dire  peu  auparavant-,  que  les  nou- 
veaux Alliés  de  Seville , en  fignant  le  Trai, 
té  de  ce  nom  , n’avoient  fait  que  fuivre  la 
Toute  , qu’on  avoit  tenu  du  teras  de  la 
conclufion  de  la  Quadruple  - Alliance  ? Eft* 

1 ce  donc  fur  les  inftances  de  l’Empereur  que 
le  Traité  de  Seville  fut  conclu  ? la  contra- 
diction eft  palpable , mais  c’eft , qu’il  eft  dif- 
ficile, de  l’éviter , dès  qu’on  s’égare  une  fois 
du  chemin  de  la  vérité.  Au  refte  il  y a plu- 
fieurs  motifs  , qui  ont  porté  l’Empereur  à 
faire  défiler  fes  Troupes  en  Italie , la  dé- 
fenfe  des  préfens  Pofleffeurs,  celle  des  Droits 
de  l’Empire  , & le  maintien  de  ceux  qui 
lui  appartiennent , foir  en  qualité  de  chef  de 
cet  Augufte  Corps , foit  en  qualité  de  Souve- 
rain de  Royaumes  & Provinces  Héréditaires: 

> Car  & les  uns  & les^utres  ont  été  égale, 
ment  blefles  par  les  conditions  dont  on  eft 
tombé  d’accord  à Seville.  On  n’a  qu’à  lire 
l’Article  V.  du  Traité  de  Londres  pour  être 
convaincu  , que  ni  avant , ni  après  le  cas 
de-  la  dévolution  de  la  Succeflion , qui  a 
, été  deftinée  à l’Infant  Dom  Carlos  , des 
Troupes  Efpagnoles  , ou  à la  Solde  de 
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l’Efpagne , ne  fauroient  entrer  dans  les  pla- 
ces fortes , qui  en  dépendent.  Et  c’eft  pré- 
cifément  du  tems  que  la  fucceflîon  ne  fe- 
roit  pas  encore  dévolue , que  le  paragraphe  ' 
de  l’Article  V.  qui  commence  : Denique  con- 
ventum  eji , £«?  in  ici  omnes  Jbtgulaque  partes 
contrabentes  pariter  Jefe  obligarunt  £«f c.  parle 
en  des  termes  fi  clairs,  & fi  expreffifs,.  que 
fi  l’une  des  Puiflances  contradantes  fans  le 
fqti  & confentement  de  l’autre  pouvoit  s’é-' 
loigner  de  la  difpofition,  que  ce  paragraphe 
renferme , il  n’y  auroit  plus  de  fureté  à trou- 
ver dans  aucune  convention  , quelque  forte 
& énergique  qu’elle  fut.  Si  les  Alliés  de Se- 
ville  n’avoienc  pas  reconnu  eux  - mêmes  le 
préjudice,  que  les  Garnifons  Efpagnoles  por- 
teroient  aux  intérêts  de  l’Empereur  & de 
l’Empire,  pourquoi  auroient  ils  parlé  de  leur 
l'ortie?  quoiqu’ils  ne  Payent  fait,  que  d’une 
maniéré  fi  foible  & fi  ambiguë , qu’il  leur 
fera  beaucoup  plus  aifé  , d’éluder  l’Article 
XI.  du  Traité  de  Seville , que  la  difpofition 
claire  & pofitive  de  l’Article  V.  de  celui  de 
Londres.  Or  , dès  qu’il  y a des  inconvé- 
niens  à craindre  pour  Sa  Maj.  Imp.  fi  les 
Troupes  Efpagnoles  avoient  à refter  dans  les 
places  fortes  de  Tofcane  & de  Parme  , qui 
pourra  garantir  ce  Prince  , que  ces  incon- 
véniens  font  moins  k'  craindre  à préfent  , 
qu’ils  ne  le  feroient  à l’avenir  ? Et  il  y a mê- 
me des  raifons,  pour  lefquelles,  félon  l’équi- 
té & la  Juftice , les  Garnifons  , dont  il  s’a- 
git peuvent  encore  moins  avoir  lieu  avant , 
qu’aptès  le  cas  de  la  dévo  ution  arrivée  , 
puifqu  outre  le  tort , qui  en  reviendroit  en 
tout  tems  aux  intérêts  de  l’Empereur  & de 
....  . . , , l’Em- 
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l’Empire,  il  en  réfulteroit  un  autre  par  rap- 
port aux  Princes  légitimes  Poflefleurs  des 
États  en  queftion , Princes  innocens  ! & à 
qui  rien  n’attire  la  prérente  dirgrace,  que  le 
fort,  qu’ils  ont  de  fe  voir  deftiné  un  Suc- 
cetfeur  trop  empreffé  à faire  valoir  fes  efpe. 
rances  L’Auteur  du  mémoire  répandu  à 
Katisbonne  tache  d’éluder  la  force  de  ce 
raifonnement  en  difant , que  mçme  le  Trai- 
té de  Londres  foumettoit  les  préfens  Pof- 
felfeurs  à l’obligation  de  recevoir  des  Gar- 
nirons ; il  cil  vrai  que  ce  Traité  en  fait 
mention  , mais  il  ne  parle  que  des  Garni- 
ions  neutrcs , & il  n’y  eft  dit  nulle  part  , 
que  les  Puiflances  contractantes  s’obligeoient 
réciproquement  de  forcer  en  cas  de  refus 
les  préfens  Poilédeurs  à les  recevoir.  Au 
contraire  loifqu’au  Congrès  de  Cambray  & 
par  après  on  a réfléchi  fur  les  inconveniens 
qui  accompagneroient  même  ces  Garnifons 
neutres , on  eft  tombé  d’accord  des  moyens 
plus  doux  pour  aflurer  la  Succeflion  deftinée 
par  le  dit  Traité  à l’Infant  Dom  Carlos.  Le 
confentement  de  l’Empire , qui  du  tems  de 
la  conclufion  de  la  Quadruple  - Alliance  a 
paru  abfolument  néceflaire  , quôiqu’à  pré- 
fent  on  ne  s’en  embarafle  gueres  # a été 
obtenu.  Les  Lettres  d’Inveftiture  éventuel- 
le ont  été  délivrées  aux  Plénipotentiaires 
Efpagnols , & en  ont  été  acceptées.  On  a 
expédié  d’avance  le  Mandatum  ad  fubditos 
pour  mettre  l’Infant  Dom  Carlos  en  état  de 
s’en  prévaloir  , dès  que  le  cas  feroit  échu. 
Et  pour  faire  voir  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle Sa  Maj.  lmp.  vouloit  accomplir  ce 
tttt  tftt  3 qui 
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qui  a été  ftipulé  en  faveur  du  dit  Infant  , 
les  ordres  ont  été  donnez  tant  au  Commif- 
faire  lmp.  en  Italie,  qu’au  Gouverneur  de 
Milan , de  mettre  en  exécution  l’Article  V.  de 
la  Quadruple. Alliance  auili-tôt  que  le  ças  y 
exprimé  arriveroit.  Que  pouvoir  - on  défirer 
davantage  à la  Cour  d’Efpagne,  fi  les  vues 
fe  bornoient  à ce  que  les  Traités  accordent 
aux  Defcendans  mâles  de  la  Reine  ? Et  s’il 
-y  avoit  quelque  chofe  de  plus  à fouhaiter  , 
ne  dcvoit-il  pas  lui  fuffire  que  depuis  plus 
d’un  an  l’Empereur  s’offroit  à tous  les  moyens 
d’aflurance  ultérieure , qui  feroient  combina- 
bles avec  les  Traités  & les  Droits  d’autrui  ? 
-Et  rejetter  une  telle  offre  , marque  afiez  de 
quel  côté  eft  la  Juftice  ou  le  tort  ; d’ailleurs 
#n  ne  confiderant  même , que  les  intérêts 
des  Princes  légitimes  Polfefieurs  des  Etats  de 
Tofcane  & de  Parme,  les  Garnifons  men- 
tionnées dans  le  Traité  de  Londres-  font  à> 
plufieurs  égards  préférables  à celles  dont 
on  eft  convenu  entre  les  nouveaux  Alliés 
de  Se  ville.  Celles-là  dévoient  être  levées 
parmi  une  Nation , qui  leur  étoit  aufii  peu 
fufpeéte , qu’à  aucune  des  Puifiances  con- 
tractantes , & outre  les  précautions  qu’on 
a prifes  pour  quelles  jie  fulTent  aucuné- 
menfc  à charge  ni  au  Pays , ni  à ceux  qui 
le  gouvernaient  ; il  fut  encore  ftipulé,  qu’el- 
les prêteraient  le  ferment  de  fidélité  aux 
Princes  Poffefleurs  d’à  préfent  : de  forte  , 
que  les  Garnifons , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Quadruple . Alliance  en  tout  ce  qui  ne  regar- 
doit  pas  la  fucceflion  deftinée  à l’Infant  Dom 
Carlos,  étoient  du  vivant  de  ces  Princes  k 
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confiderer  plutôt  comme  leurs  propres  Trou- 
pes que  comme  des  Troupes  étrangères  , au- 
lieu  qu’on  n’a  pas  eu  le  même  foin  de  ména- 
ger les  préfens  Pofieffeurs  dans  les  Garnirons 
accordées  aux  defirs  de  la  Reine  d’Efpagne 
par  le  Traité  de  Seville.  , 

Et  que  de  l'autre  an  n'a  point  attaqué  ce  qui 
peut  intèreffer  P Empereur. 

Pour  favoir  l’empreffement  que  l’Efpagne 
a , de  reconnoitre  les  Droits  de  l’Empirq  , 
on  n’a  qu’à  combiner  le  mémoire  préfentq  à 
Lsurs  Majeftés  Catholiques  par  le  Comte  de 
Xônigfegg  peu  avant  la  conclufion  du  Traité 
de  Seville  , avec  la  réponfe  que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  y fit  le  4.  du  Mois  de  No- 
vembre de  l’année  paffée  , l’une  & l’autre 
pièces  fe  trouvent  jointes  aux  préfeu  tes  re- 
marques fub  Num.  imo.  & ado.  on  y verra 
- quel  cas  on  fait  en  Efpagne  de  ces  Droits  , 

* qoe  c’elVà  -tout  autre  titre  qu’on  y prétend' 
faire  fuccéder  l’Infant  Dom  Carlos  dans  les 
Etats  de  Tofcane  & de  Parme , & qu’après 
qu’on  avoit  fufpendu  la  Conclufion  du  Trai- 
té de  Seville  jufqu’au  retour  du  dernier  Cou- 
rier qui  avoit  été  dépêché  à Vienne  au  fu- 
jet  des  Garnifons  Efpagnoles , une  Déclara- 
tion auffi  équitable  que  celle  qui  fut  faite 
par  le  Comte  de  Kônigfegg , a déterminé  la 
Cour  d’Efpagne  à figner  peu  de  jours  après 
le  Traité  de  Seville.  Après  des  pièces  fi* 
autentiques  ne  pourra- fc-on  plus  révoquer  en 
doute , que  ce  fut  pour  la  défenfe  des  droits 
de  l’Empire  , que  l’Empereur  a rifqué  de 
perdre  un  de  fes  plus  puiflants  Alliés,  com- 
me il  l’a  perdu  en  effet  ; & une  femblable 
démarche  ne  doit-elle  pas  porter  tous  lês  bons 
t + tt  tttt  4 pa- 
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patriotes,  à fe  lier  étroitement  avec  leur  clef 
dans  une  caufe  auffi  évidemment  jufte  , & 
où  la  dignité  de  l’Empire  eft  fi  notablement 
interefiee. 

Jl  faut  difinguer  des  prétentions  , £«?  ' les 
droits  établis  éventuellement  & conditionele- 
tnent , & une  pojfejjîon  \acluelle.  • 

Les  Etats  , dont  il  s'agit  aujourd’hui , ne  re- 
lèvent point  àÜuellement  de  l’Empire , la  féo- 
dalité de  ces  mêmes  Etats  n'ejl  établie  qtt’èven- 
tuellement  ; fur  ce  principe  les  droits  fuprêmes 
de  C Empire  ne  font  qu’éventuels  , les  Etats 
peuvent-ils  fe  plaindre , que  l’on  ait  excedè  par 
le  Traité  de  Sévi! le  les  précautions  prifcs  par  la * 
Quadruple  - Alliance  ? lorfque  celles  que  l'Em- 
pereur reproche  aux  Alliés  de  Seville  ne  ten- 
dent qu’à  en  afjurar  l'exaile  & Jidele  obferva- 
tion. 

Pour-  s’ériger  en  Doéteur  fur  ce  qui  re- 
gatde  les  Droits  de  l’Empire , i!  faudroit  en 
avoir  un  peu  plus  de  conno:fTance  , que 
P/luteur  du  préfent  Ecrit  ne  paroit  en  avoir. 
Si  les  Etats , dont  il  s'agit  aujourd’hui , ne 
font  pas  en  leur  entier  des  fiefs  aétuels  de 
l’Empire , s’enfuit-  il  delà  que  fes  Droits  fu- 
prêmes  ne  font  qu’éventuels  ? Selon  un  tel 
raifonnement  tout  ce  qui  dans  l’Empire  ne 
feroit  pas  fiefs,  ne  pourroit  donc  pas  en  dé- 
pendre. Or  pour  peu  qu’on  foit  verfé  en 
ce  qui  s’appelle  le  Droit  public  on  ne  peut 
pas  ignorer,  qu’outre  la  féodalité  il  y a en- 
core d’autres  nœuds  par  lefquek  des  Etats  y 
peuvent  être  liés.  La  France  & ^Angleterre 
l’ont  ci  - devant  très  bien  compris , puifque 
dans  l’Art.  V.  de  la  Quadruple  - Alliance  ii 
eft  fait  mention  des  Droits  que  l’Empereur 
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& l’Empire  prétendent  fur  la  Tofcane  & les- 
Duchez  de  Parme  & de  Haifance  avant 
qa’on  y établit  la  féodalité  éventuelle,  dont 
il  n’eft  parlé,  que  par  après.  En  effet  qui 
ignore,  que  ce  fut  Charles  - Quint , qui  après 
avoir  rangé  ceux  de  Florence  à leur  devoir , 
régla  la  République,  & en  fit  Chef  Alexandre- 
de  Mcdicis , qui  ignore  qu’après  la  mort  de 
celui-ci,  ce  même  Empereur  conféra  le  Duché, 
de  Florence  à Cofme  de  Medicis,  & à fes 
héritiers  mâles , qui  ne  fait  que  la  Ville  de 
Sienne  eft  un  arriéré  fief  de  l’Empire,  dont 
Charles  Quint  avoit  conftitué  fon  Fils  Philip- 
pe Vicaire  Général  , & dont  celui-ci  avoit 
invefti  quelques  années  après  le  même  Cofme,, 
qui  ne  fait  la  contradûftion  que  Maximilien 
fécond  à faite  au  titre,  de  Grand-Duc,  tant 
qu’on  s’étoit  avifé  de  le  prendre  fans  le  tenir 
de.  lui?  • 

Enfin  l’avis  du  College  Electoral,  par  le- 
quel il  exhorta  ce  Prince  à foutenir  les  Droits- 
de  l’Empire  , & le  remerciement  qu’il  lui 
fit  de  les  avoir  foutenus , fe  trouve  encore 
parmi  les  Aétes  de  l’Empire,  & Fon  ne  fau- 
roit  révoquer  en  doute  que  Parme  & Piai- 
lànce  fàifoient  autrefois  partie  du  Duché  de 
Milan , que  tout  le  Monde  reconnoit  dépen- 
dant de  l’Empire.  Eft -ce  donc  à l’Auteur 
de  l’Ecrit  répandu  à Ratisbonne  de  décider 
contre  des  Droits  fupremes  , que  de  tout 
tems  l’Empereur  & l’Empire  fe  font  vendi- 
quez  fur  les  Etats  en  qufeftion  ? on  ne  veut: 
pas  croire  que  la  France  autorife  une  dé- 
cifion  fi  précipitée , & fi  mal-féante.  Mais: 
fi  contre  toute  attente  Elle  vouloit  le  faire,- 
le  Corps  Germanique  à qui  on  dit  que  fes: 
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garanties  doivent  être  fi  précieufes  , pourroit 
reconnoitre  par  cet,  échantillon , combien  fes 
interets  lui  tiennent  à Cœur. 

D’ailleurs  fi  les  Etats  , dont  il  s’agit , ne 
font  pas  ert  leur  entier  des  Fiefs  aétuels  , 
peut-on  révoquer  en  doute  qu’il  n’y  en  ait , 
qui  y foient  compris.  Et  Porto  Ferraio  , 
ou  l’on  prétend  introduire  une  Garnifon  EfL 
pagnole  n’eft-il  pas  du  nombre  de  ceux  où 
1 Empereur  & l’Empire  eft  dans  une  poflef- 
fion  aétuelle  ? Tout  ceci  eft  fans  répliqué. 
Juais  fuppofé  pour  quelque  teins  que  les 
Droits  fnprêmes  dont  il  s’agit , ne  fuflent 
qu  éventuels , le  Droit  de  Succeffiort  de  l’In- 
fant Dom  Carlos  l’eft-il  moins,  & dé  même 
■que  du  tems  de  la  Quadruple  - Alliance  il  a 
>,  paru  nécelTaire  à tous  les  Controétans  de 
,,  s’aflurer  du  confentement  de  l’Empire  pour 
la  validité" de  la  convention  éventuelle  qu’iîs 
firent  alors  , de  même  eft- il  indifperfable  de 
le  faire  encore  aujourd'hui , dès  tju’il  eft  que- 
ftion  de  s’éloigner  d’un  point  qui  a été  agréé 
ci-devant  de  tous  ceux  qui  y ont  concouru.  - 

Il  ne  s’agit  donc  pas  dans  la  préfeiïte  dit- 
euflion  des  précautions  à prendre  pour  afln- 
*er  l’exafte  & fideje  obfervatfon  du  Traité  de 
Tondres , ni  des  jufles  & folides  mefures 
Pour  l’exécution  de  fon  cinquième  Article  , 
t Empereur  s’eft  toujours  offert  à toutes  les 
précautions  & mefures  qui  feroient  ' combina- 
bles avec  l’efprit  & à la  Lettre  du  dit  Traité, 
mais  il  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  celles 
qui  y font  contraires  puiflent  pafler  pour  juf- 
tes  & folides. 

Sera- ce  par  l’entrée  des  T) cupes  Impériales 

qui 
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qui  doit  précéder  l'introduction  de  l'Infant  Dom 
Carlos  félon  le  mandement  joint  Num.  4to.  au 
Decret  de  CommiJJion.  L’Efprit  les  termes 
, de  ce  même  mandement  découvrent  toute  la  le- 
fan  faite  à l’EJ'pagne  dans  le  Traité  de  Vienne. 

11  eft  étrange  qu’après  avoir  reproché  à 
l’Empereur  de  ne  s’être  pas  trop  emprefïe  à 
exécuter  la  Quadruple  Alliance  , en  ce  qui 
regarde  la  fûreté  de  l’établiflement  provi- 
fionel  de  l’Infant  Dom  Carlos,  on  trouve  à 
préfent  à redire  , qu’il  y ait  employé  des 
moyens , auxquels  il  n’étoit  pas  tenu , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  contraires  à la  difpofi- 
tion  de  la  même  Alliance  II  n’eft  pas 
moins  étrange  , qu’on  fuppofe  une  lefion 
faite  à l’Efpagne  dans  un  ordre  , que  l’rim- 
bafladeur  de  cette  Couronne  le  Duc  de 
Bournonville  a inftamment  follicité  à Vien- 
ne , & pour  lequel  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques ont  témoigné  leur  fatisfatftion  au  Com- 
te de  Kônigfegg.  Et  enfin  il  eft  furprenant 
qw’on  trouve  du  préjudice  dans  le  Traité  de 
Vienne , quoiqu’il  fe  fonde  , & qu’il  foit  en- 
tièrement conforme  à celui  de  Londres , où 
Ton  n’en  trouve  pas.  Sont  - ce  de  fembla- 
bles  confiderations  qui  doivent  fuffire,  com- 
me l’Auteur  s’explique  dans  la  fuite  , aux 
lumières,  & à la  fagefle  des  membres  de  la 
Diète  pour  les  prévenir  en  faveur  des  Alliez 
de  Seville.  Mais  quand  on  a à juftifier  un 
Traité  tel  que.  celui  qui  porte  ce  nom,  on 
a de  la  peine  à en  trouver  d'autres. 

Etoit-il  de  la  prévoyance  y qv.i  fl  réuni  tant  de 
j Puiffances  par  le  Traité  de  Siciile  > de  négliger 
entre  elles  de  jufes  & foiidcs  mefi.res pour  l’exé- 
tttttttfS  cuticn 
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cution  de  P Art.  V . du  Traité  de  Londres, lorfque 
P on  a fait  une J%  trijie  expérience  de  f inexécution 
du  Traité  de  Bade. 

Ce  reproche  eft  aflez  fingulier , & il  faut 
«vouer , qu’après  tous  les  griefs , que  la  Cour 
Impériale  a fait  inutilement  expofer  quinze 
années  de  fuite  à celte  de  là  France  fur  réexé- 
cution du  Traité  de  Bade  , elle  n’avoit  pas 
lieu  de  s’y  attendre.  L’Elefteur  Palatin  r 
FEvêque  de  Spire  , 1e  Duc  .de  Wurtem- 
berg , & tanty  d’autres  Etats  de  l’Empire  fa- 
vent  ce  qui  en  eft , fans  parler  des  plaintes  v 
qu’on  eft  en  droit  de  former  de  la  part  des 
Pais  * Bas  Autrichiens.  Et  Monfieur  1e  Car- 
dinal de  Fleury  ne  difconviendra  pas  fans 
doute , que  ce  fut  l’Empereur  qui  a fait  faire: 
tes  plus  vives  inftances  au  Congrès  de  Soûlons 
pour  que  ces  griefs  fuffent  redreflez  au  plu- 
tôt. -,  " 

Comme  de  T inutilité  des  remontrances , & des 
*vis_  du  college  Electoral  par  rapport  à P Etat  de 
Jd.antou'6  tant dP autres  Fiefs  , qui  relèvent  de 

P Empire  en  Italie. 

Que  l’Apologifte  du  Traité  de  Seville  fe 
enettroit  tant  en  peine  des  fiefs , qui  relèvent 
de  l’Empire  en  Italie,  c’eft  à quoi  la  Cour 
Impériale  s’attendoit  aufîi  peu  , qu’au  repro. 
ehe  ,1  qu’il  lui  fait  fur  l’inexécurion  de  celui 
de  Bade.  Car  après  tout  , ce  foin  n’a  gué- 
res  touché  les  Puiffances , qui  ont  part  an 
Traité , qu’il  s’efforce  de  juftifier.  Il  eft 
vrai  , que  l’Empereur  s’eft  engagé  par  l’Art. 
X de  fa  Capitulation  : de  veilier  d’une  ma- 
nière toute  particulière  à la  confervation  des 
Droits  & Fiefs  %le  l’Empire  en  Italie,  de  les 
défendre  contre  toute  violence  & ufurpa- 

tion 
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tion  étrangère,  & de  prendre  lTnveftiturede 
ceux  , qu’il  poflede  lui  - même  , ou  bien  d’en 
reconnoître  la  féodalité  par  des  Keverfales 
qu’il  donneroit.  Mais  en  quoi  a - ni  contre- 
venu à tout  ceci  ? a - t’il  jamais  prétendu  ré- 
voquer en  doute  la  qualité  des  Fiefs  qu’il 
poflede  ? n’en  a -t’il  pas  pris  l’Inveftiture  ? 
que  manque-t’il  à la  fureté , qu’il  a promue 
de  donner  à l’Empire  à cet  égard?  ne  pofle- 
de  t’il  pas  te  Duché  de  Mantouë  du  confen- 
tement  unanime  du  College  Electoral  * au- 
quel on  paroit  vouloir  provoquer  pour  infi- 
nuer  le  contraire  ? Enfin  les  Alliés  de  Se- 
ville  ont  ils  lieu  de  fe  plaindre , qu’il  négli- 
ge ces  Fiefs  & cesf  Droits , ou  qu’il  abandon- 
ne les  Vaflàux  de  l’Empire  à des  violences 
étrangères  , tandis  qu’il  fait  défiler  fes  Trou- 
pes pour  la  dcfenfe  des  uns  & des  autres , & 
qu’ils  lui  ont  tant  de  fois  reproché  quoiqu’à 
tort,  de  faire  trop  valoir  l’autorité  Impériale 
en  ce  Pays- là. 

L’Empereur  ne  peut  reprocher  à lu  France  fit 
fonts  invariables  pour  le  maintien  du  repos  & du 
bon  ordre  dans  P Empire  faits  les  reconnaître  lui- 
mime  i mais  peut-il  s'en  plaindre  fans  off enfer 
P honneur  des  Garanties  de  la  Paix  de  Wejiphaliey 
Jt  prècieufer  à tout  le  Corps  Germanique. 

• Il  y auroit  bien  des  chofes  à dire  fur  ces 
foins  invariables  de  la  France  pour  le  main- 
tien du  repos , & du  bon  ordre  dans  l’Em- 
pire, fi  l’on  ne  craignoit  d’aigrir  les  chofes, 
en  renouvellent  le  fouvenir  des  tems  paf- 
fés,  qui  d’ailleurs  eft  trop  récent,  pour  que 
tant  d'Etats  de  l’Empire  , qui  en  ont  fenti 
les  trilles  effets , Payent  déjà  oublié.  La 
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Garantie  de  la  Paix  de  Wcftphalie  eft  fans 
doute  précieufe  à tout  le  Corps  Germani- 
que  : mais  pour  qu’elle  ait  lieu , la  requifr- 
tion  énoncée  dans  ce  Traité  même  doit  pro- 
céder; & s’enfuit- il  de-là,  que  fous  un  tel 
prétexte  la  France  puifle  s’ingérer  dans  tou- 
tes les  affaires  domeftiques  de-  l’Empire  , que 
fous  couleur;  de  vouloir  y maintenir  le  re- 
pos & le  bon  ordre , elle  foit  autorifée  à le 
troubler,  c’efl  - à - dire  , à femer  la  difcorde 
«n  dedans , & à l’attaquer  au  dehors  ? Car 
voici  à quoi  ces  foins  invariables  ont  pref- 
• que  toujours  abouti.  Pour  maintenir  le  re- 
pos & le  bon  ordre  dans  l’Empire,  l’Empe- 
reur & les  Etats  qui  le  csmpofent , n’ont 
pas  befoin  de  l’entremife  d’une  PuifTance 
-étrangère  t Et  de  même  qu’on  ne  prétend 
pas  donner  atteinte  à ce  qui  a été  ftipulé 
par  la  Paix  de  Weftphalie , de  même  n’eft- 
en  pas  d’humeur  dé  fouffrir  ,_quë  dans  des 
affaires  purement  judiciaires,  & du  reffort  des 
•fuprêmes  Tribunaux  en  Allemagne  , la  France 
m’arroge  le  pouvoir  de  concourir  dans  la  judi- 
cature  que  l’Empereur  feul  eft  en  droit  de 
s’attribuer. 

. Que  defire  la  France  dans  l’affaire  de  Meck- 
lembourg,  ou  dam  celle  d’OoJlfrife,  que  cha- 
que Etat  en  particulier , £e?  l’Empereur  lui-mê- 
me ne  doive  defirer  plus  qu’elle. 

L’Empereur  ne  prétend  rien  gagner  dans 
l’affaire  de  Mecklembourg , il  fouhaitte  de 
bon  cœur  , que  le  Duc  Charles  Léopold 
veuille  fe  ranger  à fon  devoir,  & q’a  tou- 
jours été  en  cette  vue  , qu’on  a procédé 
contre  lui  avec  tant  de  douceur,  jufqu’au 
point  qjue  la  Commiffion  qui  avoit  été  éta- 
blie 
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blie  ci-devant  dans  le  Pays , s’en  eft  plainte 
plus  d’une  fois.  L’Empereur  ne  cherche  que 
la  confervation  en  fon  entier  d’un  Duché  auf- 
fi  confiderable  .que  celui  de  Mecklembourg  , 
& il  ne  peut  pas  être  foupçonné  de  vouloir 
s’en  attribuer  un  pouce  de  terre.  Si  tout  le 
monde  défiroit  la  même  chofe  on  y verrait 
bien-tôt  le  bon  ordre  rétabli , & la  crainte 
.d’en  voir  détackéune  partie,  paffée. 

Qu’à  fait  l’Empereur  dans  l’affaire  de  Meck- 
.lembourg,  qu’il  n’ait  été  follicité  de  la  Cora- 
miflion  même  de  le  faire  en  fa  faveur.  Car 
.ee  ne  fera  pas  apparemment  le  mot  d’Admi- 
niftration  ou  de  Commiffion , qui  décidera  du- 
,fc-r.d  de  l’affaire.  Mettre  ordre  que  le  Duc 
Charles  Léopold  ne  puifie  tyfann.’fer  fes  Su- 
jets, & avoir  foin  que  les  Dettes  contrac- 
tées foyent  payées  fans  qu’il  en  coûte  une 
partie  du  Duché,  voici  à quoi  aboutirent  les 
foins  de  S.  M-  I.  11  eft  vrai  que  ceux  à 
qui  ces  foins  ne  conviennent  pas , cherchent 
un  autre  prétexte  pour  y trouver  à redire. 
Mais  par  les  déclarations  que  l’Empereur  a 
fi  fouvent  fait  faire,  qu’il  ne  prétendoit  dé- 
roger en  rien  aux  Droits , Prérogatives  , & Li- 
bertés des  Etats  de  l’Empire  ni  contrevenir 
en  quoi  que  ce  fut  à l’Art.  XX.  de  la  Capi- 
tulation, & par  le  foin  qu’il  a eu  de  porter 
en  fon  tems  a la  Diete  ce  qu’il  y a ultérieure- 
ment à faire  à l’égard  du  Duc  de  Mecklem- 
bourg,  on  peut  convaincre  les  moins  clair- 
voyans,  qu’en  tout  ce  qui  s’eft  fait  à cet  égard 
les  Droits  , Prérogatives  & Libertés  fufdites  ne 
courent  aucun  rifque. 

On  voudrait  pour  éblouir  plus  facilement  les 
efprits,  Rattacher  principalement  aux  démêlés 
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d' Oojl-Frife.  U Empereur  fur  les  in  fonces  du 
Roi , a pris  plufieurs  engagemens  particuliers  fur 
la  conduite  de  F affaire  d"  Ooji-Frife , au  moyen  de 
quoi  les  Etats  Généraux  ont  porté  les  Embdenois 
ù la  foitm  JJion , L.  H ■ P.  ont  agi  pour  cet  effet 
de  concert  avec  le  Minijbe  de  l'Empereur  en  Hol- 
lande , ç)?  lui  avec  elle. 

Il  eft  faux,  que  l’Empereur  fur  les  inftan- 
ces  du  Roi  T.  C.  ait  pris  plufieurs  engage- 
mens  particuliers  fur  la  conduite  de  l’affaire 
d’Ooft-  Frife.  Dans  les  réfolutions  , qu’il  a 
prifes,  il  n’a  eu  égard  qu’à  ce  que  fa  Clé- 
mence , Dns  déroger  à la  juftice  pouvoit  lui 
permettre  ; Et  fes  Minières  au  Congrès  de 
iioifions  ont  toujours  eu  ordre  de  déclarer  , 
que  comme  cette  affaire  étoit  domeflique  de 
l’Empire,  il  ne  permettroit  jamais  qu’il  y en 
fut  traité.  Monfieur  le  Cardinal  de  Fleury  a 
paru  reconnoitre  l’équité  de  ce  Principe , & 
en  proteftant  de  ne  vouloir  pas  y déroger , il 
a fouhaité  de  favoir  un  peu  plus  au  juftc  de 
quoi  il  s’agifioit  pour  être  mieux  en  état  , 
comme  il  difojt , de  pouvoir  concilier  toutes 
chofes.  C’eft  ainfi  qu’on  s’eft  expliqué  alors, 
& on  en  a des  preuves  entre  les  mains  aux- 
quelles l’Auteur  du  prêtent  Ecrit  n’oferoit  cer- 
tainement pas  donner  un  démenti.— Or  com- 
ité le  procédé  de  S.  Al.  ï.  eft  toujours  tel  , 
qu’il  ne  peut  que  lui  être  glorieux  de  l’expo- 
fer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  on  n’a  pas 
fait  difficulté  de  communiquer  au  dit  Cardinal 
le  Mémoire  ci- joint  fub  Num.  3.  & voici  à 
quoi  fe  redoifent  les  engagemens  au  moyen 
defquels  les  Etats  Généraux  doivent  avoir  por- 
té les  Embdenois  à la  foumiflion  , fi  cette 
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foumiflion  eft  fincere , c’eft-à,dirc  , fi  la  con- 
duite des  Embdenois  y eft  conforme , & eft  de 
bonne  foi , & fi  les  Etats  Généraux  ne  cher- 
chent à rien  entreprendre  fur  la  jurifdiftion 
de  l’Empereur  & de  l’Empire  » on  verra  bien- 
tôt le  calme  rétabli  dans  le  Pays , au  lieu,  que 
s’ils  manquent , l’Empereur  ne  pourra  pas  fe 
difpenfer  de  fuivre  la  même  routé  que  fe* 
auguftes  Prédécelfeurs  dans  l’Empire  ont  tou- 
jours fuivie , même  en  des  tems  où  ils  étoient 
très  - étroitement  liez  avec  L.  H.  P.  tontre  la 
France. 

Etiforte  que  le  Minifier e Impérial  ayant  à 
cet  égard  les  manu  liées  tout  ce  qu'il  feroit  ou 
propoferoit  ue  pourvoit  que  le  contredire  £f?  le 
démentir  dans  J'on  propre  fait.  Si  les  Allies  de 
Seville  ont  garanti  aux  Provinces  - Unies  les 
droits  qui  leur  font  aquis , & dont  ils  jouijfent 
depuis  plus  d'un  fiecle , quoi  de  plus  jufie , £«f 
qui  foit  plus  conforme  aux  vues  qui  les  ont  fi 
henreufement  réuni , que  de  prévenir  les  voyes 
de  fait  Jdns  empêcher  les  parties  de  recourir 
aux  moyens  légitimes  ; bien  loin  d’entreprendre 
fnr  la  jurisdichon  de  l’Empereur  & de  f Empire, 

Us  ne  Jbuhaitent  rien  tant  qu’elle  foit  rétablie  » 

& quelle  fait  exercée  félon  les  loix , félonie 
conjiitutions. 

La  lïmple  Leéture  du  Mémoire  qu’on  vient 
d’allcguer,  fufiit  pour  donner  à connoitre,  fi 
le  Miniftere  Impérial  a les  mains  liées  à cet 
égard  ou  non  •'  car  après  tout.,  ce  n’eft  pas 
fe  lier  les  mains,  quand  on  déclare  ce  qu’on 
a toujours  penfé,  à favoir,  qu’on  n’en  veut 
ni  aux  Conftitutions  du  Pays,  ni  aux  Créan- 
ces des  Provinces-Unies.  Et  pôur  ce  qui  re- 
garde les  autres  prétendus  Droits  que  l’Auteur 
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iparoit  vouloir  infinuer , on  s’eft  fi  narivemcrrt 
.expliqué  là-deflus  dans  le  Mémoire  fufdit  , 
que  le  Miniftere  Impérial  m'a  pas  à craindre 
l’infolente  menace  que  cet  homme  a la  har- 
diefle  de  lui  faire,  entrainc  apparemment  par 
une  mauvaife  habitude  à fe  fervir  de  termes 
fi  indignes , à caufe  qu’ils  répondent  & à fa 
naifiancç  & à fon  génie.  Qu’il  fe  donne  la 
peine  de  lire  le  Recès  de  l’Empire  de  l’an 
j6oj.  pour  favoir  de  quelle  maniéré  les  mains 
font  liées  dans  cette  affaire  à S.  M.  I.  par 
une  Sanction  Pragmatique  de  l’Empire  , & de 
ce  qui  s’eft  fait  alors  d’un  confentement  una-' 
nime  de  fon  Chef  & de  (es  Membres , il  n’nu- 
ra  pas  de  peine  à conclurre  ce  que  les  Etats 
qui  le  compofent,  peuvent  penfer  aujourd’hui 
de  la  Garantie  ftipulée  à ce  fujet  dans  le  Trai- 
té de  Seviller.  . ^ 

Des  confédérations  fuffifent  à la  fagejfe  & aux 
lumières  des  Membres  de  la  Diete  , c'efi  à leurs 
Mitres  à délibérer  présentement , fi  par  une 
injufie  méfiance  pour  ces  Alliés  de  Seville  on 
par  une  complaifance  aveugle  pour  quelques 
Confeils  qui  prévalent  à la  Cour  de  Vienne , il 
ejl  de  leurs  intérêts  de  fe  mettre  en  danger  de 
perdre  gratuitement  avec  leur  repos  toute  Paf- 
fijiance  qu'ils  peuvent  légitimement  fe  promet- 
tre pour  le  maintien  de  leurs  droits , de  leurs 
prérogatives  & de  • leurs  libertés  , fur  tout  , 
quand  le  Minière  de  France  ne  cejfe  de  les 
ajfurer  en  général  £«?  en  particulier  , que  le 
Roi  ejl  bien  éloigné  de  vouloir  caufer  la  moindre 
inquiétude  aux  Electeurs , Princes  Çfi  Etats  de 
l'Empire  , que  Sa  Majesté  ne  défir\au  contrai- 
re rien  tant  que  de  pouvoir  entretenir  avec  eux 
une  parfaite  correspondance  dans  une  tir  confian- 
ce 
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ce  ou  les  intérêts  réciproques  ne  font  nullement 
oppofés , & laijjent  au  Roi  les  moyens  de  mê- 
me que  le  dejir  de  leur  donner  des  marques 
reelles  de  fon  amour  pour  la  Paix.' 

Les  remarques  qui  ont  été  faites  jufqu’ici  , 
fuffifent  fans  doute  pour  convaincre  les  Mem- 
bres de  la  Dicte,  que  dans  les  confédérations 
que  l’Auteur  du  Mémoire  qui  y a été  diftri- 
bué,  a le  front  d’avancer  , la  vérité  eft  auiïi 
peu  ménagée  , que  le  refpeél  qui  eft  dû  à S. 
M.  I.  & C.  A l’entendre  parler,  ne  diroit- 
on  pas  qu’il  eft  appellé  aux  délibérations  qui 
fe  font  à la  Cour  de  Vienne  , puifqu’il  pré- 
tend de  favoir  jufqu’aux  avis  qui  s’y  donnent.  ’ 
Et  après  le  foin  qu’on  a eu  dans  le  Traité 
de  Séville  des  droits  prérogatives , & dignité, 
de  l’Empire,  n’a  t-il  pas  bonne  grâce  d’exhor- 
ter les  Membres  à en  confier  le  maintien  aux 
Puiflances  qui  l’ont  contracté  fous  un  Empe- 
reur fi  jufte  , que  celui  d’à-préfent  ; les  Etats 
de  l’Empire  n’ont  rien  à craindre  pour  leurs 
libertés,  car  comme  il  eft  lui-même  de  leur 
nombre , des  libertés  certainement  ne  fau- 
roient  lui  être  moins  précieufes  , que  les 
droits  attachés  à fa  dignité  Impériale  & ce 
ne  fera  pas  la  faute  de  ce  Prince,  fi  le  re- 
pos dont  ils  jouiflent  eft  troublé.  Pouvait-il 
donner  des  marques  plus  réelles  de  fon 
amour  pour  la  Paix , que  de  déclarer  comme 
il  a fait , que  malgré  l’irrégularité  de  la  con- 
duite qu’on  a tenu  à fon  égard  , & à celui 
de  l’Empire,  il  étoit  prêt  de  fe  tenir  fidèle- 
ment attaché  aux  Traités.  Que  peut-on  dé- 
lirer de  plus,  à moins  qu’on  ne  veuille  fou. 
tenir  par  la  force  l’injuftice  du  Monde  la  plus 
-évidence,  qui  pourra  douter  que  l’Empereur 
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ne  foit  en  droit,  & même  obligé  à s’oppofet 
à l’infraétion  de  la  Quadruple-Alliance,  que  de 
l’autre  fcotéon  pourroit  vouloir  tenter , & ceux 
qui  s’eq  rendroient  coupables , pourroient-i's 
jouir  des  avantages  qui  leur  y ont  étédeftinez , 
il  ne  tient  donc  qu’aux  Alliés  de  Seville  que 
le  repos  dont  jouit  l’Europe , ne  foit  pas  al- 
téré, & il  ne  peut  y avoir  un  moyen  plus  propre 
pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire , que  d’être 
fidele  dans  les  engagemens  qu’on  a contracté. 

Enfin  ce  feroit  fans  contredit  un  cas  in- 
ouï jufqu’à  préfent  parmi  des  Puiflances  Chrê- 
tiennes,  fi  la  fermeté  de  l’Empereur , à ne  pas 
fe  départir  des  Traités,  devoir  fervir  de  pré*  x 
texte  aux  Alliés  de  Seville  de  lui  faire  la  Guer- 
re. Un  tel  événement  ne  pourroit  pas  être 
compté  parmi  les  marques  réelles  d’un  amour 
fincere  pour  la  Faix  ; Et  fi  contre  toute  atten- 
te & contre  les  voeux  de  l’Empereur  les  cho- 
fcs  étoient  jamais  pouflees  à cette  extrémité , 
il  n’eft  pas  à douter  , que  dans  une  fi  jufte  & 
fi  glorieufe  caufe  les  Electeurs  , Princes  & 
Etats  de  l’Empire  ne  s’emprefiênt  l’un  à l’en- 
vi  de  l’autre,  de  fe  joindre  à leur  chef  pour 
fuutenir  les  Droits , l’honneur  & la  fureté  de 
leur  Patrie. _ 

Fin  du  Tome  ( H. 

ArjrJ.ÎAT'ëll 
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